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PRÉAMBULE. 



OU PAYSAGE DANS LE MIDI. 



Si le charme dn paysage consistait umqaement dans 
la combinaison des lignes de lliorizon et des divers 
plans qui le séparent de robservateur , nos contrées 
méridionales n'offriraient pas de caractère bien parti- 
culier pour les distinguer des autres parties du globe. 
Là et ici , comme partout ailleurs , on doit s'attendre 
à rencontrer des chaines de montagnes et des forêts, 
des villes et des plaines indéfinies. Mais l'influence de 
l'atmosphère, les vapeurs qui la chargent, les rayons 
de lumière qu'elle transmet ou qu'elle intercepte, la 
végétation qu'elle nourrit ou qu'elle dessèche , sont 
autant de circonstances qui donnent à chaque région 
un aspect divers^ selon le climat auquel elle appar- 
tient. Et pois y le paysage n'est pas povur \^ ^miTO 



seulement, il appartient aussi au poëte et à l'homme 
de goût ; aussi se compose-t-il, non-seulement de tout 
ce qui constitue un tableau, en lignes, coloris, pers- 
pective aérienne , mais encore des souvenirs qui s'y 
rattachent, des peuples qui l'habitent, des sons qui y 
retentissent pour attrister l'âme ou la réjouir, de l'air 
qu'on y respire et qui vient donner au voyageur une 
nouvelle énergie ou l'enivrer de ses parfums. 

Sous ces rapports divers, la différence entre une 
région et une autre région devient plus saisissable , 
cependant elle est encore assez difficile à caractériser, 
et nous prions le lecteur de ne point s'attendre à voir 
formuler ici en aphorismes une opinicm absolue sur 
un sujet qui tient aux sensations les plus délicates. 
D'ailleurs, il faudrait, pour apprécier ce que cette 
différence a de plus tranché, passer subitement des 
scènes que nous o£&*e la nature dans le Nord aux ta- 
bleaux des contrées méridionales, par l'effet magique 
d'un enlèvement qui ne laisserait ni la possibilité phy- 
lâque ni le temps de contempler les pays intermédiaires 
dont la vue a l'inconvénient d'amener le changement 
par des transitions insensibles. Et comme ce voyage 
instantané est impossible, comme il ne s'agit pas non 
plus de rapprocher les contrastes les plus frappants , 
les ^aces du Spitzberg et les vallées des CiordiKères , 
les forêts du Canada et les steppes de la Tartarie , 
comme nous ne voulons point sortir d'une portion de 
notre Europe civilisée , il faut bien se résigner à pein- 
dre par des touches Itères les nuances d^cates qui 
échappent souvent aux regards de plusieurs, mais 
qui captivent singulièrement l'attention des artistes et 
des amateurs de la belle nature. 
Quelques expressions de ce préambule ont dû faire 
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^trevoir cpse le t»iraetëre da paysage en général tient 
à des causes physiques el à des causes morales : les 
conditions météorolo^ques et géologiques, et les 
<x)nditions politiques et religieuses ; la nature brute 
et rhomme. 

L'état de l'atmosphère et les lois de la lumière 
jouent le plus grand rAle dans les premières causes, 
et ces deux circonstances réunies apportent dans le 
paysage une multitude de modifications qui n'échap- 
peront jamais à Foeil exercé de l'artiste. 

Ainsi, tous les observateurs ont remarqué que le 
paysage du Midi est essentiellement positif , ce qu'il 
doit à une grande pureté dans l'atmosphère et à une 
intensité remarquable dans la lumière directe. Aussi 
l'œil embrasse-tr-il k la fois tous les détails du tableau : 
les objets les plus éloignés se confondent presque avec 
ceux que Ton touche ; les points de l'horizon sont lu- 
mineux et étincelants comme ceux des premiers plans ; 
le ciel revêt l'apparence d'une tenture d'un bleu par- 
iaitanent pur , [et les arbres et les ruines s'y dessi- 
nent comme d^s découpures à arêtes vives et à fein- 
tes édatantes : aussi l'artiste qui veut reproduire ces 
divffl^ objets s'épuise-t-il en vains efiforts pour les 
séparer, et, selon l'expression reçue, pour mettre 
de Vair dans ses imitations de la nature. 

Par suite d'une disposition toute différente de l'atmo- 
i^hère, dans le Nord le paysage est plus romantique ; 
les pluies plus abondantes et les orages plus fréquents, 
les vapeurs s'élevant de la t«rre plus condensées, l'in- 
tarsection de la contrée par une végétation plus vi- 
goureuse^ sacrifient ou estonjpent prescjue toujours 
un coin du tableau pour faire ressortir le reste , et 
multiplient les divers plans, en les gradx^asil dieç^ 
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les détails les plus arrêtés du devant jusqu'aux teintes 
indéfinies de l'horizon. Le paysage du Nord est donc 
plus vague , plus mystérieux et plus propre à faire 
naître dans Tâme de l'observateur ou du peintre le 
sentiment de l'infini. 

Sous ce premier rapport^ le paysage du Midi est 
donc plus favorable à l'observation , celui du Nord à 
la poésie ; le premier prête à l'esquisse, le second à 
l'aqua^tinta; le premier brille dans les grandes vues, 
où l'on demande que chaque objet apparaisse dans tous 
ses détails, et que chaque pic se dessine hardiment 
sur un horizon reculé de quarante lieues; le second 
donne un charme indicible aux vues même les plus 
restreintes : le premier donne teut à la fois, le second 
a plusieurs scènes en réserve , et il permet d'en at-* 
tendre toujours de nouvelles. 

Je n'oublierai jamais une petite navigation que je 
fis sur l'Y en Hollande. Je m'embarquai à Amsterdam 
dans l'intention de grossir la foule des curieux qui 
visitent la cabane où Pierre4e-Grand s'exerça au métier 
de calfat. Le ciel était parfaitement pur , le petit bras 
de mer éteit tout étincelant des premiers feux de l'au- 
rore, et je pouvais compter , à une lieue de distance 
au midi, tous les clochers d'Amsterdam, et au nord 
des milliers de moulins à vent qui peuplent la plage 
de Saardam. Bientôt le soleil levant souleva d'épais- 
ses vapeurs , et la nuée s'empara soudain de toute la 
contrée. Mais cette gaze légère, qui nous dérobait 
tout l'horizon et plongea notre barque, pour un mo- 
ment, dans un espace désert où l'on ne voyait plus pour 
sol que les vagues verdâtres de l'Océan , et pour dais, 
le vide incolore; cette gaze légère nous réservait une 
multitude de vues de déteil dont elle-même formait le 
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feûd ^ le vaste encadrement. Amesdreqtielabarque 
avançait , de nouveaux gbjets apparaissaient soudain 
dans noire diamp visud : d'abord je vis approcher et 
grandir la vaste carène d'un vaisseau , fouettée par les 
clapotements d'une vague amortie ; plus loin une lan^ 
gue de terre couverte d'Un bosquet de saules et ornée 
d'une villa aux formes chinoises ; ailleurs le vide et 
le néant ; puis des bateaux chargés de paysans de la 
Nort-Hollandey vêtus comme du temps de Rembrandt 
et de Téniers ; après un autre intervalle de vide, un 
gros pieux noir et vermoulu , et dessus une mouette 
aux longues ailes blanches se balançant gauchement 
sur l'abîme; enfin le vent fraîchit^ et la nuée se dé- 
diirant laissa apercevoir entre ses lambeaux le quai 
de Saardam et la multitude vivante qui l'encombre à 
toute heure. Depuis ce voyage j'ai bien compris et 
j'ai observé plusieurs fois à quel point une atmo- 
^hère vaporeuse peut diversifier le paysage , et tour 
à tour le produire dans tous ses détails ou donner à 
fensemblô tout le magique de la perspective aérienne, 
dont nos sites méridionaux sont d'ordinaire si com- 
plètement dépouillés. 

En iniËquant les effets de la vapeur dans l'aspect de 
la nature, je n'ai pas entendu parler des nuages qui 
jouent un grand rôle dans les paysages du Nord, 
comme dans les poèmes de ses bardes galliques : on les 
voit fréquemment dessiner sur l'horizon des plaines 
leurs formes fantastiques , et développer dans le ciel 
leurs dimensions gigantesques ; souvent ils projettent 
sur les croupes arides des monts , ou sur la surface des 
bruyères , leurs vastes ombres ; ils entourent comme 
d'un cortège de gloire le soleil près de se cacher der- 
rière l'horizon , et reflètent le doux éc\al âLei\aL\\x!W6 
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sur leurs flocons onduleux. Chez nous rarement le 
del se ride : qudques orages subits , terribles , qui 
laissent à peine au voyageur le temps de chercher 
un abri, et puis, Tinstant d'après, un ciel pur et 
imperturbable comme auparavant; et si parfois quel- 
ques vapeurs se détachent du sol échauffé^ c'est pour 
s'élever aussitôt à la voûte comme un lambeau de 
crêpe blanc à midi, et une tache de pourpre au soir, 
léger accident qui n'a d'autre effet que de r^ausser 
la limpidité parfaite de i'étber et l'action puissante 
des rayons du soleil. 

Mais, si les sites méridionaux manquent de pers- 
pective aérienne et de caractère romantique quand 
on les compare aux paysages du Nord , il faut avouer 
qu'ils sont plus colorés; et ce que l'horizon perd à 
être trop défini et trop éclairé , les premiers plans 
le gagnent en chaleur et en variété de ton. Pour re- 
produire l'effet de nos ruines et de nos terrains brûlés, 
le peintre épuise toutes les ressources de sa palette, et 
là où l'artiste du Nord passe Téponge, l'artiste du Midi 
jette de la poudre d'or, ou d'émeraude , ou d'azur : 
c'est ce qui explique l'usage des tons entiers que les 
peintres deTécole italienne et le Poussin n'ont pas 
craint d'employer dans leurs compositions ; c'est ce 
qui explique aussi le jugement que les artistes du 
Nord prononcent inévitablement sur tes compositions 
des écoles du Midi , en les accusant d'exagération et 
de crudités 

L'obliquité des rayons solaires est encore un des 
phénomènes naturels qui peut influer puissamment 
sur l'aspect général de la nature. Au Nord, les teintes 
calmes de la soirée et les lueurs fantastiques du cré- 
puscule se prolongent longtemps après l'heure où nos 
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contrées sont plongées dans une nuit profonde ; les 
ombres y sont aussi plus allongées, et la lumière glisse 
plus incertaine sur la surface des objets qu'elle éclaire ; 
au Afidi , elle les frappe en plein , elle les inonde, et , 
^1 les surplombant, elle leur laisse pour leur donner 
du saillant une ombre peu étendue , il est vrai , et 
presque sans clair-obscur, mais hardiment dessinée, 
définie avec vigueur et d'un noir mat. 

Partout où les phénomènes naturels que nous venons 
d'indiquer sont constants , partout le paysage prendra 
un caractère à lui, et reproduira le type septentrional 
ou le type méridional ; mais on conçoit aisément que 
les différences ne sont pis partout si tranchées , et que 
chaque région reçoit du sol même, des végétaux qui 
le peuplent et des rivières qui i'arrosent, une physio- 
nomie propre qui l'éloigné ou le rapproche du type 
original A cet égard, le Midi offre peut-être plus de 
variété que le Nord. En Hollande la natureest paisible ; 
die est ridie en Belgique; elle est singulièrement 
verdoyante ^ propre et animée en Angleterre ; en 
Ecosse elle est mâancolique et pleine de poésie; les 
plaines de la Picardie sont monotones, mais les villes 
y sont pleines d'intérêt historique et stratégique; l'Al- 
sace a ses Alpes, ses châteaux, le Rhin et ses nuages. 

Au Midi, nos régions sont plus distinctes , et celles 
qui offrent de l'intérêt sont séparées par de monotones 
et interminables pleines, qui en rehaussent les beautés . 
par l'ennui mortel que leur trajet cause au voyageur. 

Le pays gascon offre les bords d'un fleuve qui reflète 
les rayons du soleil couchant dans toute ^ longueur, 
et qui engraisse une terre regorgeant de fruits, sou- 
levée çà et là par des collines peu accentuées , mais 
toutes chamarrées de pampres et de fleurs, ^lN\N\Séft& 
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par des villages populeux qui s'étendent au loin sur 
les contours de ses méandres. 

Le pays albigeois offre partout des plateaux arides, 
il est vrai, mais entrecoupés de vallons, où la nature 
semble avoir réuni ses trésors pour former des sites 
si délicieux qu'aisément l'on voudrait y fixer pour 
jamais sa demeure. 

Dans YArdèchej la nature devient plus âpre et prend , 
sans cesser d'être grande, un aspect souvent bizarre: 
ce sont les feux.volcaniques qui en ont soulevé le ter- 
rain ; les forêts peuplent le fond des crâttëres, et les 
cascades jaillissent au milieu des colonnades basalti- 
ques. • 

Le site provençal revêt un aspect tout méridional : 
c'est un ciel d^airain , des rochers gris à l'ombre, dorés 
au soleil, des plaines avec l'olivier rabougri, des nua- 
ges de poi)Lssiëre d'or, et des vallons avec la culture 
de Canaan. 

Le paysage pyrénéen termine notre série, parce 
qu'après l'avoir admiré, l'artiste peut briser ses pin- 
ceaux. En vain tenterait-il d'explorer les autres ré- 
gions de la France méridionale , après avoir parcouru 
ces vallées où l'on voit réunis tout le luxe et la végé^ 
tation du Nord sous le ciel de l'Espagne, les pics sour^ 
ciUeux , les plaines inaccessibles , l'air tiède du Midi , 
une transparence parfaite dans l'atmosphère , et ce- 
pendant toute la magie d'un ciel nébuleux : lieu 
privilégié où le poète demeure dans une silencieuse 
contemplation, où le peintre désespère de son .art, et 
où l'homme adore Dieu. 

J'ai dit l'influence que l'atmosphère exerce sur l'as- 
pect de la nature dans le Nord et dans le Midi, dans les 
pays civilisés, cette cause, la plus puissante sans doute, 
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i^'est cependant pas la seule qui soit capable d'impri- 
mer au paysage un caractère particulier et distinctif ; 
il faut y ajouter encore la civilisation elle-même, ses 
envahissements, ses inventions, son luxe, son écono- 
mie , ses exigences, ses phases diverses, ses époques 
de progrès et de décroissance. Cette action de l'homme 
sur son domicile et sur son domaine est lente, sans 
doute, restreinte et fugitive, mais elle n'en est y£# 
moins réelle , et ne saurait mieux échapper an .9^4^ 
gard du peintre qu'à celui de l'économiste. Aiilsi , 
l'homme, qui reçut de son Créateur l'empire de b 
terre, a su, dans quelques^mes de ses régions, y 
laisser des marques de son intelligence et de son 
activité, et s'en montrer le propriétaire en y impri- 
mant le cachet de son autorité et de son génie. 

En comparant le Nord et le Midi sous ce nouvel 
aspect, ces différences sont assez tranchées pour 
offirir quelque intérêt à celui qui voudrait les étudia 
avec soin; cependant, pour la plupart des observa- 
teurs, le contraste n'est pas assez frappant,, les nuan- 
ces sont trop délicates pour lui permettre d^établir 
une préférence. En nous contentant de peindre ces 
différences avec les touches les plus légères, nous 
laisserons donc à chacun le droit imprescriptible de 
s'en tenir à son propre goût. 

La civilisation peut être considérée sous les divers 
aspects de son étendue, de son ancienneté, de sa 
tendance pditique et religieuse, et, dans chacune de 
ses influences, elle a dû e;xercer sur la nature physi- 
que une puissance pœrticulière. 

Chacun reconnaît que, dans le Nord, elle est plus 
étendue et plus envahissante que dans le Midi. Là 
die a défriché les landes incultes , èdaVrd \^ ^t^n& , 
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posé Te niveau sur les collines et les vallées ; dés ri- 
vières artificielles , sans courant comme sans méan- 
dres , fuient au loin en lignes droites , indéfinies j et 
sillonnent le flanc de^ montagnes en lignes r^lière- 
ment brisées; la mer elle-même est > ceinte de digues 
élevées par b main des hommes , et , impatientes , 
ses vagues viennent amortir leur rage contre des co- 
Knmades de pilotis : ça et là des phares dTun aspect 
«til^^âre apparaissent comme autant de sentinelles com- 
ivtises à la garde de la côte , sentinelles qui ne dor- 
ment jamais; chaque anfractuosité de rocher, dans 
l'intérieur des continents , devient une carrière ; cha- 
que précipice tend à s'aplanir ; chaque rivière doit 
un jour porter sa flottille , fallût-il , pour couvrir ses 
sables ou niveler ses barrages, y verser le tribut d'un 
autre fleuve. L'agriculture s'est emparée de chaque 
pouce d'humus que tes eaux ont déposé sur la terre ; 
une végétation uniforme et serrée étend sur les plai- 
nes et sur le penchant des collines une vaste mosa'jque 
bigarrée de diverses nuances, depuis le brun de l'ocre 
jusqu'au vert des prairies , et ce riche tapis envahit 
la terre partout où elle n'a pas opposé une résistance 
trop invincible ; et çà et là de riches habitations , des 
villages populeux viennent animer ce riche assemblage 
des profusions de la nature et des produits dé l'art 
humain. 

On ne saurait se dissimuler que l'empire de la 
civilisation, qai embellit la nature en lui demandant 
ses plus riches produits, répand sur son domaine une 
sorte d'uniformité et dans les formes et dans les cou- 
leurs; et c'est aux envahissements de l'indoBtrie et de 
Fagriculture que le voyageur qui parcourt les provin- 
ces du Nord doit de les trouver, pendant la jH^emière 



joarnée de voyage, admirablement belles; pen<lantk 
seconde, miiformément belles ; et des la troisième, 
amnyeosement belles. 

Le Midi , qui a reça une civilisation moins avancée 
et moins compacte, offre , à cet égard, un contraste 
assez frappant. Ici l'on voit le désordre à côté des 
premiers efforts de l'industrie, et la nature vierge en- 
core auprès des sillons que l'homme a tracés sur son 
sein. Non loin des ports abrités mugissent encore des 
cataractes indomptées , et le désert , souvent, touche 
l'oasis. L'indolence de l'homme laisse encore sur son 
domaine de vastes étangs cachés sous les roseaux , 
d'indéterminables bruyères entrecoupées de ravins , 
les croupes des monts nues et décharnées, et de 
vastes forêts de sapins noirs et immobiles. Aussi 
faut-il souvent faire beaucoup de chemin pour atten- 
dre une r^on digne d'intérêt. Mais on la trouvé 
enfin, et elle se présente à l'œil de l'artiste avec une 
variété d'accidents, une exubérance de végétation, 
un désordre et une profusion de beautés diverses, 
qui annoncent une nature primitive sur laquelle 
l'homme industrieux a exercé peu d'empire , et dans 
laquelle l'homme de goût trouvera toujours un charme 
indicible. 

Ajoutez , pour l'encouragement de l'artiste et comme 
pour le dédommager des difficultés qui l'attendent 
dans le Bfidi, qu'il y trouverar la civilisation plus com- 
mode et plus complaisante: Qu'il se repose au bord 
des torrents, sans craindb^ qu'un propriétaire inquiet 
ne le soupçonne d'emjpoisonner l'espoir de ses pêches 
réservées; il peut frâuddiir la muraille dégradée pour 
dessiner à loisir les ruines du manoir féodal, sans 
avoir à redouter de se voir pourcihasaeir pot Wivsy^^^XJd 
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valetaille d'an orgueilleux seigneur; il peut retraoer 
dans son album les fortifications démantelées d'une 
ville du moyen-âge, sans crainte d'être livré à un 
conseil de guerre ; il peut pénétrer dans les antres 
profonds , sans craindre que le portier mercenaire de 
celui qui a affermé à bail les entrailles de la terre ne 
tende la main pour réclamer le prix d'entrée. 

La civilisation laisse encore un autre vestige de son 
passage dans les temps anciens et de son empire 
d'aujourd'hui, vestige qui , pour être moins vaste que 
l'envahissement de l'agriculture et de l'industrie , a 
quelque chose de plus caractéristique , et , si l'on peut 
dire ainsi, de plus humain : ce sont les édifices et les 
habitations des hommes. Les peintres auront à les 
reproduire souvent dans leurs tableaux , et ils ont de 
plus que l'intérêt des lignes et des couleurs, celui des 
souvenirs historiques, qui ne laissent pas que de fas- 
ciner aussi l'imagination du véritable artiste. 

Sous ce rapport, le Nord peut être envisagé sous 
les aspects de diverses régions. Nous y trouverons le 
pays breton avec ses tombelles, ses dolmens , ses ro- 
ches druidiques, vestiges d'un paganisme grossier, 
primitif, enfant, dont les rites échappent à nos sou- 
venirs, et que, dans notre ignorance , nous unissons 
yoloptiers à un solennel effroi. Le sol germanique , 
longtemps foulé par la guerre, apparaît de toutes parts 
hérissé de citadelles et de remparts, et les villes ont 
comme disparu sous le niveau des Gohorn et des 
Vauban ; chaque colline est désormais une position 
stratégique, et chaque ondulation de terrain est pour 
jamais illustrée par nos fastes militaires. Le pays mo- 
nufacturier présente aussi son architecture qui lui est 
propre: formes tantôt hybrides, tantôt monstrueuses ^ 
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(antât écourtées, économiques et mesquines , aux* 
quelles on ne peut plus rien souhaiter que d'être 
toutes noircies par la suie des verreries , ou dérobées 
à Fœil par la fumée des machines à vapeur. Le pays 
nonnand proclame Tinfluence de la civilisation chré- 
tienne dans le Nord ; il fut , en Europe , le berceau 
de Tarchitecture gothique , et , soit qu'on l'étudié sur 
le sol natal , soit qu'on suive ses irruptions dans la 
Grande-Bretagne et en Allemagne , où il porta et ses 
conquêtes et ses arts élégants , partout il se montre 
digne de l'intérêt de l'artiste aussi bien que de l'ar- 
diéologue. 

Ce que j'aime dans le paysage du Nord , c'est la 
simple et modeste église d'un village anglais. On la 
trouve non loin des habitations des laboureurs, cachée 
derrière un groupe d'ormeaux ou de chênes séculai- 
res, et à demi-voilée sous un riche manteau de lierre. 
Ses fc«rmes, quelque peu étranges pour celui qui n'ad- 
mire que les cheÉs-d'œuvres réguliers de la sévère 
antiquité, répondent cependant au prd3lème de 
l'art : irr^iularité et harmonie. Son petit clocher s'é- 
lève mystérieux et a^en ; sa grande fenêtre a l'orient 
laisse encore apercevoir, entre les ogives entrelacées , 
des lambeaux de vitrages colorés par les artistes des 
temps passés ; fes freux et les corneilles tourbillonnent 
sur la berge de sa nef élevée, et au pied de ses mu- 
railles décrépites se groupent les tombes de ceux qui 
finirent leurs jours dans cette solitude délicieuse. Un 
cimetière de campagne, en Angleterre, n'est point 
l'enclos lugubre et désolé que nous appelons de ce 
nom dans nos contrées méridionales. Là tout inspire 
une mélancolie douce et pieuse. Chaque fois qu'on se 
rend à l'église pour prier. Dieu, il faul ttavex^^r \^ 
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champ d6 rq)os où il appelle tour à tour chacun de 
ses enfants; on traverse le cimetière pour le baptême, 
on le traverse pour le mariage^ et, si l'on s'arrête un 
instant pour lire sur Tinsoription la dernière pensée 
des vivants pour leurs morts , il n'est pas une de ces 
phrases touchantes qui ne proclame des idées d'im- 
noortalité et de céleste béatitude. 

L'architecture présente des beautés d'un autre genre 
dans le Midi. De pesantes citadelles dominent ses villes 
et ses( villages , et semblent les protéger et les écraser 
Picore; des murailles délabrées en masquent l'antique 
enceinte, et des portes armées de herses en défendent 
l'entrée. Pénétrez dans ces villes anciennes , des rues 
tortueuses , étroites , obscures , conduisent, sous des 
arceaux grotesques, au-devant des édifices auxquels 
chaque siècle semble avoir apporté une colonne ou 
une corniche. Ici , la pensée païenne paraît encore 
régner partout ; les édifices même consacrés au culte 
chrétien , revêtent des formes simples et sévères ; 
il y a bin encore de nos églises romanes et byzan- 
tines aux basiliques gothiques de la Normandie ; et , 
puis, auprès de ces restes du moyen-âge, dominent 
encore les restes de la puissance et du génie des Ro- 
mains : partout on foule une terre classique, et l'on 
ne saurait soulever un arpent de terre sans déranger 
un îùi de colonne ou un sarcophage antique. Qu'on 
ne s'attende pas cependant à ce que cette profusion 
des restes de la belle antic[uité donne au paysage du 
Midi un caractère ni bien distinctif, ni bien beau. 
L'artiste n'y trouvera pas toujours le charme qu'il se 
plaisait à en entendre ; sottvent fl regrettera dé les 
voir un peu trop abandonnés aux mains de la nature 
et axa envahissements de la végétation, ou trop livrés 
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à ceux des réparateurs, qui sont toujours là , la 
trudk en main, prêts à badigeonner les ruines A à 
masquer les ravages du temps. 

Ce que faime dans le Midi, c'est la tour sarrasine 
sur les txntls du RhAne; le soleil lui a imprimé, à la 
face occidentale, la teinte indélébile de ses derniers 
rayons, et on la voit de loin se détacher comme une 
découpure brillante sur une tenture du plus beau 
bleu. Les petites vagues du fleuve viennent clapota 
au pied du puissant rocher qui lui sert de piédestal , 
et de là elle s'élève svelte , percée de inàchicoulis , 
bravant les injures du temps, et aussi pure de lignes 
que lorsqu'un puissant seigneur la construisit au 
retour des croisades ; cependant la balle du camisard 
Ta souvent marquée au front , et souvent le village 
qa^elle était chargé de défendre fut livré à l'incendie. 
Aujourd'hui, on ne sait à qui elle appartient : les 
Bohémiens y établissent parfois leur foyer ; un trou- 
peau amaigri y broute quelques ronces, et le cyprès 
lugubre s'élève comme un spectre immobile au milieu 
de ses ruines désolées. 

Il nous resterait à indiquer un dernier trait de 
rinfluence de l'homme sur le paysage, c'est l'appan- 
tion de l'homme lui-même. Mais qui ne sait qu'en 
nivelant les conditions , la civilisation moderne tend 
à détruire les distinctions des costumes , et qu'il faut 
voyager bien loin pour échapper à la vue des vête- 
ments mal gracieux et étriqués des habitants des 
villes , et pour retrouver ces formes pittoresques , ces 
couleurs tranchantes ou bigarrées qui s'hannonisent 
toujours si bien avec un paysage fantastique. 

Nous avons promis de ne rien conclure de nos 
comparais(»is. Noos ne nous pennellrons qja^wTi ncjsvx ^ 
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c'est qne l'homme, en étendant son règne sur la 
nature , en dirigeant ses efforts vers Facquisition du 
bien et de l'utile, n'oublie pas que le beau fut aussi 
un des éléments de la création , et que cdoi qui sait 
le respecter, aura aussi compris la pensée du Créa- 
teur ^ qui en est la source étemelle. 



TABLEAU 

PITTORESQUE, SCIENTIFIQUE ET MORAL 

DE NIMES 

ET DE SES ENVIRONS. 

NIMES. 

Avant rétablissement de la colonie romaine qui de- 
vait y laisser de si admirables monuments de sa haute 
civilisation , le solde l'antique capitale des Yolces Aré- 
comiques, maltresse de vingt-quatre bourgs considé- 
rables y dont le nom se perd dans une impénétrable 
obscurité, avait été foulé successivement par les Ibé- 
riens , les Celtes , les armées triomphantes d'Annibal , 
les Salions, les Allobroges , les Liguriens, les Auver- 
gnats. La victoire r^nportée sur ces derniers par Do- 
mitius et Fabius Maximus, 121 ans avant Jésus-Christ, 
décida du sort de la ville de Nîmes, qui reçut le joug 
des maîtres du monde ; mais ce ne fut qu'après une 
irruption des Cimbres et des Teutons, c'està-dire 27 
ans avant Jésus^hrist, que la colonie fondée par César 
Auguste, sous la direction de M. Yipsanus Agrippa, 
fat définitivement organisée. Depuis, l'histoire du 
pays est signalée par les époques suivantes. 
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Nîmes, colonie romaine, conserve ses institutions 
locales et son trésor particulier; elle est dotée d'une 
organisation municipale; elle a un sénat, une curie, 
des tribunaux, des édiles; ses habitants, sous le ré- 
^e du droit latin , peuvent devenir citoyens romains 
après avoir passé par l'épreuve des fonctions publi- 
ques. Ntmes ^entoure de murailles, dans lesquelles 
se trouve enclavée la Tourmagne ; Agrippa fait con< 
struire ses bains et ses aqueducs; elle dédie là 
Maison-Carrée aux deux fils adoptifs d'Auguste ; Ti- 
bère fait réparer sa voie romaine; Antonin, dont l'aïeul 
était né dans ses murs, lui permet de prendre dans 
le trésor de quoi édifier son amphithéâtre; Nîmes se 
peuple d'affranchis qui apportent dans son sein et le 
luxe et les arts de la métropole. 

En 350, le christianisme pénètre à Nîmes ; le mar- 
tyre de saint Baudile. signale ses premières pages. Ce 
chrétien d'Orléans arrive à Nîmes le jour même où 
l'on cèlerait un sacrifice public dans un bois sacrée le 
prédicateur de la vérité profite de cette nombreuse 
réunion pour annoncer l'Evangile. On voulut le forcer 
de sacrifier aux idoles ;, il préféra mourir en confes- 
sant sa foi. — Vers la fin du nr© siècle, le paga- 
nisme avait presque entièrement disparu du pays. 

En 407, une invasion des Vandales, attirés en 
Italie par Stilicon , apporte la dévastation dans la 
colonie : sous la main de ces destructeurs , on voit 
disparaître, en quelques jours , le temple d'Auguste, 
la basilique élevée en l'honneur de Plotine, bienfai- 
trice d'Adrien, et les édifices nombreux dont les 
bains étaient ornés. 

L'irruption dés Visigoths ne fut signalée par aucun 
de ces excès, et, sous leur domination, les Nîmois 



— 49 — 

âiiraieiit véca en paix, s'ils n'rassent cédé aux sug- 
gestions d'un intrigant nommé Hilderic , qui leva 
^étaidard de la révolte contre Wamba, roi des 
Yisigptbs. Gelui-d assiégea la ville , prit d'assaut les 
Arènes, et signala sa victoire par le soin qu'il fit 
prendre pour les blessés et pour les figimilles ruinées 
par les ravages de la guerre. 

Les conquêtes des Sarrasins apportèrent peu de 
changements à cet état de choses, et il fieJlait un 
Gharles-Martd pour dévaster le pays qu'il était 
appelé à ressaisir et à défendre. On attribue à ce 
b»4)are la tentative insensée de détruire les Arènes 
par le fira, dans l'intention de se venger des Nîmois 
qui , trop fadiement, avaient ouvert leurs portes aux 
infidèles. 

Après une seconde invasion des Sarrasins, qui 
forent repousses pour jamais par une réaction reli- 
gieuse , à laquelle pluaeurs villes du Midi prirent 
part , NUnes s'érigea en réj^lique. Pepin-le-Bref , 
qui en avait été nommé protecteur, changea bientôt 
son protectorat en une véritable prise de possession 
féodale ; mais ce ne fut que trois cents ans après , 
que, sous te règne de Louis YIII, elle devait être 
réunie à la couronne de France. 

Depuis cette ^K)que, 4S26 , jusqu'à l'établissement 
de la réforme en 4551, Thistoire de Nîmes se trouve 
tout entière dans eefUe de son consulat (1). 

L'institution du consulat remonte à 4445. Le pre- 
mier monument écrit qui constate son existence se 



(1) Consobez la broehore de M. J. Félix de Ufarelle , inlitolée : 
Etuâet hùtoriquet sur le éonnUaioi les mUilfdiom munk^Us 
de la vtlle de Nknes. 1841. 



trouve dans une charte octroyée aux Nbnois par B^ 
nard AtouY. Â œtt^ même époque, lesArtees, 
transformées depuis longtemps en citadelle , étaient 
devenues le siège de la noblesse armée. En 420d, 
les chevaliers des Arènes et les bourgeois et citoyens 
de Nîmes contractent une alliance et constituent un 
consulat commun composé de huit personnes , choi- 
sies mi-partie entre les deux ordres , pour l'adminis- 
tration de la communauté entière. 

En 4420 , les Nlmois, ayant pris parti pour les 
Anglais et les Bourguignons réunis, virent le Dauphin, 
depuis Charles VII , camper sous leurs murs ; ils 
fiirent forcés de se rendre à discrétion. Le prince fit 
pendre les plus rebelles, destituer les consuls et 
arracher le parement des murailles qui servait à les 
soutenir et à les orner. Le même prince, touché du 
repentir de nos pères, leur rendit , plus tard, leur 
consulat. En 4476, l'institution du consulat recevait 
des modifications propres à donner une large part 
dans les affaires et l'administration locale , aux classes 
ouvrières. 

Dès 4554 , on brûlait des religiofmaires à Nîmes , 
sur la place de la Salamandre. Maurice Sécenat fut 
un de ces premiers martyrs. En 4558 , Ntmes ^ait 
aux trois quarts gagnée aux nouvelles croyances. Dès- 
lors se déroule une interminable lutte entre catholi- 
ques et protestants. Le consulat se trouve tantôt 
d'un côté , tantôt de l'autre , tantôt entre deux. 

Vers la fin du règne de François II , Nîmes eut à 
souffrir cruellement de la peste , de la lèpre et , le 
croira-t-on , de l'inondation! au point qu'on reçut au 
Nombre des superstitions populaires l'idée que Nîmes 
périrait un Jour par les eaux. 
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Le 29 septembre 4559 , Guillaume Mog^ fondait 
la première' é^se protestante à Nîmes. 

En 4564, le consistoire acquérait assez d'autorité 
pour intervenir d'une manière très-prononcée dans 
radministi>ation du consulat ntmois. # 

L'Eglise protestante eut bientôt pour lien l'institu- 
ti(m calviniste d'un consistoire, et, pour foyer de lu- 
mières, une école de théologie. Pierre Yiret, Jacques 
de Cihambrun, Gaude Brousson, Antoine Ciourt, 
Pierre Ck)rtéis, Paul Rabaut, tour à tour édifièrent 
l'Eglise, soit par leur science, soit par leur zèle chré- 
tien , soit par leur constance à souffrir la persécution 
et le martyre. 

Depuis l'époque de l'introduction de la Réforme à 
Nîmes jusqu'au commencement de notre siècle, les 
pages de notre histoire se remplissent des déplorables 
conflits qui s'élèvent entre le peuple catholique et le 
peuple protestant^ et des proscriptions dont ce der- 
nier fiit l'objet après la révocation de l'édit de Nantes. 
H n'entre ni dans l'esprit ni dans le cadre de cet 
ouvrage de retracer les détails de ces temps de dou- 
loureuse mémoire (4). 

Aujourd'hui Nîmes a accepté tous les progrès des 
temps modernes; l'énergie de ses habitants, qui se 
perdait dans de haineuses querelles, s'exerce acti- 
vement dans le mouvement de l'industrie, de la 

(1) Cem qui désireraient étudier l'histoire civile et religieuse 
du pays peavent consalter Vffùtoire de Nimet, par Médard; 
la Guerre des Canutards, par A. Court ; Vffitfoire de Nimet , 
jMr Maacomble; VHitioirede VégUte àe Nimei, par A. Ger- 
maio; VHùtoire de VégUie chrétienne réformée de Nimee , par A. 
Borrel. Dans notre impartialité , noas indiquons ici les ouTragcs 
les plus propres à montrer les deux c6tés de la que&Uou. 
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science , de la vie sociale , de manière à égalar d'autres 
villes qui jadis la dépassaient; et les souvenirs de sa 
lugubre histoire ne subsistent désormais que pour 
offrir une leçon de tolérance et de charité, dont elle- 
même, mietlL que tout autre, ne manquera pas de 
profiter. 

Mais h&tons-*nous de satisfaire la juste impatience 
de l'étranger , en le conduisant auprès des ruines de 
la grandeur romaine, qui impriment à notre ville un 
caractère si éminemment intéressant 

LES ARËNES. 

Les Romains , qui avaient vaincu tant de peuples 
et attaché tant de rois à leurs chars de triomjAe, 
employaient leurs sujets conquis à élever des monu- 
ments assez vastes pour contenir ces peuples 
eux-mêmes, assez solides pour résister à vingt siè- 
cles d'(»*ages et de révolutions, et .empreints d'un 
goût si parfait, que, dans nos temps modernes, ce 
qu'il y a de mieux à faire, c'est de les imiter. C'est 
ainsi qu'ils nous ont laissé leurs aqueducs, leurs 
forums, leurs voies militaires et leurs théâtres. 
Ceux-ci étaient de trois sortes qu'il ne faut pas con- 
fondre : — les cirques y d'une forme très-allongée , 
terminés aux deux extrémités par des demi-cercles, 
ornés au milieu d'obélisques, d'arcs de triomphe et 
de statues, et disposés en général pour la course à 
pied , llBi course des chevaux, celle des chars, le 
pugilat , le jeu du disque et autres amusements gym- 
nastiques. On voit encore les restes d'un monument 
de ce genre à Orange; Arles et probablement Nîmes 
en ont possédé. — Les théâtres sont d'une forme 



demi-^ânsiibrire; les gradins s'éteadaient dans le sens 
de Tare; la soëne formait le diamètre. Us étaient 
destinés aux jmix soéniques. Ici ? les Romains prodi^ 
goaient les ornements, les marbres , les granits et les 
statoes. Arles et Yaison ont eu leurs théâtres, au- 
jourd'hui presque nivdés avec Je sol ou enfouis sous 
sa superficie ; celui d'Orange est le monument connu 
de ce genre le mieux conservé, et il offre, de nos 
jours, up édifice étonnant de grandeur, et riche de 
faits intéressants pour l'antiquaire et l'historien. — 
Mais les édifices que les Romains semblent avoir 
empreints de leur caractère grand , fier et cruel, les 
moDum^ts qu'eux seuls ont inventés, sont les amphi- 
^MUyvf (ftfi^ ÔKoerpov, deux théâtres); ils forment, 
en effet, un double théâtre ayant une forme circulaire 
oa elliptique; ils étaient destinés aux combats des 
^diateurs, luttes, combats d'animaux, nauma- 
cfaies, etc. Les arènes de Mmes peuvent servir de 
type à ce genre de construction. Il s'agit ici de les 
décrire avec détail , profitant de tout ce qui a été dit 
de vrai sur ce sujet intéressant. Nous allons donc 
conduire le lecteur depuis le moment où il dcmne le 
premier coup de canne contre les barreaux de la 
grille d'entrée, pour avertir le concierge, jusqu'à 
cdui où, en firanchissant pour la seconde fois cette 
même porte , il glisse dans la main du cicérone la 
petite étrenne d'usage. 

Mais avant faisons le tour de l'édifice à l'extérieur. 

La première fois que je le contemplai , je le trouvai 
petit et écrasé. J'aurais presque honte de l'avouer, si 
depuis je n'avais rencontré plusieurs personnes d'un 
goût et d'un esprit plus exercé que le mien qui m'ont 
dédaré avoir reçu une impression semblable. Serait- 
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ce que la simplicité et la pureté de l'architectufe 
n'offriraient qu'un trop petit nombre de pdnts de 
comparaison et de mesure? En serait-il de l'immen- 
sité comme de l'éternité , qui ne se mesure que par 
les événements? Je serais porté à le croire, depuis 
que j'ai entendu dire que les voyageurs trouvent 
petite, à la première vue, l'immense basilique de 
Saint-Pierre à Rome. On observera aussi que le sol 
sur lequel l'édifice est construit est beaucoup plus 
basque le niveau du spectateur; enfin, l'amphi» 
théâtre n'est réellement pas très-élevé, n'ayant ^ 
depuis le sol jusqu'à l'attique, que SI mètres 38 
centimètres. 11 s'étend donc comme un long ruban 
festonné dans la maâse et d'une couleur rembrunie 
dans la partie supérieure; la partie inférieure , dont 
les restaurations sont trop visibles , doit sa couleur au 
suliEate de fer dont elle a été enduite à Tefiet de lui 
dcmn^ un air de vétusté. Le procédé est loin d'avoir 
réussi ; mais , dans l'intérieur de l'étage supérieur , on 
a imaginé de couvrir les pierres neuves de crasse 
d'huile, ce qui les a mises en harmonie parfaite avec 
les autres parties de la galerie antique. Pour bien voir 
la façade extérieure des Ârkies, il faut donc choisir 
un beau clair de lune et déboucher subitement par le 
chemin de Montpellier. L'eiffet est alors vraiment ma- 
gique , car l'édifice entier est fondu en une seule teinte 
chaude et harmonieuse, et chaque détail ressort d'une 
manière admirable sous un cid que la nuit nous mon- 
tre encore d'un bleu très-foncé. 

La partie inférieure de l'amphithéâtre est percée de 
soixante arceaux parfaitement semblables et de dimen- 
sions égales, à l'exception de quatre portes plus gran- 
des et plus saillantes^ qui correspondent aux quatre 
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points cardinaux. Ces arceaux communiquent avec 
un corridor qui r^e sur le pourtour de Tédifice 
entier et y forme un majestueux portique. Cette par- 
tie inférieure de l'édifice paraît , en certains endroits, 
n'avoir pas reçu tout le fini dont elle était susceptible. 
Ce n'est guère que du côté du couchant que les mou- 
lures ont été achevées ; ailleurs on les voit encore 
laissées en chanfrein. Les travaux furenUls interrom- 
pus avant rentier achèvement des Arènes , faute de 
temps ou d'argent? c'est ce que nous ne pouvons 
déterminer. Il résulte cependant de ce fait que les 
ouvriers du temps sculptaient les ornements lorsque 
les pierres étaient en place ; ce qui explique Je fini 
exquis de leurs travaux. Au-dessus de cette rangée 
d'arcades s'en trouve une autre moins élevée. Chaque 
arceau est formé de deux voûtes appliquées l'une a 
l'autre , mais non concentriques. Les arceaux du por- 
tique inférieur sont séparés en dehors par des pilas- 
tres , et les arceaux supérieurs par des colonnes , sur 
Tordre desquelles les antiquaires ne sont pas d'accord ; 
les uns pensant qu'elles appartiennent à un ordre tos- 
can irrégulier, les autres les rangeant, à cause de 
certains ornements des chapiteaux, dans l'ordre dori- 
que. La première opinion parait principalement 
s'appuyer sur les dimensions des colonnes et des pilas- 
tres, ce qui semble en eflet un caractère distinctif et 
important. L'édifice se termine par un attique , der- 
nier étage , sans arcades, ni pilastres, ni colonnes, ni 
autres ornements qu'une suite de pierres saillantes 
façonnées en consoles et percées d'un grand trou cir- 
culaire de 33 centimètres de diamètre. Nous verrons 
plus loin l'usage de ces consoles. 
?îous avons parlé de quatre portes principales ; elte 
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sont distribuées à égales distances les unes des antres. 
Gdles de Torient et de Foccident oorrespondent au 
grand axe de Fellipse; celle da midi est plus étroite 
qne cdle du nord. Celle-ci est la seule qui se distingue 
par qudques ornements. Son arcade supérieure est 
couronnée d'un fronton triangulaire , et au-dessous de 
ce fronton sortent, à mi-corps, deux figures de tau- 
reaux. On remarque aussi sur les jambages de cette 
arcade , en dedans de Tédifice, une entaille l^ëre, 
qui conmience à la hauteur de la ceinture et r^e 
jusqu'au sommet de l'arcade ; elle forme , dans cet 
évasement presque insensible, la figure d'une colonne 
caractérisée par le chapiteau qui la termine. Ménard 
pense qu'on y appliquait des colonnes postiches de 
cuivre ou de bronze. Aurdessus de l'arcade inférieure, 
et correspondantes aux taureaux , se trouvait d^ix 
consoles massives et inachevées, dont on ignore Fusage. 
Sur la partie nord-est de l'édifice, on remarque deux 
bas-relie&, le plus grand est sur une des dalles qui 
forment le garde-fou de l'étage supérieur, il repré- 
sente deux gladiateurs , l'un déjà à terre désarmé , 
l'autre lui portant le poing gauche au visage, et prêt, 
de la main droite , à le transpercer de son large cime* 
terre. Il est à présumer que chaque arceau présentait 
des ornements analogues. Non loin des gladiateurs et 
sur la façade de l'un des pilastres , on remarque une 
louve allaitant deux enfants nus ; le premier reçoit 
les caresses de l'animal sauvage , le second s'efforce 
d'atteindre la mamelle qu'il a déjà saisie de ses mains. 
Il est inutile de dire que cette sculpture rappelle la 
fondation de Rome. 

Pour recevoir une impression juste et grande , tout 
à la fois , dos difficultés qu'il a fallu vaincre dans la 
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oonstnicticm de ce vaste édifice, il suffit de remarquer 
odles qui tiennent à la forme elliptique des Arènes, 
qu'une forme parfaitement circulaire n*aurait jamais 
présentées. Chaque arcade extérieure, chaque corri- 
dor du ddiors au-dedans, chaque vomitoire de Tinté- 
rieur se dirige dans le sens du centre de Fellipse; il en 
résulte que la coupe de chaque pierre doit être diffé- 
rente, et prés^iter d'un c6té un angle aigu, de l'autre 
un an^e obtus , dans des proportions sans cesse diver- 
ses : pour ^en convaincre, il suffit d'examiner à 
Textérienr les pilastres et surtout les voûtes de deux 
arceaux contîgus. 

Maintenant pénétrons dans l'intérieur. Nous met- 
trons un certain ordre dans notice visite ; ne nous 
pressons pas , la course est longue. Aucun obstacle ne 
nous «npèche de faire le tour de l'édifice sous le por- 
tique , et avant de pénétrer dans la silencieuse soli- 
tude des Arènes, nous verrons encore de toutes parts , 
à la faveur des arceaux , la population nimoise , active, 
pressée , bruyante , ici circulant à la h&te sur les 
boulevards ombragés, là s'engoufi&rant à l'envi dans 
des rues étroites et ténébreuses de la cité, ailleurs 
inquiète et soucieuse , foulant le parvis du Palais de 
justice ou de la Maison d'arrêt , plus loin oublieuse et 
<»sive^ ou pressant le pas sur les abords de l'avenue 
Feoch^es. Cest une singulière vue que celle de ce 
panorama animé , qui renferme une partie de la popu- 
lation mouvante dans l'encadrement antique d'une 
arcade romaine. Cette partie de l'édifice est celle que 
l'on a le moins réparée ; il eût fallu travailler sous une 
masse immense et tenir en Fair une montagne. Ce 
long corridor a donc conservé sa belle couleur anti- 
que, ses àégradatioûs et son air vénérable, le pTte\& 
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lecteur de le remarquer , car bientôt il va partoai 
reconnaître les traces de ce vandalisme moderne qui 
se pare du titre de restauration. Ëhl messieurs, lais- 
sez les ruines au temps qui les dévore ; ne cherchez 
pas à ressaisir un passé dont nous ne nous soucions 
plus. Avec vos millions, bâtissez, loin des ruines, de 
belles choses modernes pour les modernes ; mais lais- 
sez les ruines aux peintres pour leurs paisibles études; 
laissez-les aux historiens comme une date dans la série 
des siècles ; laissez-les à Thonime pensif pour qu^il y 
trouve parfois la solitude ; laissez-les surtout à la foule 
insouciante et rieuse, pour lui enseigner que le temps 
nous dévore. Et si vous voulez soutenir la ruine et , 
par intérêt pour le peuple qui circule autour , empê- 
cher qu'elle ne s'écroule subitement et n'ensevdisse la 
multitude toute vivante , eh bien ! soutenez , mais ne 
réparez rien ; épuisez votre science pour trouver des 
moyens secrets, des forces dissimulées pour coller ces 
roches amoncelées; que le fer enlace comme d'un 
immense cerceau ce vaste réceptacle prêt à s'entr^ou- 
vrir de toutes parts ; mais ne recouvrez pas de vête- 
ments neuDs ce squelette décharné 

Dans cette promenade sous le grand portique, on 
a dû remarquer des corridors latéraux correspondant 
aux arceaux extérieurs et se dirigeant dans le sens 
des rayons de Tellipse; alternativement on les voit 
s'élever à Taide d'un escalier , vers l'étage supérieur, 
et s'abaisser vers un second corridor ténébreux qui 
enceint immédiatement l'arène. Ce sombre corridor , 
que je nommerai second portique , recevait, du cdié 
de l'arène, un peu de jour de l'extérieur, par des 
ouvertures qui y étaient pratiquées; il communiquaîl 
auaâj dans le sens opposé , aux soupentes des esoo- 
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liers , qai étaient fermées avec soin et dont on ignore 
jusqu'ici l'usage. Sous le sol de ce corridor et de ces 
soup^ites, on a découvert des canaux découlement. 
Ce portique est la partie de l'édifice qui a souffe^rt le 
plus des réparations. Naguère on pouvait y admirer 
des voûtes ruinées d'un grand effet. Çà et là quelques 
onvartures laissent entrevoir l'intérieur du cirque; 
mais ce n'est pas encore le moment de le contempler. 
Revenons sous le grand portique^ et, retournant 
sur nos pas , gravissons le rude escalier moderne qui 
doit nous conduire plus haut. Il offre , vers le milieu, 
un palier extrêmement incliné, et l'on se demande si 
cette inclinaison , qui donne le vertige, est une copie 
exacte de l'antique, ou une idée originale de l'archi- 
tecte moderne. Il paraît, en effet, que cette pente 
était ainsi ménagée pour l'écoulement des eaux ; mais 
l'architecte moderne en a exagéré l'inclinaison, ayant 
oublié ou méconnu un degré que des escaliers nou- 
vellement déblayés ont révélé depuis peu. Je prie le 
curieux qui visite cette partie de l'édifice d'examiner 
aussi la construction des murailles latérale^ , le choix, 
l'arrangement des matériaux et les longues plates- 
bandes incorporées dans des parements de moellons 
smillés. L'escalier conduit , par un retour, à la galerie 
extérieure que nous avons déjà indiquée dans la vue 
générale de l'édifice. Cette galerie produit, au premier 
ooup-d'œil, l'effet d'un monument égyptien, étant 
extrêmement surbaissée. Les architraves des portes 
latérales qui forment la communication entre les arca- 
des pour en faire une véritable galerie, sont presque 
partout formées d'une seule pierre de 2 mètres 70 cen- 
tinaètres de longueur, soutenue par de grands et dou- 
bles modillons. La plupart de ces ornements sont 
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bruts , et il est à remarquer que là où ils ont reçu un 
certain fini , ils varient de formes et de dimensions : 
ce qui fait présumer que si une seule pensée a présidé 
à la construction de Pédifice entier , il n'en a pas été 
de même de rachëvement des détails. La plupart des 
pierres de cette galerie paraissent avoir reçu l'impres- 
sion d'une violente secousse : elles sont toutes fendues, 
et, dans plusieurs endroits, comme tourmentées. 
Est-ce Teffet d'un tremblement de terre? est-ce celui 
de Fincendie allumé par Charles-MartelT est-ce un 
résultat inévitable d'un vice de construction dans les 
arcs-doubleaux qui retombent sur le milieu des archi- 
traves? Vers la partie orientale, on trouve deux 

des arceaux extérieurs encore masqués par des con- 
structions du moyen-âge ; une petite fenêtre est encore 
ornée d'une colonne torse , ime autre porte en chapi- 
teau une feuille d'acanthe du meilleur goût. Un escalier 
ai^sez rapide conduit , avec un retour , à une galerie 
supérieure que l'on n'avait pu apercevoir de l'exté- 
rieur , parce qu'elle ne prend jour de ce côté-là que 
par de petites lucarnes doubles, étroites, pratiquées 
à côté des colonnes , et dissimulées par leur épaisseur. 
Cette dernière galerie n'avait point un palier uni 
comme celles que nous avons décrites ; niais pour en 
parcourir toute l'étendue , il fallait monter et redes- 
cendre autant de fois cinq marches qu'il y a d'arceaux 
dans le périmètre de l'édifice, chacun de ces escaliers 
montants et descendants étant pratiqué immédiate- 
ment au-dessus ^u cintre des arceaux. La voûte de 
cette galerie supérieure est aussi digne de remarque , 
n'étant qu'une demi-voûte rampante à peu près en 
quart de cercle , par son profil. Elle n'a d'autre appui 
que le mur d'enceinte extérieur, et elle porte tout le 
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Êurdeaa de quatre gradins extérieurs. Quelques archi- 
tectes ont considéré cette construction comme vicieuse, 
et lui ont même attribué la tendance de l'édifice à 
s'ouvrir de toutes parte en dehors. 

Encore un escalier , un escalier unique dans tout ce 
vaste édifice : on le trouvera au nord ; il pénètre dans 
répaisseur même de la muraille ; un seul homme peut 
y passer, encore ne doit-il pas être trop corpulent. Il 
avait été pratiqué seulement pour quelques hommes 
agiles qui couraient lestement sur l'épaisseur de la der- 
nière muraille, suspendus sur l'abîme, mais chargés 
de veiller au service de la tente. Nous y passerons par 
cet escalier ; et puis , prenez garde au vertige , les 
Arènes sont à vos pieds 



Un aiajestueux spectacle vient se dérouler aux yeux 
du spectateur placé au fatte des Arènes. Cest un vaste 
drcuit , ruineux , morcelé , crevassé, percé de mille 
nidies circulaires, rubané de gradins bleuâtres, dia- 
pré de verdure flétrie , ébréché à la cime, carié à la 
base, empreint partout de marques de dévastation , 
de vétusté et d'oubli ; et dans ce drque, au centre 
d'une ville , on se trouve seul, plongé dans un morne 
âl^ice et dans une attristante immobilité. Qui n'aime- 
rait un moment de cette solitude et de ce silence , pour 
rêver sur les temps passai 

Voici quelques dates : 

A. D. de 438 à 450. — Un jour Antonin le Pieux, 
dont les ancêtres étaient nés à Ntmes, se rappela la 
ville de ses pères , qui n'avait pas encore de colysée. 
La république némausienne avait déjà épmsè ses \e&- 
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sources pour ses bains et ses palais , Ântonin lui prêta 
ses trésors pour bâtir les Ârëues (4). Aussitôt les mon- 
tagnes retentirent du choc des pics ; des rochers furent 
sciés et taillés sur place, et Ton transporta pièce à pièce 
les Arènes toutes faites des carrières de Roquemalière 
et de Barutel. 

460. — Marc-Aurèle, qui succéda à Antonin , était 
philosophe, et il laissa faire la république de Nîmes, 
sans Taider ; c'est pourquoi les Arènes demeurèrent ce 
qu'elles étaient , sans recevwr le dernier poli. 

De 4 50 à 472. — Cependant elles étaient assez soli- 
des et assez polies pour l'usage auquel on les destinait ; 
le peuple inondait les gradins , et tour à tour l'arène 
était sillonnée par le pied fourchu des buffles et des 
taureaux , battue par la queue des lions et des pan- 
thères , rougie par le sang des gladiateurs et peut-être 
des martyrs, ou envahie par les eaux que l'aquéduc 
du Pont du Gard y versait à grands flots , pour se 
charger d'me armée de nautes et offrir aux regards 
du peuple les jeux et les malheurs comiques d'une 
plaisante naumachie (2). 

472. — Le christianisme fit cesser les combats des 
gladiateurs , et séus la domination des Visigoths on 
ne voit plus le sang des bêtes féroces rougir le sable 
de l'arène. C'est alors que l'on voit pénétrer dans l'en- 



(1) Opinion de Ménard; Balmonn en atlrrbue h fondation à 
Adrien; M. Arthand à Tilus. 

(â) Les opinions des archéologues modernes, au nombre desquels 
je dois citer MM. Arthaud et A. Pelet, s'accordent gur ce point avec 
celle de Rulmann. Elles s^appuienl sur la disposition et laconpe des 
dalles qui parementenl le podium ou muraille qui enceint immédia- 
tement l'arène, la découverte de certains canaux souterrains, de 
Tannes et d'inscriptions qui font mention des nautes du Rhône, etc. 
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ceinte romaine de nouveaux ardiitecies; ils apportent 
les miettes que les Romains avaient abandonnées à 
l'entrée de leurs carrières, pour élever sur la partie 
orientale de l'amphithéâtre deux tours grêles , carrées, 
armées de mâchicoulis et de barbacanes. Les arceaux 
doriques sont blindés ; les loges des panthères se chan- 
gent en casemates , les gradins du cirque se hérissent 
de lances et de javelots , et un jour on entendit les 
Arkies rugir et lancer une nuée de flèches contre les 
armées de Qovis. Alors les habitants du Castrum Are- 
narum portaient des casques ; mais en 

720 — On en vit d'autres chamarrés d'or , bardés 
d'azur et coiffés du turban de Mahomet. 

737. — Les Sarrasins avaient disparu, et le maire 
du palais , le prince des Français, Charles-Martel fai- 
sait remplir les galeries des Arènes de paille , de 
£aigots et de résine , pour hâter la destruction de cet 
édifice , qui avait offert à ses ennemis une retraite si 
formidable. C'était une singulière idée que celle de 
mettre le feu à des rochers. Il dut profiter, pour cette 
opération, d'un terrible vent marine car la partie mé- 
ridionale des Arènes a conservé sa belle couleur anti- 
que, tandis qu'au nord la façade est noircie de fumée, 
et les pierres toutes écaillées par la chaleur. 11 parait 
que Charles-Martel en voulait aux Nlmois de lui avoir 
fait faux bond. 

XI® siècle. — On élève une église dans les Arènes, 
sous l'invocation de s^int Martin. Les vicomtes de 
Nîmes y établissent leur cour; ils confient leur re- 
doutable forteresse à des hommes d'élite, milites castri 
Arenarum^ chevaliers des Arènes. C'est une conwu- 
nauté avec ses lois et ses privilèges , une vi&eà part 
aveases o(hisuIs. 
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XIII® siècle. — Les tours des Arènes se hérissent 
de nouveau d'armes de guerre contre les Albigeois. 

XlVe siècle. — Charles VI fait bâtir un château 
près de la porte des Carmes. Les Arènes , abandon- 
nées de la cour et des chevaliers, deviennent le re- 
paire de la partie la plus pauvre de la population : 
véritable Cour-des-Miracles et fourmilière hideuse de 
vermine et de mendiants. 

C'est à François I^' que l'on doit le commenc^n^t 
des travaux dirigés pour le dâ)]biement et la conser- 
vation des Arènes. En 1726, elles renfermaient en- 
core , soit dans l'arène propre, soit sous les portiques, 
soixante-dix-huit maisons offrant un abri à une po- 
pulation de mille individus environ. 

♦ • ♦ ♦ 

C'est un spectacle bien mesqmn et surtout bien 
dégoûtant que celui des fenrades et des combah de 
taureaux. On a vu, en 1830 , six princes et vingt 
mille spectateurs réunis pour voir une pauvre bête, 
haletante et interdite, que trois hommes prennent 
par les cordes et par la queue , et terrassent presque 
sans réaistanœ. Un homme vêtu de rouge apporte un 
fer chaud , l'applique brûlant sur la cuisse de l'ani- 
mal, et le peuple de rugir d'aise! Ceci n'est que 
ridicule , encore passe ; mais les combat» sont ridi- 
cules et cruels. 

La veille du beau jour, on voit , dès onze heures 
du soir, le peuple impatient fourmiller autour des 
Arènes. Je parle ici du peuple qui aime à voir les 
chiens s'entre-déchirer au coin des rues. Il attend les 
taureaux ; ils viennent, écumants et poudreux , des 
marais de la Camargue; c'est une race petite, mé- 
chante et farouche, conune le peuple qui l'attend. 
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Aussitôt que le piétinement da bétail annonce Far- 
rivée de la horde, le peuple se rue , et il faut grand - 
peine pour empêcher que le combat ne commence 
aussitôt. Patience I il n'est pas permis de se Cadre tuer 
aujourd'hui. Le beau jour se lève enfin ; les vomitoi- 
res d^rgent leurs flots vivants , et en un clin d'œil , 
diaque reste de gradin, chaque arceau saillant, cha- 
que anfractuosité protectrice reçoit son groupe de 
spectateurs bruyants et querelleurs. Bientôt les tam- 
bourins et les galoubets de Provence font entendre 
leur son nasard ; les six musiciens rustiques qui com- 
posent l'orchestre circulent autour de Tarène avec une 
gravité bouffonne. Un moment après, l'arène se vide, 
et le taureau noir de la Camargue bondit dans la 
poussière; des hommes agiles, mais souvent crain- 
life, harcellent la pauvre bête avec de petits tridens 
ou des dards empennés qu'ils lui lancent dans les 
flancs; quelques-uns, plus hardis, s'efforcent d'arra- 
cher une cocarde attachée entre les cornes de l'animal 
farouche, ou de le terrasser à force de bras; mais 
bientôt le peuple se met de la partie, la lutte se pour- 
suit sans aucune règle ; on fait pleuvoir sué le tau- 
reau une grêle de pierres et de bâtons; quelquefois le 
combattant lui-même en est couvert; n'importe, il 
faut de la douleur et du sang. Il est rare que les 
assaillants eux-mêmes soient victimes de leur témé- 
rité, car on les voit prompts à la fiiite et ingénieux 
en eixpéâients pour se soustraire à la fureur du tau- 
reau; mais celui-ci court souvent en aveugle contre 
les spectateurs plus paisibles qui, les jambes pendan- 
tes mt le podium, se cont^itent de gesticuler et de 
poussée des cris. Alors 1 malheur! malheur I quand 
l'animal en furie se jette sur la masse viv^BAô*^ dûa- 
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qoe coup porte une blessure , et à chaque cri de la 
victime répond un rugissement de la multitude. — 
Ehl magistrats, laissez aux Romains d'ensanglanter 
des arènes pour un peuple esclave qui ne veut que 
du pain et des spectacles ; mais ne relevez pas ces 
ruines, si c'est pour nourrir chez les Français de 
notre siècle l'amour du sang et des habitudes de 
cruauté I Assez d'autres spectacles paisibles pourront 
y charmer les yeux et civiliser le peuple sans le per- 
vertir. Et si vous n'en avez pas en main , cherchez- 
en , car c'est là aussi que doivent se diriger votre in- 
génuité et votre philanthropie (4). 

♦ ♦ ♦ ♦ 

Nous devons encore au lecteur beaucoup de détails 
archéologiques sur les Arènes. De la haute situation 
où nous nous sommes placés , et d'où la vue plane 
sur la ville entière , les coteaux qui la protègent au 
nord , la plaine du Vistre et l'horizon bleuâtre de la 
Provence , nous pouvons apercevoir Fensemble du 
vaste monument romain : la partie supérieure paraît 
la mieux conservée ; elle est cependant interrompue 
à l'est, vers les anciennes constructions des Visigoths ; 
tout le reste est presque intact, et on peut en faire le 
tour sur la plate-forme qui a 4 mètre 40 centimètres 
dans sa moindre largeur; mais, je le répète, il ne 
faut point être sujet au vertige. C'est d'ici que l'on 
pourra étudier cette série de consoles perforées qui 
orne l'attique, et en comprendre la destination. Choi- 
sissez-en une bien conservée , et examinez attentive- 

(1) M. deJessakit,. préfet da Gard , était parvenu facilement , 
ppndant son administration, à empêcher toute espèce de ferrade 
dan» tout le département, 
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ment. Au trou circulaire qui perce la console de part 
en part correspond un autre trou de même forme , 
pratiqué dans la corniche immédiatement aurdessous. 
Les Romains y introduisaient un pieu droit et ainsi 
très-solidement fixé. Au bas de la partie intérieure de 
Fatlique, et dans le gradin qui \ient s'y accoler, on 
remarque un autre trou carré qui devait recevoir un 
autre pieu plus court. Enfin , dans l'espace intermé- 
diaire, la surface de la pierre parait profondément 
usée, ce qui indique qu'une poutrelle, ou, mieux 
encore, une barre de fer unissait les deux pieux, dont 
celui de dehors , le plus élevé , venait reposer sur un 
arc-boutant retenu à la base par le pieu intérieur. On 
voit par là que la poutre extérieure était destinée à 
résister à une forte traction en dedans. Or, les coutu- 
mes des anciens et plusieurs autres indices prouvent 
que ces cent vingt pieux, répartis à égale distance sur 
l'attique de l'arène, étaient destinés à soutenir, à l'aide 
de longues cordes, une immense tente ou velaria. Elle 
étendait une ombre protectrice sur les spectateurs qui 
encombraient les gradins, et laissait un espace vide au 
milieu, correspondant à l'arène; ce vide était quelque- 
fois rempli par une toile elliptique chargée d'orne- 
ments et de peintures. 

Les énormes dimensions des pierres qui forment 
les gradins supérieurs seront toujours un objet d'ad- 
miration et de surprise pour les étrangers , et ils se 
demanderont encore pendant longtemps quel moteur 
les Romains ont pu employer pour les porter à une 
telle élévation. On ne saurait imaginer les hypothèses 
plus ou moins absurdes qui ont été mises en avant 
pour répondre à cette question. Il en est qui ont été 
jusqu'à soutenir que le terrain , à ïexlènevxt ^ ^n^\\ 
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été exhaussé jusqu'au fotte de l'édifice^ et que les 
matériaux étaient ainsi transportés par une pente 
douoe. D'autres ont prétendu que les Romains possé- 
daient le secret de fondre des pierres, et qu'ainsi on a 
coulé les gradins sur place. J'invite le curieux à re- 
marquer que chacun de ces énormes blocs est percé 
au milieu d'un trou plus large en dedans qu'à l'exté- 
rieur, et que les Romains ont dû employer pour les 
soulever une Umvette semblable à celle usitée de nos 
jours. 

Plusieurs de ces pieil^ offrent des empreintes de 
sculptures grossières représentant des tranchets , des 
fers de cheval et autres instrumenta; la plupart por- 
tent des dates qui nous annoncent que, depuis plu- 
sieurs siècles, tes compagnons taillandiers et maré- 
chaux ferrants ont voulu laisser un témoignage de 
leur visite aux Arènes. 

Le spectateur intelligent et attentif reconstruira ai- 
sément par la pensée l'intérieur des Arènes ; la partie 
du milieu est presque partout affaissée ; il relèvera les 
voûtes^ rétablira les sièges. Ces zones de gradins sont 
classés en quatre ordres oxtprécinctionsy séparées par 
des espaces plus larges que ceux des gradins eux- 
mêmes. Ces précinctions indiquaient la hiérarchie 
civile des Romains, que les peuples conquis ou coloni- 
sés avaient aussi adoptée. Les places les plus rappro- 
chées du podium étaient des loges accordées à des 
familles qui avaient bien mérité de la patrie; la rampe 
du podium a conservé le nom de plusieurs de ces 
familles, et les neuf tètes sculptées et enchâssées de- 
puis dans une des parois de l'édifice , étaient peut- 
être les portraits des membres de l'une d'entre elles. 
La précinction qui vient immédiatement au-dessus , 
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était affectée aux patriciens , et la troisième aux cbe- 
valiers. Il est à remarquer que les gradins, qui sont 
disposés, d'après une juste proportion, pour servir de 
siège, auraient offert un escalier bien incommode, 
quelquefois même impraticable pour ceux qui dési- 
raient y monter. Pour éviter cet inconvénient, on avait 
taillé dans l'épaisseur de chaque gradin , de distance 
en distance, des doubles marches qui formaient ainsi 
un escafier doux et commode. Cette attention avait été 
négligée pour la précinction supérieure , destinée aUx 
plébéiens : « Le peuple peut lever la jambe , » disait- 
on ; mais en revanche on lui avait accordé l'insultante 
distinction de lui marquer ses places, et une coche, 
gravée' à distance égale sur les pierres , devait faire 
loi pour un peuple grossier et querelleur. Trente ou- 
vertures , dix pour chacun des espaces qui séparaient 
les précinctions , donnaient accès aux gradins. On les 
désignait par le nom de Vomitoires. C'est par ces ou- 
vertures que dix-sept mille , et selon d'autres auteurs 
vingtrquatre mille spectateurs pouvaient , dans l'es- 
pace de cinq minutes, inonder ou vider entièrement 
le cirque romain. Les corridors les mettaient à l'abri: 
les soixante portes les dégorgaient sur la ville. Et 
comme un quart seulement de la population était ad- 
mis à contempler les jeux publics, l'amphithéâtre avait 
été construit pour une population de soixante-huit 
mille, et peut-être quatre-vingt-seize mille âmes. 

Voici maintenant les dimensions des Arènes de 
Ntmes. 

Longueur du grand axe 433 m. 38 c. 

Longueur du petit axe 401 m. iO c. 

Nombre des gradins. ' . ^ 



— 40 — 

Nombre présumé des spectateurs. . . 47 à 2i,OO0 
Nombre des arcades à chaque étage de 

la circonférence extérieure 60 

. ^Hauteur de l'édifice à l'extérieur. . . 21m. 33 c. 
Circonférence extérieure de l'édifice 

entier '358 m. 

Abaissement de l'arène sur le sol actuel 

de la place extérieure 2 m. 36 c. ' 

Pour se faire une idée de l'effet produit par le coly- 
sée de Rome, il faudrait placer les Arènes d'Arles sur 
le faîte de celles de Nîmes, et donner à cette immense 
ceinture un développement de 200^mètres dans le grand 
axe , et 466 dans le petit. 

U MAISON-CARRÉE. 

Après le premier mouvement d'admiration que pro- 
duit toujours la vue de ce chef-d'œuvre de l'antiquité 
sur les connaisseurs qui visitent notre ville, vient une 
série de questions obligées sur son origine et sa des- 
tination, l'époque de sa construction, les règles de l'art 
qui y ont présidé, les événements qui ont menacé ou 
protégé son existence. Ni la nature, ni l'étendue de 
cet ouvrage, ne nous permettent de reproduire ici 
les savantes dissertations dont la Maison-Carrée a 
été le sujet, et nous laissons à d'autres le soin de 
décider irrévocablement lesquels de ces travaux peu- 
vent résoudre de la manière la plus incontestable 
les questions de l'étranger. Nous nous contenterons 
de rapporter les opinions Içs plus généralement 
reçues. 

Commençons par nous débarrasser de quelques 
chiffres. 
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La Maison-Carrée esl un parallélogramme rectan* 
gle de 

Longueur. . 25 m. 43c. 

Largeur 42 27 

Hauteur des fondements sous le pavé. . 5 60 

Hauteur du stylobate. 3 30 

Hauteur de la porte 3 43 

Largeur de la porte. . . 2 25 

Proportion des colonnes , 40 diamètres et un 
quart. 

La majorité des antiquaires s'inscrit pour attester 
que la Maison-Carrée , reste d'un très-vaste édifice , 
était, dans l'origine, le sanctuaire d'un Forum, Les 
fouilles ont démontré l'existence de portiques rangés 
latéralement , qui offraient une promenade couverte 
pour les oisifs, et probablement des boutiques et des 
lieux de dissipation ; cet ensemble d'édifice s'^evait 
sur un sol exhaussé de quelques pieds au-dessus de 
la place sur laquelle on descendait par des degrés 
que l'on observe encore au nord de l'édifice; les 
constructions s'étendaient dans cette direction jus- 
qu'à la jonction de la rue des Flottes avec la rue 
Auguste. 

S^uier est le premier qui ait songé à rétablir l'in- 
scription de la Maison-Carrée , à l'aide des trous que 
l'on observe à la frise de la façade. Ce fut par un pro- 
cédé ingénieux qu'il y parvint : il eut la patience 
d'apposer des lettres sur ces traces des crampons 
qui soutenaient jadis des caractères de bronze, jus- 
qu'il ce que la combinaison de ces lettres , parfaite- 
ment correspondantes aux trous , lui eût firaitÀ mw 
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sens compréhensible, et il parvint à la déooaverte de 
celle inscription : 

C CàKAlI. ÂTGTSn. F. GOS. L. CAESAmi. ÂY6TST1. 
F. COS. DESIGHATO. PmCfCIPIBfS. JVVJfNTUTlS. 

Ge qui signifie : A Cote el iMÔm César, fUs SAur 
fusle, cmskU désignés, primées de la jeunesse. Cette 
inlerprélalion a sobsislé jusqu'aux nouvelles redier-» 
dies que vient de £aiire M. A. Pelel, qui, par le chan- 
gem^dl de la première lettre , sur laquelle Ségoier 
lui-même conservait encore quelques doutes , assigne 
à la Maison-Carrée une origine postérieure au règne 
d'Auguste. Ces! un M quil feut mettre à la place du 
pramier C, ce qui applique la dédicace de la Maison- 
Carrée à Marcus et Ludus, fils adopliis d'Antonin, 
SOQS l'empire duquel le style corinthien atteignit toute 
sa perfection. Chacun sait, d'ailleurs, qu'Antonin était 
mgiaaire de Ntmes , et n'est-il pas probable qu'il 
distingua cette ville par quelques-uns des actes de 
munificence dont il se plut à honorer tant de villes 
coloniales. 

A l'époque où les chrétiens détruisaient à Nîmes les 
statues des (aux dieux , on les vit protéger les restes 
du Forum , en consacrer le sanctuaire au service du 
vrai Dieu, et substituer peut^tre à l'inscription dédi- 
catoire le nom de Saint-Etienne , protomartyr chré- 
tien. Au xi« siècle, on fit de l'église un hôtel de ville. 
L'intérieur fut divisé en plusieurs pièces et coupé en 
deux étages , et des fenêtres , dont on voit encore les 
indices , furent pratiquées dans les parois de l'édifice. 
Plus tard, un habitant de Nîmes en fit l'acquisition, 
et vint appuyer sa maison à la façade orientale. La 
Maison-Carrée passa dans bien d'autres mains bruta- 
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les, et Mlit s'écraser dans celles d'un Brueys , sei-* 
gneor de Saint-Ghaptes , qui doit à jamais figurer 
parmi les destructeurs des restes de la belle antiquité. 
Brueys fit de la Maison-Carrée une écurie. Il réunit, 
à cet .effet , les murs du péristyle par une muraille 
en briques, et, pour cela, détruisit plusieurs canne- 
lares qui gênaient sa bâtisse. Il fit une coupure dans 
odles du milieu pour laisser plus d'espace au passage 
de son bétail; pratiqua des greniers dans les com- 
Ues ; perça les murs pour placer les auges et les 
mangeoires ; le toit d'un hangar vint couper enfin le 
fût des colonnes du péristyle , auxquelles il attachait 
les bestiaux lorsqu'il y avait encombrement les jours 
de foire. On respire quand on apprend que les Âugus- 
tins, qui adjoignirent la Maison-Carrée à leur monas- 
tère contigu, n'y apportèrent aucune autre dévasta- 
tion que celle que nécessitaient leurs inhumations 
dans les caveaux du sanctuaire. La révolution chassa 
les Augustins pour mettre h leur place des sacs de blé 
ou des bottes de foin ; elle y tint aussi les assemblées 
de l'administration centrale du département. Enfin , 
au commencement de notre siècle, on a rendu la 
Maison-Carrée aux beaux-arts , et l'autorité, plus 
éclairée, veille avec jalousie à sa parfaite conserva- 
tion. Des restaurations quelquefois erronées, mais 
toujours conduites avec goût , ont reproduit l'ensem- 
ble magique de l'édifice. La toiture a été rétablie 
d'après les dessins de M. Charles Durand; le stylobate, 
sous la direction de M. Grangent; l'enceinte a été 
destinée à une galerie de peinture, sous l'administra- 
tion de M. Villiers du Terrage. 

Tous les hommes de goût s'accordent à pardonner 
à l'auteur d'Ânacharsis l'opinion un peu exagérée qui 
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lui faisait considérer la Maison-Carrée de Nîmes comme 
« le chef-d'œuvre de Tarchitecture antique , et le 
désespoir de la moderne. » Le cardinal Àlberoni de- 
mandait pour ce monument un étui d'or. Colbert 
pensait à le transporter à Versailles ; cette idée 
occupa , dit-on, un instant la vaste tête de Napoléon. 

11 est vrai que l'œil se plaît singulièrement à suivre 
ces formes , si simples dans leur ensemble , et si re- 
cherchées dans leurs détails : la colonne corinthienne 
est , de sa nature, si aérienne; la lumière joue entre 
les fûts cannelés^ et gUsse si brillante sur les firises 
sculptées en rosaces et en ûeurs légères; le fronton 
s'étend avec une grâce si inimitable, que tout l'ensem- 
ble de l'édifice, si petit que toujours on l'a comparé à 
un bijou, s'agrandit de tout le sentiment de génie qui 
a présidé à sa construction. 

On pourrait se contenter de cette impression géné- 
rale; et il y en a assez pour ceux qui aiment plus 
à rêver qu'à étudier auprès des ruines ; néanmoins , 
beaucoup de visiteurs s'attachent aux détails, et 
le cicérone leur doit encore plusieurs renseignements 
minutieux que l'on voudra bien me pardonner ici. 

La mosaïque, dont on voit les restes dans une ca- 
vité de la partie septentrionale de l'aire du Forum , 
appartient probablement à des constructions plus an- 
tiques et indépendantes de l'édifice. — Les bases de 
colonnes, encore debout sur les deux lignes latérales, 
ont été trouvées en place et soutenaient le toit des 
portiques dont nous avons déjà parlé plus haut. — 
Les autres restes antiques qui encombrent la place et 
l'intérieur de l'édifice, ont été apportés de divers 
lieux, principalement des Bains antiques, de l'Am- 
phithéâtre, du V Palais de Plotine, ou de divers com- 
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partiments du Forum de la Maison-Carrée , aujour- 
d'hui enfouis sous le sol. — Les matériaux qai ont 
servi à la construction des gros murs ont été tirés des 
carrières de Sernhac , près du Gardon ; les bases des 
colonnes proviennent de Barutel ; enfin , les colonnes 
elles-mêmes et les pierres de l'entablement , dont le. 
travail est si riche et si bien conservé, ont été extrai- 
tes du bois de Lens, au-delà du village de Fons-outre- 
Gardon. — L'entrée de la Maison-Carrée fait face au 
septentrion. — Le bâtiment est orné, en dehors, de 
trente colonnes, dont chacune a vingt-quatre canne- 
lures ; elles sont d'ordre corinthien , et formées de 
diverses pièces parfaitement jointes : les feuilles d'a- 
canthe qui ornent les chapiteaux sont extrêmement 
déliées. — Vingt de ces colonnes sont et ont tou- 
jours été unies par les murailles du Temple ; les dix 
autres soutiennent le péristyle. — La frise et la cor- 
niche sont les parties de l'édifice qui ont reçu le plus 
grand fini, et attirent le plus l'attention des visiteurs; 
on leur fera remarquer que , dans la corniche , les 
petits modillons sont placés à rebours ; ainsi , par un 
caprice de l'architecte, la panse se trouve en dehors , 
sans tfoUis soient pour cela d'un effet moins agréable. 
— On Voit au-dessus de la porte d'entrée deux lon- 
gues pierres percées à leur extrémité par un trou 
carré assez grand. Quelques auteurs pensent que ces 
appendices servaient à soutenir une porte de défense 
ou d'ornement. — L'édifice entier est établi sur un 
massif de moellons de \ mètre 45 centimètres de 
hauteur ; c'est dans ce massif qu'on a découvert un 
puits romain de 9 mètres de profondeur. Le péris- 
tyle est voûté en diessous; toute la longueur du màs- 
3if qui soutient la ilfaison-Carrée esl iendwi^ i^ \xxv<^ 
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galerie souterraine de 4 mëtre de hauteur. — Les 
toiles qui recouvrent le toit ne sont pas parfaitement 
semblables à celles dont les Romains faisaient usage, 
celles-ci étant beaucoup plus séparées par une plus 
grande largeur dans les tuiles plates qui soutiennent 
cdles d'une forme semi-cylindrique. — On ne sait si 
l'intérieur était éclairé, comme aujourd'hui, par une 
fenêtre à la voûte, ou seulement par la porte. — On 
a remarqué plusieurs imperfections ou singularités 
dans la construction de la Maison-Carrée ; voici les 
principales : les colonnes ne sont pas à égales distan- 
ces; la corniche horizontale du fronton du nord ne 
présente que 29 modillons, celle du midi en a 3S; la 
façade latérale de l'ouest est ornée de 54 modillons, 
on en compte 64 sur la façade opposée; enfin, les 
bases des colonnes, quoique d'une exécution parfaite, 
sont composées de moulures que Palladio trouva quel- 
que peu extraordinaires (4). 

L'escalier de la Maison-Carrée est un peu rude; 
cependant ne craignez pas de le franchir pour pénétrer 
dans le sanctuaire qu'une inscription dans le goût mo- 
derne, pour ne pas dire barbare j vous annonce être 
devenu un musée. Il est , en effet , encombré dfe ta- 
bleaux dont plusieurs sont d'une origine peu certaine, 
d'autres d'un mérite médiocre , et la plupart d'un mé- 
rite presque nul. L'intérieur de la Maison-Carrée ne 
devrait point être un Musée; je lui pardonnerais cepen- 
dant d'offrir une collection d'une dizaine de tableaux 
dignes d'un si beau vase. Il n'y en a encore que deux. 

L'un fut un des plus admirables ornements du salon 
de 4834. L'auteur, Paul Delaroche, jeune encore, 

(i) Guide aax monumenU de Ntmes, pag. lOi. 
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attirait déjà depuis trois ans , autoor de ses tableaux, 
la foule qui vient juger les expositions annuelles d^ 
Louvre. De nombreuses et belles gravures ont mulfi^ 
plié le thème sublime dont nous possédons l'original, 
et ont ainsi justifié du mérite du tableau par un appel 
au public de l'Europe entière. 

Par une fiction ingénieuse qui pourrait avoir été une 
réalité historique , l'artiste a réuni deux hommes : 
Gromwell qui sera bientôt protecteur de la république 
anglaise, et Gbarles 1^' d'Angleterre, dont le tronc 
et la tète ont été réunis dans un cercueil par des 
mains pieuses et fidèles ; Cromwel qui va commencer 
un mouvement intellectuel et religieux dont il est le 
rude instrument, et Charles I^r qui ensevelit dans 
sa bière une dynastie que Charles II et Jacques II 
diercberont en vain à refaire. Sur les traits livides 
^ cette figure amaigrie , on distingue encore l'homme 
'fimme il faut, l'homme de famille, Thomme d'es- 
prit , et aussi le rd infatué de pouvoir, s'obstinant 
à identifier en lui la dignité et la force. Portez subite- 
ment les yeux sur la figure de Cromwell , et jugez du 
contraste qui nç se trouve pas seulement entre la mort 
et la vie, mais aussi dans le caractère moral que le 
pdâtofi a^aisi d'une manière admirable. 

Le i^te du tableau n'a pas besoin de commentaire. 
Ce demi-jour..., ce silence..., cette tête qui est morte 
et qui a pensé trop vite ou trop irrévocablement ; cette 
tète qui vit et qui pense ; cette auréole de royauté au- 
tour de la^ tète morte ; cette puissance réelle mais rude 
autour de cette tète qui vit... ^ et puis cette main gan- 
telée de Cromwell qui lève le couvercle du ce^eil 
avec respect; ce regard qui semble vouloir recueillir 
l'avenir sur les lèvres d'un mort, ce cosVame^^i^^ssMsc .^ 
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06 corps trapu, cette main qui s'appuie sur une canne 

ifcAtédu pommeau de Tépée Il n'y a plus rien à 

dîre^sur un tableau si simple, mais il y a encore beau- 
coup à admirer dans cette page sublime. 

L'autre tableau nous transportée Rome , non la cité 
naissante, aux moeurs austères, aux vertus sublimes, 
mais Rome à son déclin , Rome sous Néron , Rome dans 
un siècle de raffinement où Ton jetait des esclaves dans 
les viviers pour engraisser les murènes. Tout le carac- 
tère d'un peuple saturé de vices est écrit au front de 
Narcisse , le confident de Néron , qui vient demander 
à la sorcière Locuste un poison prompt et sûr que 
l'empereur destine à son frère Rritannicus. Narcisse , 
observe avec une attention parfaitement calme l'effet \ 
du breuvage sur un esclave agonisant. Quelle puissante 
ironie dans la pensée du peintre I Cest le dernier coup 
mortel que lui, spiritualiste, porte au matérialisq^, 
qui s'était enfin résumé au siècle de Néron. Quant aw* 
lignes du tableau , nous nous contenterons de répéter 
le jugement des artistes, qui, tous, les déclarent par- 
faites. 

Cet admirable tableau est de Sigaion, qui reçut le 
jour à Uzès, mais qui reçut à Nîmes les premiers ru- 
diments de son art. On peut voir son coup diesBsai dans 
la diapelle des Pénitents blancs à Àiguesmortes, toile 
de 9 mètres de long , qu'on lui payait à tant le mètre 
et qu'il peignit de rage. A part le tableau que nous 
possédons, les chefs-d'œuvre de Sigalon sont la Cour- 
tisanne, la Vision de saint Jérôme et une magnifique 
copie du Jugement dernier de Michel- Ange. Il achevait 
cette immense page lorsque la mort est venue l'enlever 
aux arls , dont il était l'ornement, au monde qui sut 
enfin liii rendre une tardive justice. 
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U FONTAINE. 



Les étrangers qui visitent pour la première fois le 
jardin de la Fontaine, sont singulièrement surpris de 
trouver tant de fraîcheur sur un sol si désespérément 
brûlé par le soleil , enchantés de rencontrer en un 
seul lieu des objets d'observations si variés et si nom- 
breux. Il y a un siècle et demi qu'on n'en aurait pas 
dit ni pensé autant: les eaux , jaillissant du fond d'un 
gouffre, allaient, à tout hasard, se perdre dans les 
prairies ou s'engouffrer dans les roues d'ignobles mou- 
lins. La belle construction romaine, connue sous le 
nom de temple de Diane y n'était qu'un cloaque ina- 
bordable, et le Mont-Gavalier , aujourd'hui si frais et 
si délicieux, apparaissait sous l'aspect d'une croupe 
aride et sans caractère , lieu favorable aux blanchis- 
jMes qui y étendaient leur linge au grand soleil. 
IRQburd'hui, quand on franchit la grille, de ce lieu 
privilégié, on croirait pénétrer dans une dépendance 
de Versailles ou de Saint-Cloud ; quelques pas de 
plus , et il ne reste plus rien à envier à ces demeures 
roya^; car, ce4|ue le jardin de la Fontaine perd 
en dimensions et en caractère grandiose , il le gagne 
certainOkient en variété dans les sites, en richesse 
dans la végétation , en pittoresque dans les aspects , 
en soleil et en parfums. Je parle de ce lieu en ami 
prévenu et reconnaissant. 

Ce qui motive l'appellation assez impropre par la- 
quelle on désigne cet endroit délicieux , c'est une 
source extrêmement abondante et limpide qui s'élève 
paisiblement du sein d'une cavité dont les, -apox 
cachent œtièrement les mystérieuses profondeursu Les 
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Romains recaeillaient soigneusement ses eaux, et, 
dès leur sortie^ ils les distribuaient, par des canaux 
oa des cascades , en bains ou en moyens d'irrigation, 
jkmi le but et l'utilité ne nous sont connus qu'impar- 
£Biitema[it. Il serait tnen difficile, en effet , après ks 
dévastations des vandales de tous les siècles, et sur- 
tout après les reconstructions absurdes que Ton coafia, 
dit-on, à un architecte directeur des fortifications, 
sous le règne de Louis XV, de retrouver les construo- 
tions, les salles de bains, les jeux et les cirques, et 
mille d^)endanoes créées par le sentim^it de l'utile 
ou par l'amour du beau, qui caractérisaient partout, 
mais peut-être ici plus qu'ailleurs, lesbains constrôili 
par les Romains. \ 

L'enceinte de la source, dite le Creux de la Fùmkim^ , ! 
a conservé son aspect primitif; les bémicydes avec 
leurs escaliers et la forme irrégulière de l'ensemble, 
sont construits sur les fondements antiques. Le pû|| 
par où les eaux s'écoulent dans le second basn, 
avait anciennement trois ardies, aujourd'hui il n'^ 
possède que deux ; ici un barrage a été établi, ce qui 
diminue consid&^lement le produit de la Fontaine. 
Le second bassin , désigné sous le i|pm de Nyn(phie, 
a peu changé dans la disposition fondamentale : oQ 
voit encore , sous un entablement avancé et soutenu 
par de petites colopnes, les enfoncements semi-cir- 
culaires où l'on plaçait les baignoires : il va sans dire 
qu'alors les eaux n'étaient pas si élevées, et qu'dks 
ne coulaient que dans les petites rigoles dont on voit 
encore sur {daoe Fexacte reproduction. Le grand sty- 
lobate offlre dans sa partie inférieure, et surtout dans 
la' Irise cpii en décore le pourtour , une exacte copie de 
l'antique^ quaat à la partiesup^ieure, il fout enlever 
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par la pensée les statues ignobles qui la dégradent, et 
élever, au lieu des quatre vases qui écrasent les quatre 
angles , des colonnes sveltes , élégantes , telles qu'on 
en voit encore une dans Fenoeinte de la Maison- 
Carrée, chef-d'œuvre de Fart antique, qui fera tou- 
jours l'admiration des connaisseurs. Ces colonnes, 
d'ordre corinthien , qui , par une rare et élégante 
exception , sortent de feuilles d'acanthe entourées de 
cordes tressées , étaient, à ce qu'il paraît , destinées à 
supporter des bustes ou des statues conformes à la 
destination du lieu. On ignore complètement l'ome- 
mejj^tion qui s'élevait au milieu du quadrilatère. 
-^ Le troisième bassin existait du temps des Romains ; 
on est sûr de l'emplacement , mais non de l'exacte 
reproducdon de l'entourage ; plus loin , on remarquait 
des piliers d'une forme carrée, destinés peut-être à 
soutenir des échafaudages d'où les baigneurs se pré- 
cipitaient dans le fleuve. Tout ceci est conjectural ; 
revenons aux séelités. 

Les Bomains, qui se plaisaient à porter chez les 
peuples conquis les merveilles de leur civilisation et 
les douoairs de leur belle patrie , s'attadiaient surtout 
à accumuler autour de leurs thermes les édifices les 
plus élégants , les jeux , les lieux de dissipation et les 
temples sacrés. Il ne manquait aucun de ces acces- 
soires divers aux bains de la Fontaine de Khnes. Oti 
voit eaupà^ les restes d'une mosaïque non loin de 
TescaHcar, à droite de l'escalier principal qui conduit 
ayx allées du Mont-Cavalier. Quelques insignes , tels 
que des pmssons et autres objets de consommation , 
font présumer c[ue ce pavé appart^ait à une salle à 
manger , peutrètre à un restaurant du temps. Un 
autre fiwgment du même genre était euosw^ nSsîv- 
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ble, il y a encore quelques années, dans Tune des 
allées circulaires du jardin ; aujourd'hui , il est caché 
sous le gravier. Dans une partie inférieure du Mont- 
Cavalier , à droite , on remarque un vaste réservoir 
quadrangulaire taillé dans le roc; les décombres que 
les siècles y ont accumulés en ont comblé et en ca- 
chent aujourd'hui la profondeur, et la nuit des temps 
a fait perdre le souvenir de l'usage auquel il était 
destiné. 

Non loin de ce bassin quadrangulaire, près du 
quinconce d'érables, on observera des gradins taillés 
dans le roc, qui vont perdre leur contour dans le soL 
Ces vestiges d'antiquité annoncent l'existence ^ùaÊf 
théâtre ou d'un cirque, qui s'étendait jadis vers M 
plaine , mais dont les derniers restes ont été entière- 
ment effacés. 

L'aquéduc du Pont-du-Gard aboutissait, par une 
galerie Bouterraine , jusque dans les flancs du rocher 
de la Fontaine. Le passage souterrain était connu 
depuis longtemps; on en découvrît, il y a quinze 
ans , une portion fort remarquable non loin du tem- 
ple de Diane y auquel ce conduit aboutissait par la 
partie supérieure. 

Le temple de Diane est, sans contredit, l'édifice le 
plus remarquable de ce lieu distingué jadis par tant 
de monuments empreints de grâce et de magnificence. 
Les avis sont extrêmement partagés sur la dcutinatioD 
de cet édifice : les uns y voient un Panthéon , d'autres 
un sanctuaire dédié à une seule divinité ; d'autres , 
enfin, tout simplement une magnifique salle de bains 
où l'eau ruisselait en courants et en cascades, et y 
entretenait pendant l'été la plus délicieuse fraîcheur. 
La façade de l'édifice est défigurée, soit par la cop- 
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strQCiion moderne que Ton a élevée à gauche dans 
un but de conservation , soit par la destruction d'un 
péristyle dont on a découvert, il y a quelques années, 
les bases en place. Des constructions semi-circulaires, 
et d'autres parties revêtues de plaques très-minces 
de marbre blanc, font partie de ce péristyle, et 
abandonnent de nouveaux problèmes à la pénétration 
des antiquaires. Un tombeau a été creusé dans le 
socle même de l'édifice, sous l'arceau de droite. L'in- 
térieur est à demi-couvert par l'affaissement de la 
voûte; il parait qu'il ne recevait de jour que par la 
llgrte et par une fenêtre qui la surmonte. Des niches 
illj^ionnées, les unes de frontons triangulaires, les 
lÉÏres de semblables ornements à arcs surbaissés , 
régnaient sur les deux parois latérales. II est probable 
que ces réceptacles étaient ornés de statues. Au fond , 
oa remarque trois enfoncements précédés de colonnes 
ei de pilastres 4e belles proportions, et ornés avec 
une extrême ^dierche; au fond de chacun de ces 
enfoncem^ts , on observe des puits semi-circulaires 
dont l'usage se rattachait au système hydraulique de 
Fensemble. Le cicérone officieux a soin d'annoncer 
que ces puits étaient destinés à receler des prêtres 
imposteurs qui faisaient parler les oracles à leur gré. 
Cette partie de l'édifice était plafonnée avec beau- 
coup d'arif' des fragments de ces plafonds^ dont un 
est encûre en place , ont été souvent reproduits dans 
les ouvrages d'architecture antique, et il est à remar- 
quer que la plupart l'ont été avec la plus étonnante 
inexactitude; Palladio lui-même en fournit l'exemple 
le plus inexplicable. 

Deux cQrridors régnaient sur les parties latérales de 
l'édifice^ perpendicalairement à la fa^àsu X^n ^\iVàL<^ 
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ces passages subsiste presque intact. Il parait cepen- 
dant y avoir eu un escalier dont on ne voit plus que 
les traces contre la muraille : on y remarque aussi 
deux arceaux murés , dont la destination est incon- 
nue comme celle de tout ce qui se rapporte à ce mys- 
térieux édifice. Ici les pierres ont pris des teintes qui 
varient entre le rose le plus délicat et le vert le pins 
frais, ce qui donne à ce corridor un aspect extrême^ 
ment singulier. 

Le temple de Diane, qui fut jadis un musée en 
plein air , renferme encore des fragments d'antiques 
dignes d'attention. On remarquera sans doute u^ 
comidie du travail le plus riche ; les restes de HV» 
scription arrachée à la porte d'Auguste , et conservé» 
même au milieu du vandalisme révolutionnaire , tt 
&veiir du mot ubpubligà assez lisible et d'un sens 
assez intelligible pour la multitude; enfin, des frag- 
ments de toute espèce offrant, soi^g les formes les 
plus variées, autant des témoignages des pn^rès 
d'un art où la grâce se comUne toujours avec les 
proportions rigoureusement dessinées et coordonnées 
selon des règles immuables. 

On quitte à regret ces belles ruines, que plusieurs 
artistes déclarent être les plus belles de l'antique 
Nemausus. Cependant, il y aurait de l'injustice à se 
laisser préoccuper par ces restes des ten^ andens 
au préjudice des productions des modernes. Quelque- 
fois mesquines dans leurs dimensions et peu gracieuses 
dans leurs formes , elles ne laissent pas que d'avoir 
leur beauté à elles, et, à défaut de beauté, elles pos- 
sèdent en général un caractère d'utilité matérielle et 
d'influence morale qui leur fera trouver grâce pour le 
rester Si les aqueducs des anciens sont ruinés et 
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engloatis , il nous reste des modernes un magnifique 
conduit d'eau qui est construit sous une voûte de six 
{Heds de haut, d'abor(^ le long du canal, puis tout 
autour de la ville, pour réunir à Fextréniro orientale 
ses deux branches, qui vont se perdre au-dessous^fe' 
tAgau. 

Le muséum de M. Crespon mérite , à tous les titres , 
la visite et l'attention toute particulière de l'étranger. 
Celup-d pourrait y éludiei , mieux qu'ailleurs , les 
richesses spéciales à la localité. Au talent le plus émi- 
nent pour la préparation des oiseaux et des mammi- 
fires, le collecteur de ce riche cabinet joint une 
fldenoe d'SSservations des plus distinguées. M. Cres- 
pon a enrichi la science de deux excellents ouvrages : 
ÏOrmthologie du Gard et la Faune méridionale , que 
tous les observateurs de la nature voudront sans 
doute se procurer. Parmi les mammifères de la col- 
lection locale y le curieux observera avec intérêt le 
loup, le castor, la genette, la martre, léchai sau- 
vage , et plusieurs espèces de chauvesHSOuris, rares 
ailleurs. La collection des oiseaux est excessivement 
abondante; voici ceux qui caractérisent rOmitho- 
logîe du Gard : '^ 

Les vautours arrian et griffon ; le catharte alimo- 
che ; le faucon pèlerin ; les aigles bonelli , balbuzard, 
pygargue ; le milan royal; le grand-duc; la corneille 
mantelée; le choucas; le pyrocorax coracias ; le rollier 
vulgaire; le loriot; le martin roselin ; la pie grièche 
méridionale; le merle blanc, bleu, de roche, d'eaa y 
les becs-fins des roseaux , verderolle , moustache 
lupe, cisticole , cetti ; gorge bleue à miroir rouge ; le 
traquet-rieur; raccenteur-mouchet; Talouette hausse- 
ool QqîK; toute la famille des mésanges , ^^nsii \ssr 
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quelles la penduline, à moastache, à longue queue; 
le bruant des marais; le gros-bec; le bec croisé; le 
pîc épiëdMi noir; le torooli^ sitelle torchepot; le 
Uç3bûÀNMll8^<didette; le guêpier vulgaire; lliinm- 
drik rôusseiîne ; reogouleveni; le létras-gâiuoUe ^ 
ganga-cata; la bartavdle; la glaréole à colliar;ïfi 
outardes barbue , caDq)etière, boubara; le oour-vite 
isabelle; Péchasse manteau noir; l'hultri^^{He; la 
grue cendrée; les cigognes blanche, noire; le héron 
pourpré, Taigrette, le blongios; le flamant rouge; 
Favocette; la spatule blanche; l'ibis fadndle; le 
courlis à bec grèie; le combattant; le dievalier 
stagnatile; le talëve porphyrion ; le gry)e' huppé; le 
jougris, rhirondelle de mer, moustac, leucoptèare ; le 
sifBeur huppé ; le cormoran ; le plongeon , etc. 

Parmi les rutiles, on remarque la vipke ; le c^; 
la tortue terrestre et aquatique ; les lézards gentil , 
grand occdlé, tn»s raies ; plusieurs espèces rares de 
batraciens. 

Les insectes sont extrêmement abondantes ; et, par 
ceux que M. Grespon a réunis , le naturaliste jugera 
des trésors qu'on peut amasser dans nos contrées 
méridioaides , où le soleil semble faire éclore et em- 
bellir des myriades de coléoptères et de papillons. 

U TOUR-MAGNE. 

Le seul monument qui, vu à distance, donne à la 
ville de Nîmes une certaine physionomie et qui Fem- 
pèche de ressembler à tout autre amas de maisons et 
d'édifices, est, sans contredit, la Tour-Magne. Placée 
comme un phare sur un lieu élevé, elle attire de loSi 
les r^rds, elle annonce l'approche de l'and^ne 
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métropole d'une colonie romaine ; elle a beaucoup 
d'intérêt pour les antiquaires, à cause du problème 
qui se rattache à sa destination primitive ; die en a 
beaucoup pour les habitants de Nîmes, diez qui ce 
poini élevé de l'horizon rappelle la patrie et les foyvsn, 
H qbi ne manquent pas de raconter plaisamment 
que les conscrits désertent dès qu'à leur première 
entrée en campagne ils perdent de vue ce monument 
protecteur. 

Nous enga^ns le lecteur à gravir le mont qui do- 
mine la fontaine, jadis rocailleux et triste, aujour- 
d'hui , :^ftpes à M. Cavalier et aux administrations 
municipafeis qui ont succédé à la sienne , sillonné de 
sentiers d'un accès aisé et ombragés d'arbres toujours 
verts et groupés avec goût et discernement ; la course 
lui sera agréable, car il pourra se reposer dans un 
lieu enchanté; abrité au nord^ l'air y est toujours 
tiède ; le romarin et les arbres résineux embaument 
l'atmosphke de leur parfum enivrant ; les papillons 
voltigent sur ces prîtes verdoyantes, lorsque tout 
ailleurs est encore blanc de Mmas. On mettra plus 
d'une heure pour gravir le Mont-Cavalier, car on 
s'arrête à chaque pas ; ici pour suivre la poussière 
dorée d'un petit jet d'eau ; là pour admirer la délica- 
tesse de quelques fleurs dérobées à nos garrigues et 
confiées à la loyale discrétion du public; plus loin , 
pour jouir d'une vue ravissante que plusieurs voyageurs 
ont comparée à celle des environs de Florence; plus 
haut, la vue disparaît, l'horizon bleuâtre se cache 
derrière un plateau jonché de débris, et l'on n'aper- 
fntplus, au nord, que de tristes collines, et, pour 
premier plan , une masse de pierres , délabrées , dé-* 
4faiq[ai0Éi^ préBcntaBA ici des aroeaux étooxàèft v ^ 



— 58 — 

des pilastres en ruine , accusant en masse une forme 
de tour, d'un ton gris au nord , doré au couchant : 
la Tour-lbippe. 

EDe a vu bien des siècles , cette vieille tour. Vabard 
mausolée somptueux d'une famille grecque, 
l'établissement des premières colonies des Pho 
Bfàrseille; plus tard, enclavée dans les murailles ëb- 
vées par les Romains, qui en firent, selon toute pnh 
habilité, un sémaphore qui correspondait directement 
an midi par cekd qui domme encore le village de 
Bdlegarde, et au nord par une série de points élevés 
qui joignent Clermont, capitale des AnvaiMjMtJi Qq^- 
ques siècles après, ce monument, qui a^m servi de 
lieu de défense aux Sarrasins, était menacé parb 
forcir de Gharies-Wartd , irrité contre les Ntmcns de 
leur trop facile défection. Plus tard encore, lorsque 
Ntmes Aait touthMssé de bastions et ceint de fossés^ 
cet édifice était devenu une puissante fçHrteresse, pour 
la reddition de laquelle les princes faisaient des traités. 
Après avoir ainsi servi tontes les exigences des siècles 
qui se sont écoulés depuis sa fondation, elle devait 
finir, dana. notre temps à idées positives, par senrir 
de piédeafal à un tâ^;raphe, pour transmettre les 
secrets dé l'Etat, depuis le moulin à vent de Puecfa- 
d'Autel jusqu'à la petite tour mesquine de Font-Proide. 
Bepuis peu, on a fait justice de cet acte de vanda- 
lisme, en faisant disparaître cette superfétation ridi- 
cule. 

A part l'intérêt historique que fait éprouver la vue 
de cet édifice qui a résisté à tant d'orages , et dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps, elle en excite^ 
beaucoup chez l'artiste et l'homme de goût ; il faut 1» 
voir du télégraphe où tout le monde la voiyjjt jd'oè 
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noos l'avons dessinée; il faut la voir avec ses fûnnès 
hardies depuis le sentier qui communique à l'est avec 
Fancien chemin d'Âlais ; il faut la voir du nord, à 
distance, avec un petit mazet , en fimne de pagode m^ 
denne sur le devant; il faut la voir à midi, avec un 
soleil brfllant qui £ait onduler l'air contre ses flancs 
arides; il faut la voir au coucher du soleil, avec mue 
lântechaude qui fera toujours le désespoir du peintre; 
il fierai la voir au dair de la lune comme un grand 
fantôme aux formes indécises et fantastiqpies. De la 
promenade du Cours-Neuf, elle s'élève en saillie sur 
une belle tou& de marronniers ; phisjfnrës des canaux, 
elle se reSkAe dans l'eau de la Fontaine; de la plaine 
duVistre, elle offre à l'artiste de diarmantes vignettes 
que viennoit diversifiai des premiers plans toujours 
nouveaux; vue des garrigues, la Tour-Magne n'est 
plus qu'un rocher grisâtre, surmontant un monceau 
de rochers de même aspect. 

Faisons maintaiant le tour de ce singulier édifice. 
Mais, en présenoe de cette masse presque informe, 
préoccupé par les opinions si diva^ses des savants, il 
nous fieiut un fil conducteur, l'in&tigable et savant 
Auguste Pelet va nous le fournir; il a bien voulu nous 
communiquer quelques-unes de ses découvertes, en 
attfflidant qu'il les publie lui-mèm& 

La partie supérieure de la tour est, sauf les dégra* 
dations, un octo^ne régulier; la partie inférieure a 
sq>t pans irréguliers. De loin, cette masse parait ho- 
mogène; mais, après un exam^ plus approfondi, on 
ne tardera pas à découvrir que les naassifis qui entou- 
rent la base et qui y forment id des niches, là 
des arceaux, ne sont qu'un placage de construction de 
fédifioi ininfiipfil, ayant Âé élevés Ww^ \(âà&»b 
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diiangea de destination. Cette disposition tres-remar' 
quable est surtout sensible du côté de l'ouest. Un 
arceau au midi , qui sort encore en saillie de l'édifice , 
était une continuatim d'une rampe soutenue par qua- 
tre arceaux semblables , dont la hauteur allait crois- 
sant jusqu'au premier étage, d'où l'on pouvait commu- 
niquer jusqu'au fatte de l'édifice par un escalier à 
noyau, pratiqué dans l'enceinte de la tour, où roB'* 
voit à présent une longue ouverture, et où l'on peol 
compter les marches par leur arrachement. 

Le quatrième arceau, au nord , était interrompu au 
milieu, et communiquait directement avec les mu- 
Failles de la ville, que les Romains avaient appliquées 
contre la tour antique. En tournant les yeux vers le 
sud-ouest, on verra les restes de cette muraille des- 
cendre vers la maison de campagne de M. Gilles, 
traverser le chemin de Sauve et s'élever sur la crête 
d'une colline , à l'opposite. Elle offrait à son couron- 
nement une large chaussée sur laquelle les Romains 
faisaient rouler les madiines de guerre. Le mouve- 
ment de ces machines exigeait plus d'espace sur les 
tournants adossés à la Tour-Magne, c'est ce qui ex- 
plique la structure du genre ()e placage qu'il serait 
impossible de comprendre autrement. 

Au nord, la Tour-Magne présente, à la partie su- 
périeure, des parois qui semblent former des enfon- 
cements demi-circulaires et allongés, en forme de 
puits. Ils étaient au nombre de hm't, six sur les oAtés, 
deux au milieu. Selon quelques auteurs, ces puîts 
étaient hermétiquement fermés en haut par des dalles 
lilates. 

Au midi, la tour parait mieux conservée. On ob- 
serve au second étage de petits pilaHres d'ordre do- 
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rique, comme tout le reste de Fédifice. Il existait un 
troisième étage dont on a deviné la structure à Taide 
de deux bases de colonnes qui existent encore sur la 
dme de l'édifice. Il était orné, sur chaque côté, de 
quatre jolies colonnes qui étaient surmontées elles- 
mêmes d'une attique qu'il faut aussi deviner. On n'a 
aucune donnée sur la disposition du faite de l'édifice. 
Etadt^il terminé en plate-forme, comme le pense Mé- 
nard, ou en coupole, comme le dit Gauthier, c'est 
ce qu'on ne peut déterminer. 

L'ouvrage entier est parementé en moellons smillés , 
à l'exception des bases, chapiteaux, corniches, etc. 
Le corps même du bâtiment est en moellonnage brut, 
uni par un ciment d'une extrême dureté. Il s'élève 
au-dessus du sol de 33 mètres 80 centimètres; il a SO 
mètres environ dans sa plus grande largeur : dans 
son état primitif, la Tour-^agne devait avoir de 36 
à 40 mètres d'élévation. 

.Ici se présente naturellement une question difficile 
à résoudre : qu'elle fut la destination originaire de la 
TouF-Magne? Qu'on veuille bien se rappeler qu'eDè^^ 
ne fait pas corps intégrant avec les murailles antiques^ '"' 
et que, par sa disposition, elle est d'une construction 
antérieure à leur élévation, comme un hors-d'œuvre 
dont les Romains ont dû profiter. Que l'on porte les 
yeux versces enfoncements demi-cylindriques à la cime, 
et que l'on remarque l'absence de toute communication 
avec le sol , à partir du premier étage ; que l'on rapproche 
de ces faits la coutume des anciens , d'ensevelir leurs 
morts dans des édifices élevés, et inviolables par suite 
de leur forme ; la ressemblance de la Tour-Magne avec 
divers monuments grecs et égyptiens , ses rapports de 
forme avec ua mûDimeiit tumulaire àèVml ^^ iSxL^ 
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et dans lequel, d'après la statistique des Boudies-du- 
Rhône, on a trouvé plusieurs urnes cinéraires , et 
l'on sera forcé d'adopter l'opinion de M. Pelet sur l'u- 
sage primitif de ce monument j opinion émise dans 
l'origine par Guillaume Bigot, professeur du collège 
des arts à Nîmes , en 1548 , reproduite par les anti- 
quaires Grasser et Maffet , mais jusque-là fondée sur 
de simples conjectures et sur une inscription doutons» 
trouvée dans les environs de la tour , mais appuyée 
de nos jours par tant de faits , dont la découverte est 
due à M. Pdet, que les antiquaires modernes en de- 
meurent tous d'accord, et déclarent qu'il est impossi- 
ble de donner une autre solution à ce prdblëme. 

Selon les coutumes des aneiais, à l'occasioa des 
funérailles du propriétaire du mausolée ou d'une des 
personnes de sa famille, on appliquait des écfaafeu- 
dages à la partie inférieure de l'édifik» , on élevait le 
corps ou les cendres jusqu'au faite, on le descendait 
dans les puits semi-circulaires , par leur seule entrée 
à la cime ; l'ouverture était rdigieusement fermée ^ 
"^{^arantie de toute pro£mation par la disposition même 
de l'édifice. Plus tard, les Romains diangërent la de»> 
tination de ce monum^t, en le faisant entrer dans 
leur ligne de défense. 

L'opinion qui fait de la Tour-Magne un phare ma- 
ritime , n'est pas soutenable ; car , pour faire venir la 
Méditerranée à Nhnes, il faudrait submerger Arles, 
et surtout Marseille , fondé avant Nîmes. Il est d'ailleurs 
bi^ prouvé que la Méditerranée n'a point changé de Ut, 
que son retrait est insensible , et que saint Louis s^est 
embarqué, non à Aigues-Mortes même, mais au port 
de l'ancien Giau du Roi, quela mer baigne âujourd'hnî 
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de ses flots , comme elle faisait autrefois. On objecte 
enfin aux savants qui prennent la Tour-Magne pour 
un Œrcaium ou trésor public , que, selon les coutumes 
des Romains , la fortune publique était soigneusement 
{dacée dans les sanctuaires , sous la garde des dieux , 
et non dans un lieu écarté et sans défense. 

Pddo d'Albenas disait de la Tour-Magne , que ceste 
tour estait édifiée pour une si grande durée de temps, 
et avec M grande observation d'architecture , qu'à peine 
un homme robuste-et bien affusti^ et muny de ferremens 
et outib nécessaires, en pourrait en un jour abattre un 
pas en carré. Toutefois l'édifice était menacé d'une 
destmeticm subite et totale, depuis que , par un es- 
prit de cupidité dénué de discernement, on avait en- 
levé les matériaux qui en remplissaient la vaste cavité, 
n parait, en effet , qu'après avoir âevé une butte en 
terre et«n déblais , les architectes de la Tour-Magne 
avaient bâti cet édifice sur cette masse compacte qui 
en constituaiya i^ise et formait avec l'édifice un seul 
c<Nrp6 solide; depuis les fouilles qui ont eu pour effet 
de vider entièrement ce vaste réceptacle, la partie 
supérieure, retenue seulement par la force de cohé- 
sion, soutenue par une paroi qui , dans certains points,^ 
n'a que quelques pouces d'épaisseur,, menaçait de s'en^ 
gouffre dans la eavité inférieure. On vient de porter 
secours à l'édifice, en construisant à l'intérieur un 
pilier massif qui en souti^it la masse : un escalier 
rampant autour du pilior permet aux curieux de mon- 
ter sans danger jusqu'au fiatte. Les circonstances d« 
dépQfriDement de la base de la Tour-Magne ofltrenl 
assez d'intérêt pour que nous le rappelions ici dan» 
lous ses détails. Ea 1604 , François Traucat , jardinier, 
«nx 8oiQ8 dnqad wmàeifQDB Itntiodnftlioa 4u lo&ràir 
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en France , et qui a droit, à cet égard, à la juste re- 
connaissance des habitants de toute la contrée, ayant 
appris , par une prédiction de Nostradamus , qu'un 
jardinier ferait fortune en découvrant un coq d'or, et 
ayant ouï-dire qu'un aigle , ou tout autre oiseau en 
or , était caché sous les fondements de la Tour-Magne, 
demanda à Henri IV la permission de faire des fouilles 
sous les ruines de cet antique édifice. Il obtint da 
prince des lettres datées de Fontainebleau, le SS mai 
4604 , qui lui permettaient ces fotiilles, à la charge 
par lui de faire l'avance de tous les frais nécessaires 
pour ces travaux, et sous l'expresse condition que, 
s'il y trouvait quelque trésor, soit en or ou en argent, 
et autre métal , il en aurait le tiers ; mais que les deux 
autres tiers appartiendraient au roi. Ce ne fut qu'au 
mois d'août suivant que Traucat se mit en état d'exé- 
cuter son dessein. Les habitants , attentifis à laconser- 
vation d'un édifice si respectable et qui annonce dans 
ses débris toute la magnificence dep ig^ples qui le 
construisirent, farent alarmés deeette entreprise, et 
songèrent à prendre des mesures pour en prévenir les 
suites ; de sorte que le conseil de ville ordinaire déli- 
béra que, lorsque ce particulier voudrait commencer 
ses opérations , les consuls se transporteraient à la 
Tour-Magne, avec les pinid'hommes et ouvriers ou 
voyers de la ville , pour examiner ce qu'il voulait y 
faire, et lui défendraient de rien entreprendre qui 
pût préjudieier à la sûreté de œ bâtiment ; qu'outre 
odà , ils exigeraient de lui de suffisantes cautions à 
ce sujet; qu'ensuite ils commettraient un inspecteur 
pour être présent à tout le travail qui se ferait , de 
crainte que l'édifice ne fût endommagé , et que les 
journées de cet inspecteur seraient payées par Traucat 
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Le travail futcommencé, et ensuite continuéà diverses 
reprise^ Mais Fexcessive dépense que Traucat fut 
obligé de faire à ce sujet modéra son ardeur. Il ne pa- 
rait pas , au surplus, qu'il ait eu la satisfaction qu'il 
s'était promise en entreprenant cette recherche, et 
cdqi qui avait doté la France de tant de millions pour 
la jdantation du mûrier, se ruina à fouiller de stériles 
décombres. 

MURS D'ENCEINTE. 

Des hauteurs où nous avons conduit le voyageur , 
il serait intéressant de suivre, en redescendant vers 
le midi, la muraille qui formait l'enceinte de l'antique 
Nasaausus. Cette course n'est praticable qu'en cer- 
tains points , dont nous devons signaler les plus re- 
marquâmes. 

Derrière les cyprès rangés en hémicycle près de la 
guinguette duJ^on|-Cavalier , s'ouvre une porte con- 
duisant à un vBst^clapier. Au milieu de cet amas de 
pierres, et surtout sur le sol des vignes attenantes , 
on remarque d'innombrables débris d'urnes, d'am- 
[Aores , de poterieé'de pâtes plus ou moins fines , de 
coquillages marins, d'ossements, etc. M. Jules Canonge,' 
isDS un charmant article inséré dans les Tyuvavx de 
f Académie royale du Gard, 484SI — 1844, sous le titre 
modeste de Conjectures archéologiques, signale ce lieu 
comme ayant été autrefois consacré aux funérailles , 
qui étaient honorées, comme on sait , par des festins 
{MTopofÇiowiLés à la fortune ou au rang de la famiMb 
en deuil. La proximité de la Tour-Magne donne une 
nouvelle force à cette conjecture. Ici la muraille 
romaine est ruinée presqu'au niveau dvi ^\\ ^<& 



— 66 — 

était fortiBée par des tours alternativement carrées et 
rondes , dont on voit ici les fondements dan^ipn état 
parfait de conservation. Jadis ces tours , comme les 
murailles elles-m6mes, étaient couronnées de cré- 
neaux , et portaient à leur faîte une voie assez large 
pour le mouvement des machines de guerre. PJos 
loin j la muraille reparaît ; elle est dans toute sa 
hauteur sur une colline au-delà du chemin de Sauve; 
mais presque partout elle a perdu son revêtement 
Dans les lieux où il se retrouve encore , ce revête- 
ment suit y dans ses assises, la pente du sol , plutêt 
que la ligne horizontale. Une inspection générale de 
cette circonvallation annonce que la ville antique était 
plus étendue que la ville moderne , et qu'elle se pro- 
longeait beaucoup plus dans la direction du couchant 
Au-delà du coteau que nous avons indiqué, il est 
inutile de suivre les traces de Tenceinte ; leioqs les 
retrouvons en ville , à la porte de France, attenante à 
la partie sud-ouest de l'hôpital , âtuéç rue du fm* 
bourg de Montpellier. Je ne sais pourquoi ce reste 
antique conserve le nom de Porte de France. Il est 
formé d'un seul arceau à plein cintre de 6 mètres 
85 centimètres de hauteur sous def , et de 4 mètres 
a centimètres de largeur. Les pieds-droits et l'archi- 
trave sont en pierres détaille, et les espaces inter- 
médiaires en moellons smillés. Cet arceau , dénué de 
toute espèce d'ornements , est surmonté d'un attique 
entièrement construit en pierres de taille et orné de 
quatre petits pilastres d'un ordre très-simple ; cette 
partie paraît mince et délabrée. La porte de France 
était flanquée de deux tours demi-circulaires qui lui 
servaient de défense, et dont on voit un reste à gau- 
che; elles avaient 9 mètres 70 centimètres de diamè- 
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tre , c'es(rè-dire plus de largeur que le massif entier 
ie la porte elle-même. C'est à ces tours que venaient 
se rattacher les murailles d'enceinte qui entouraient 
la ville de Ntmes , et dont cette porte était une issue. 
On remarque dans le milieu de l'épaisseur des pieds- 
drrâts une rainure qui servait probablement à la ma- 
noeuvre d'une herse ; mais il est difficile de déterminer 
si cette rainure est un ouvrage du temps des Romains 
ou du moyen-âge. Il n'est pas à présumer que cette 
issue fût celle de la grande voie Daimtiennej digne 
d'un plus beau monument, mais plutôt une des 
noDibreuses ouvertures pratiquées dans les murs 
d'enceinte. 

Les constructions de la ville cachent les fondements 
de l'aiceinte jusqu'à la porte d!Augmte. 

La première vue de ce monument frappe très-peu 
le vowgeur. Il faut, pour y trouver quelque chose du 
granmose des ouvrages des Romains, le reconstruire 
par l'imagination. Il était autrefois plus élevé par le 
haut et mmns englouti par la base, et de plus, comme 
toutes les portes romaines , flanqué de deux énormes 
tours. 

Il paraît que cette porte fut découverte en 4693 , 
en^dànoUssant le château situé place ^ Carmes. Une 
inscription , qui appartenait à la Ms^àe cette porte , 
donne la date de la construction des fortifications 
romaines de Nîmes : 

nP. GABSAl. Dm F. AUGOSTUS GOS. XI. TRHIU. 
POTEST. YIII. P01TA8. MUROS COL. DAT. 

n est donc certain que nos murailles et nos portes 
s'élevèrent lorsque Auguste exergaii pour \a\i\àX\^'av^ 
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fois la puissance tribunitienne , Tan de Rome 786, et 
seize ans avant Jésus-Christ. 

On remarque, dans cet édifice, quatre portes : 
deux , d'égale grandeur, devaient servir au passage 
des chevaux et des chars ; les deux autres , plus peti- 
tes , donnaient passage aux piétons. Les deux cintres 
du grand portique sont surmontés d'une tète de tau- 
reau en demi-relief , sur laquelle s'appuie la saillie 
de l'entablement ; au-dessus des deux autres e^ une 
niche qui recevait probablement une statue. Les qua- 
tre pilastres sont d'ordre corinthien ; ceux du milieu 
sont séparés par une petite colonne ionique appuyée 
sur une console, mais dépourvue de piédestal. Cette 
colonne a beaucoup occupé les antiquaires. 

L'absence d'un piédestal , et surtout la bizarrerie 
de l'édification de cette colonne au milieu de la belle 
ordonnance générale dont elle dépare rhariM|ptte, 
ont fait une question du motif qui a pu déteniihiner 
l'architecte à placer en tel lieu ce petit monument 
M. A. Pelet propose deux solutions : par la pre- 
mière, qu'il donne pour la moins probable, il consi- 
dérerait la petite colonne comme un cippe élevé pour 
commencer la construction de la porte ; il rappelle à 
cet effet la citation suivante (1) : « Une cérémonie 
religieusement'Asgrvée par toutes les colonies romai- 
nes, avant de Jewir les fondements des murs d'une 
ville, consistait à en tracer l'enceinte avec un soc 
d'airain qu'on mettait à une charrue attelée à un 
taureau blanc et à une génisse de la môme couleur. 
Dans l'endroit où on voulait faire les portes, on sus- 
pendait la charrue, et on la portait sans continuer le 

(t) Delà religion des GaïUet^ pag. 250 et 255. 
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sillon ; à mesure (||fon le traçait , on y jetait des fleurs 
et ensuite de la terre dont on le couvrait. Toute la 
cérémonie se terminait par un sacrifice où le taureau 
et la génisse étaient immolés , et ce lieu était marqué 
par une pierre qu'on y élevait, et qu'on appelait 
cfpe. Il est probable, ajoute M. Pelet, qu'à Nîmes 
cette coutume doit avoir eu lieu à la porte principale 
de la ville , et que , dans le principe , on a dû consi* 
dérer comme telle la porte qui faisait face à la route 
de Rom& 

Dans la sec(mde solution , notre antiquaire rappelle 
que la colonne en question se trouve tout juste à un 
mille des pierres miiliaires qui marquent les distances 
autour de Nîmes sur les voies romaines, ce qui lui 
ferait considérer notre petite colonne comme la pierre 
milliaire n<> , ou sans numéro , d'où l'on comptait 
les ^[tances, à l'instar du milliaire doré, millianum 
auréSm , qu'Auguste fit dresser à Rome , au milieu 
du Forum, et auqueF venaient aboutir toutes les voies 
dltalie. 

Les restes de la muraille antique n'offrent qu'un 
intérêt médiocre, et ne promettent qu'une compensa- 
tion insuffisante pour celui qui en chercherait à 
grand'peine les traces sous les construQtions modernes 
et dans les jardins cultivés. :*;.' 

Les 4raditions historiques et ÏIb conjectures des 
antiquaires portent à dix le nombre des portes de la 
ville romaine ; savoir : la porte d'Auguste , celle qui 
conduisait au Yivarais , celle des Cevennes, eelle de 
l'Auvergne , une cinquième qui allait à peu près dans 
la même direction , celle du Rouergue , celle de 
voie Domitienne, celle du Cadereau, enfin, la porte 
de France qui fait face au chemin de Saint-Gilles. 
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MONUMENTS DETRUITS. 

L'invasion des Barbares y et mieux encore les mou- 
vements iconoclastes des peuples, quand ils adq)tè- 
rent la religion chrétienne , ont fait disparaître du 
sol classique une foule de monuments consacrés jadis 
au culte des dieux de l'Olympe. Nous ne connaissons 
pkis ces édifices que par des débris épars sous le sol 
et par les conjectures plus ou moins plausibles des 
ardiéologues. Ntmes en possède un grand nombre 
dont les vestiges attestent la grandeur et la magnifi- 
cence. Nous nous cont^terons de les indiquer som- 
mairement. 

Le Ckqritok. Cette forteresse était située sur Vem- 
placement de la caserne de la gendarmerie , place du 
Château ; les débris qu'on a trouvés enfouis sons le 
sol attestent sa magnificence primitive. ■ 

La BaMique et h Temph de Plotine. SparU^i rap- 
porte qu'à son retour do la Grande-Bretagne , Adrien 
fit construire à Ntmes une Basilique ou Palais-de-Jns- 
tice qu'il dédia à sa bienfaitrice Plotine. Dion Gasrios 
en fait un temple. On pense généralement que œt 
édifice dut occuper l'emplacement sur lequel on a 
élevé le Palai»4e-Justice moderne et la Maison-d'Ar- 
rèt. Toutes les fois qu'on a fouillé ce terrain i on y a 
rencontré les plus riches débris en marbre blanc, dis- 
tingués par le talent de sculpture le plus exquis. 

Le Temph ^Av^guste. Plusieurs inscriptions attes- 
tent le culte que les Nlmois rendaient à Auguste. 
Ménard et Rulmann placent le temple qui lui était 
dédié au lieu où s'élève la cathédrale. 

Le Tempk éF Apollon. Nous ne possédons sur l'exis- 
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tence de oe monument que les conjectures de l'anti- 
quaire Deiron et une inscription , 

s. D. S. D. 

traduite par Ménard: SoK Deo sacrum dedicaêum, 
temple dédié au dieu Soleil. 

Le temple d'Isis et de Sérapis. On le place sur la 
colline qui fait face au temple de la Fontaine. On y 
trouva, en 4699, des fragments antiques, un puits , 
des voûtes , et un fragment d'inscription portant : 

nm DEDIGATIONE TEHPLI ISIS Et SEBAPIS. 

Les Thermes. Ménard les place depuis la porte 
Saint-Antoine jusqu'à la Madeleine. On y a trouvé , 
en effet , des aqueducs , des voûtes et cette inscrip- 
tion : 

H. AGRIPPA L. F. G.... 

Mareus Agrippa , Lucii filim. curavit. On sait qu'A- 
grippa prit le plus grand soin de la conduite des eaux 
à Nîmes et de l'entretien des bains. 

Les Sphéristères , ou Jeu-de-Paume , étaient adja- 
cents aux Thermes. Il paraît que Nîmes en possédait 
[dusieiirs; c'est ce que prouve le fragment d'inscrip- 
tion suivant : 



DIVI AVGV. 

. . . AERI8TERU D . . . , 

Le Chrnnp de Mars , où la jeunesse apprenait les 
exercices guerriers, était situé au sud des Arènes , 
et dans la direction du chemin de Montpellier. 

Lieiwc de Sépulture, U paraît que le principal s'éten- 
dait dans la direction des routes de Beaucaire et 
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iYhf\m. On a trouvé encore toat récemiiieiil des «r- 
r.mi\% (m piorro et des pierres sépolcrales. 

Aqueduc». La principale conduite d'eau était odie 
du i'ontrdu-(yard, qui trouvera sa description en sqd 
lieu; ^llo venait aboutir à un Castellum aquantmq^mk 
a découvert récomment, me de la Lampèzej dn 
oAié du Fort, au-dessous duquel l'aquéduc traversait, 
h raide (Fun magniflque percé. Ce Castellum oa CSift- 
ttinuwriiau avait pour destination la distribution des 
m\t% nwx divers quartiers auxquels elles étaiait destî- 
né<m. (kl petit monument est dans un état de conser- 
vaticm remarquable, et mérite à plus d'un titre la vi- 
Mite do rétranger. 

NIMES MODERNE. 

J*aimo beaucoup les monuments romains et les mi- 
nes gothiques ; cependant j'aime encore mieux les 
i^homw modernes. Ici l'homme du progrès et de Fave- 
nlr [)rond le dessus, et l'artiste sacrifie ses prédilec- 
tions. D'ailleurs, les établissements d'une époque 
honorent les hommes qui lui appartiennent , et pré- 
parent leur avenir. 

Ntmes, chef-lieu du département du Gard, est 
situé à 480 lieues de Paris, dans la plaine du Yistre, 
et adossé à un pays de collines appelé les Garrigties , 
qui forme le premier échelon des Cevennes. Cette 
ville, dhl troisième ordre, oompte 44,657 habitants 
répartis dans une enceinte presque circulaire , étroite 
et ténébreuse , qu'on pourrait appeler la Citéj et dans 
de vastes faubourgs, larges et aérés , qui rayonnent 
des boulevards extérieurs, et occupent une assez 
grande partie de terrain. 
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Vue de loin , la ville de Ntmes a peu de physiono- 
mie. A midi , ses maisons se confondent avec les ro- 
ches stériles d'où elles ont surgi. Le soir, comme elle 
a peu de monuments élevés , elle n'a pas de graides 
ombres ; et il est difficile d'un coup-d'œil d'embr^wer 
et de comprendre l'étendue de ses faubourgs : vue de 
la plaine, elle paraît monotone et mesquine ; vue du 
HontrCavalier, on n'aperçoit guère qu'un seul de ses 
prolongements. Le chemin de traverse qui conduit à 
Saint-Gésaire la montre peu^étre dans son plus bel 
aspect, mais il faut saisir l'instant où lesdeil, oblique 
et encore brillant , darde ses dernières clartés sur les 
édifices ^>ars et sur les longues traînées de maisons. 
J'aime aus» la vue qui se présente de la colline située 
au nord des Casernes. Du pied des Moulins à vent , 
qui en couronnent le plateau, la ville paraît plus vaste, 
mieux groupée et plus pittoresque que de tout autre 
point. 

Ntmes a été divisé , je ne sais d'après quelles don- 
nées , en douze seclions ; chacune des sections est en- 
trecoupée de rues qui portent des noms groupés par 
série. Dire Forigine de ces noms , serait presque fadre 
l'histoire de la ville. Peut-être nous saura-t-on gré 
d'en citer quelques-uns. 

Prenons pour point de départ le pont de la Bau- 
querie. Aunord-oueit, les rues d'une portion du fau- 
bourg portent le nôqp des empereurs romains qv^ ont 
le plus contribué à ^nbellir l'ancienne Neinirasos : 
litus , Adrien , Antonin , etc. ; Plotine dont le nom 
se rattache aux restes d'une superbe basilique ornée 
de frises en marbre blanc , qui font encore l'admira- 
tion des conn^ssei\rs. Poursuivant notre course le 
kmgdtt Grand-Cloars, le prolongement des &wbo\iT^ 
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.nu iionl, qui prennent le nom, d^abord, de Termi» 
hori . et plu$ loin, de Bourgades , rappellent les Don 
lie plusieurs |H^rsonnes cpii ont illustré le pays par 
leurs talents ou leurs bienfaits. Nous suivons id nioiu 
Tordre to|H^a(Jiique des mes que Tordre dirono- 
k^ique des noms qui leur ont été donnés: Vihal, 
U99« fut un savant jurisconsulte. — Robert, juge 
criminel au prèsidial , écrivit sur les antiquités de 
Nhnes. — Raditl , 4539 , recteur de la nouvelle Uni- 
versité fondée par François 1^, embrassa la referme 
dès sa pivmière apparition. — Amjui, premier con- 
sul en 4535, présenta à François l^j au nom de la 
ville , un plan des Arènes en aident et ea rdkt; an 
milieu de ce morceau se distinguaient le palmier , le 
crocodile et le laurier de la médaille de la ookmie de 
Ntmes. L'explication qu'Arlier donna au roi de mb 
emblèmes , fit naître chez ce prince , amateur de l'an- 
tiquité , ridée d'attribuer pour armoiries à la ville de 
Ntmes le type de cette médaille. Je ne sais pourquoi 
la rue Arlier ne se trouve point dans les Bourgades; 
il faut Faller chercher derrière les Arènes. J'ai aussi 
cherché en vain le nom de Nigot, qui importa du Por 
tugal en France V herbe â la reine , ou poudre mw- 
tianne, appelée depuis tabac. Ce bienfait est oqpen- 
daiA assez estimé dans l'arrondissement, puisqu'il 
fait entrer dans les fonds de la régie 480,000 fr. par 
an, soit 40,000 fr. par mois, 4,330 fr. par jour, 
consommation croissante. Avec quelques cmitimes ad- 
ditionnels , ne pourrait-on réaliser ce voeu d*un bio- 
graphe qui demandait pour l'heureux Nicot une tombe 
en forme de tabatière , sur laquelle la postérité pour- 
rait lire : Dieu fxnu bénisse! — VAlbenas , conseiller 
eu présidial en 4558, fut un des chauds partisans de 
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la réforme, et donna sur les anti€[uités de Ntmes un 
ouvrage assez curieux. On a encore de lui la iraduc- 
Uon de plusieurs auteurs latins. — Teaucat se ruina 
en cherchant des trésors sous la Tour-Magne, et enri* 
chit la Fï'ance en dotant le Midi de la riche plantation 
dumûri^. — Rulhamn, avocat protestant, publia des 
mémoires historiques d'un grand intérêt; il écrivit 
aussi sur les antiquités du pays. — Pcrrr , ministre 
protestant et prindpal du collège des arts , se rendit 
célèbre par son érudition ; il refusa l'offre que lui fit 
"un pape de le mettre à la tète de la bibliothèque du 
Vatican , bien qu'il lui promit de ne jamais lui pro- 
poser d'abandonner sa foi. Etant entré un jour dans 
une synagogue d'Avignon, où un rabbin déclamait en 
hébreu contre les chrétiens , il surprit beaucoup le 
prédicateur et l'auditoire, en rétorquant l'insolent 
orateur dans son propre langage. — Goiran, auteur 
protestant , écrivit aussi sur nos antiquités , et passa 
îin présidial de Nîmes au parlement d'Orange. — 
Dbieon appartient aussi à l'histoire de la réforme , et 
compte parmi les auteurs qui ont écrit sur les antiqui- 
tés. — CioTEUsR , dès l'âge de treize ans, était en état 
d'int^*préter , à livre ouvert , l'Ancien et le Nouveau- 
Testament dans leurs langues originales , en présence 
de l'assemblée générale du clergé de France, en 
4644 ; il revisa , sons Colbert , les manuscrits de la 
bibliothèque du rm , et fat nommé professeur de 
grec au collège royal de France. H reste de hn plu- 
sieurs ouvrages de théologie catholique. — Teissibr, 
destiné au saint ministère , y renonça pour cause de 
santé , et composa, pendant un long exil, plusieurs 
ouvrages de mérite. — Boiifa, jésuite, professa la 
théologie à Avignon , et laissa des observations dt!^^ 
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nomiqaes et une carte du Comtat. — Db LAiàmn, 
conseiller, a laissé des manuscrits sur Iltalîe et le 
[yanguedoc , ainsi que sur la révolte des fanmUqm. 
— Gràybaol abjura publiquement le protestantisme, 
sur les instances et les menaces de Bftville, maisQOii- 
tinua à professer en secret la rdigion de ses pères. 
Ses nombreux ouvrages Font placé parmi les juris- 
consultes et les littérateurs les plus célëbnas de son 
temps. — Saurin illustra la chaire évangéliqne pardes 
prédications puissantes comme celles des ltf»«aj11ffli et 
des Bourdaloue. — Mènard, conseiller, auteur de 
V Histoire de Ntmes, en 7 volumes verbeux , indiges- 
tes et fortement empreints de partialité, où néan- 
moins tous ceux qui écrivent sur le pays vont puiser 
largement les matériaux que lui seul a coUectés. — 
LBvnsux fat un peintre de jquelque mérite, dont \bs 
meilleurs ouvrages se trouvent à Avignon. Plusieurs 
autres noms attachés aux rues des Bourgades n'appar- 
tiennent pas à notre ville , mais y laissent naturdie- 
ment des souvenirs. — âsthug , le médecin , était de 
Sauve. — GLfiaissiAU a produit un magnifique ouvrage 
sur nos antiquités, etc. Les autres rues des Boui^^ades 
portent des noms insignifiants de villes qui ne rap- 
pellent rien de local; il faut cependant en excepter 
la Lampèze, qui conduit à la rampe du Fœ:t , et qui 
rappelle un tribut d'huile à brûler que payaient an- 
ciennement les habitants du quartier ; la Bouqueris, 
aute^fcHS cloaque infect, souillé de tous les inunondi- 
ces d'une immense boucherie, aujourd'hui le plus 
beau quartier de la ville; la rue de b Bachique, 
par corruption Bazique , qui a quelquefois joué 
un U'iste rôle dans l'histoire de nos troubles politi- 
ques. 
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Il est à regretter qu'on ait choisi les rues les plus 
obscures elles (dus hideuses de Ntmes, pour leur 
affecter les noms qui illustrèrent la littérature et les 
sciences ; mais enfin , puisqu'il n'y a pas à y revenir , 
qu'il noos soit permis d'émettre le vœu de voir bien- 
lAl compléter la liste de nos illustrations, en y ajou- 
tant des noms qui ont laissé parmi nous des souve- 
nirs sî diers et si glorieux : Court db G^beun, 
rauteur du Monde primitif; Jean Fabre, Vlumnête 
criminel, qui, le 4^ janvier 4758, prit la place de 
son vieux përe^ condamné aux galères pour avoir 
assisté au prêche; Paulet, qui a légué à l'industrie 
des travaux magnifiques dont elle semble avoir ou- 
blié l'illustre auteur; Rabaut-Saint-Etienne , si distin- 
gué par son courage civique; Daniel Encontre, que 
réclament à la fois la théologie et les sciences ; Ym- 
CBXB DB Saint-Laurent, qui consacra sa vie à la patrie 
€!l à Ffaumanité; Ghabaud Latour, qm a rendu au 
pays et à des milliers de familles tant de services 
^signalés ; Sigalon, si tôt enlevé à l'art dont il fut un 
des plus illustres ornements Dans la partie sud- 
est des faubourgs , nous ne trouvons plus de noms 
intéressants pour nos localités méridionales, si l'on 
«n excepte toutefois «ehii de Sêguier, secrétaire-per- 
p^uel et bienfaiteur de FÀcadémie royale du Gard , 
dont les Italiens ne séparaient jamais le souvenir de 
cdm de Maiïei. C'est à lui qu'on doit la découverte de 
nnscrîp^n de la Maison-Carrée, et, ce qui vaut 
ioi^ix encore , la plus grande partie de la bibliothè- 
que de la ville, riche de quarante mille volumes. La 
partie sud-ouest de» faubourgs a reçu des noms d'apô- 
tres et de saints, sans doute à cause de la proximité 
du séminaire. Un nom dier aux Mmois se d^Vv[V!g;v& 
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au milieu de ces souvenirs ecclésiastiques : celAi de 
révèque Becdelièvre, qui n'était pas natif de Nîmes , 
mais dont répiscopat fut illustré par la toléranoeet 
l'humanité. 

Dans l'enceinte de la ville, la rue de» Lombari» 
rappelle les marchands italiens qui introduisireoi* 
chez nous le commerce dans le XIII^ siècle. La plaee 
de la Salamandre indique la colonne érigée lors dot 
passage de François 1»^, et qui portait l'efiSgie d'œie 
salamandre , armoiries de ce prince. Le nom de Tré- 
sorerie j que porte la petite rue aboutissant à<rfiâCel- 
de-Yille, indique la première destination de cet édi- 
fice. Le Bât-d'Argent rappelle l'ancien privflég^ 
accordé à Nîmes de battre monnaie. La place i» 
Château conserve le souvenir d-une forteresse qui* 
remplaça celle des Arènes. La rue des Baboums porte 
ce nom à cause de quelques sculptures gothiques 
ignobles que l'on aperçoit encore au premier étag^ 
d'une maison. Plusieurs rues ont perdu leur ancien 
nom ; d'autres ne conservent que des souvenirs va- 
gues ou insignifiants. 

Les lieux affectés au culte sont, en général, d^lne 
grande simplicité. En voici l'énumération succincte : 

La Cathédrale , qui a été dégradée dans les guerres 
civiles , au point d'avoir perdu tout caractère distinc- 
tif; l'archéologue y reconnaîtra des traces de l'art 
romain, byzantin, roman, gothique et moderne; ee 
dernier est évidemment le moins supportable. Ce 
monument renferme un beau tableau , le Baptême du 
Sauveur, par Sigalon. Quelques sculptures qui ornent 
une maison, rue de la Fruiterie, appartenaient à 
cette ^lise. 

On admire une église moderne dans le 
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byzantin, d'après le plan de M. Questel, sur la place 
de la Madeleine , et sous Fin vocation de saint Paul. 
Les peintures intérieures de la nef sont dues au pin- 
eeau savant de M. P. Flandin , et les sculptures exté- 
rieures à la main habile de M. P, Colin. 
. L'igUse du Collège royal appartient au style ma- 
niéré de Palladio ; celle de SaintrCharles est beaucoup 
trop nue. La façade de l'église Satmi-Baudile n'est 
pas dénuée de majesté. 

L^ GroÊMlrTemple rappelle les formes sévères que 
les architectes d'autrefois donnaient aux ^lises qu'ils 
se croyaiait obligés d'élever toutes les fois qu'ils con- 
struisaient des fortifications ou une citadelle. L'inté- 
riair de cet édifice , consacré au culte protestant , se 
dingue par une noble simplicité. Le Petit-Temple , 
qui appartient au même culte, n'offre rien de remar- 
quable. 

Les juife ont une Synagogue, rue Roussy. 

Après les églises, il faut dire les hôpitaux et les 
lieux de refuge. À Nîmes , les malades et les infirmes 
sont logés dans des édifices qu'on pourrait comparer 
à des pelais. L Hôtel-Dieu^ fondé en 1313, par ftây- 
mond Rossî , a été reconstruit presque en entier en 
1830. C'est aujourd'hui un des plus beaux et des 
mdlleurs établissements du genre. Un habile médecin 
y donne un cours d'accouchement. 

LHospice-Génèral, qui offre une magnifique façade 
sur le boulevard, élevée d'après le plan de l'archi- 
tecte Durand, reçoit les infirmes, les vieillards, les 
^fieuits trouvés et les aliénés. Cet .établissement date 
de 4686 , et fut fondé par le P. Pichard. On remar- 
que dans la chapelle deux mosaïques antiques , trou- 
vées lors de la reconstruction de l'Hospice ew \&\\^ 
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Les orphelins catholiques sont reçus dans an élAlis- 
sement qui leur est q)écialement destiné par les sacri- 
fices de la charité chrétienne. Noos poavons en dire 
àatant des orphelines du même culte qui trouvent m 
asile à la Providence, et des orphelines protestantes, 
dont l'asile est situé dans la maison bâtie et jadis habitée 
par l'illustre Paul Rabaut, rue Grétry. Les orpheiins 
protestants n'ont paç encore d'asile spécial; oo les 
envoie aux établissements de Saverdun (Arié^) et de 
Castres (Tarn). Les malades reçoivent des soins jour- 
naliers des Sœurs-Grises , du bureau de bienfaisance, 
du dispensaire consistorial, d'une société de secours 
mutuels et d'une maison de santé gratuite. Une JfoH 
9on de refuge est ouverte aux femmes égarées- qd 
désirent rentrer dans la voie du repentir et de TameiK 
dément. 

La justice prononce ses arrêts dans un édifice denl 
la £açade, à la fois noble et élégante, rappelle les 
formes classiques des temples d'Athènes ; elle exécute 
ses jugements dans la Maison-d'Arrêt qui y est atte- 
nante, et qui fut bâtie en 4826, en partie sur les 
ruines de la Basilique de Ploline, en partie sur un 
petit édifice byzantin qui inspirait quelque intérêt aux 
artistes. 

La Maison centrale de Nimes est un monument 
historique dont nous devons rappeler ici l'origine. 

La couleur rembrunie et les larges assises des pier- 
res qu'on remarque à la base de la partie antérieure 
ou méridionale annoncent le but primitif de son érec- 
tion. Ménard va nous instruire de ce but. « Quoique 
les missionnaires, diUl, eussent extrêmement affermi 
le grand ouvrage de la conversion générale , la cour 
n'en demeura pas là. Elle craignait les menées et les 
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mouvements des religionnaires de celte ville. On ne 
doutait pas qu'après un coup aussi terrible que celui 
qai venait d'être porté à leur religion, ils ne fissent 
les plus violents efforts pour la faire revivre. De sorte 
que, pour prévenir le mal dans sa source et contenir 
ceux qui pourraient avoir de dangereuses intentions, 
le roi ordonna la construction cTune citadelle pour 
comimtnder la ville et la tenir en bride. (Test dans le 
même temps et pour les mômes motiCs qu'on b&tit la 
citad^e d'Alais et celle de Saint-Hippolyte, deux 
principales villes du diocèse de Nîmes. » L'endroit 
qu'on choisit peur l'emplacement de cet édifice était 
situé hors des murailles de Mme» , au quartier ap- 
pelé OrénuU, qui forme un oôteau placé au N. N. 0. 
de la ville. On commença par abattre les aii>res le 
9 mai 4687. On conserve encore un devis très- 
détaillé de cette construction. L'adjudication fat foite 
par l'intendant de Bàville à Jean Papo , architecte du 
rd. On commença à <»^euser les fondements le 41» 
mai ; on en posa la première pierre le 45 , et la dta- 
deHe fat prescpie achevée au bout d'un an. Les entre- 
preneurs, suivant les ordres qu'ils avaiait reçus, y 
nnrent une promptitude incroyable; Os y employè- 
rent des régiments entiers ; et tous ceux, femmes ou 
^ants, qui apportaient des modSons aux ouvriers, 
avaient un denier pour chaque pierre. La Citadelle 
fat disposée avec quatre bastions et une place d'ar- 
mes carrée au centre, entourée de casernes pour les 
soldats et de logements pour les officiers. Plus tard , 
on fit entrer ce Fort, par de nouvelles constructions, 
dans le système de défense déjà établi par les ancienr 
nesmuraifies. 
Cest une longue et triste histoire que oâ^ âixoL 
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fort converti , au besoin , en prison d'état. Noos ne 
dirons pas celle de la citadelle de Nîmes ni les noms 
de tous les hommes de bien qui y ont été injustemait 
traînés dans les temps de troubles politiques. Qu'il 
suffise de savoir que , sous FËmpire, elle fut transfert 
mée en dépôt de mendicité, et , sous la Restauration, 
en maison centrale de détention. 

Aujourd'hui, elle renferme de 4S à 4,300 hommes 
amenés de treize départements, savoir : l'Aveyron, 
les Pyrénées-Orientales , l'Aude, la Lozère, la Haute- 
Loire , l'Ardèche, la Corse, le Tarn, la Loire, l'Bfé- 
rault, le Gard, les Bouches-du-Rhône et l'Algérie. 
Les détenus sont obligés au travail , qui s'aocompHl 
dans le plus profond silence. 

Les exigences de l'instruction publique, cpn aug- 
mentent chaque jour, ont été écoutées à Nîmes avec 
une juste sollicitude par tous ceux qui avaient le 
pouvoir de leur donner satisfaction. Le Collège impérial 
%t ]^cé, dans les rapports des inspecteurs-généraux 
de l'Université, au rang des meilleurs de l'empire. 
L'Oise catholique possède un vaste séminaire. Les 
Frères dits de la Doctrine chrétienne ont plusi^rs 
édifices qui leur sont affectés, où ils répandent, 
avec zèle et beaucoup de succès , les éléments de^ 
l'instruction primaire. Les Sœurs de Saint-Maur et de 
Saintr-Vincent de Paule instruisent les jeunes filles, et- 
deux institeurs laïques dirigent des salles d'asile pour 
les enfants catholiques. Les protestants ont, dan» 
les établissements de la rue Pavée et de la rue Porle- 
d'Alais, trois écoles et deux salles d'asile, et, atte- 
nant» au Petit-Temple, des locaux pour deux vastes 
écoles de filles et un pensionnat normal où se forment 
tes institutrices; une école normale, située rue da 
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chemin de Sative , reçoit les élèves de (ons les cultes. 
Les juifis ont aussi leurs écoles spéciales pour les 
deux sexes. Les écoles primaires réunies reçoivent 
12,700 enfants. 

D'autres moyens d'instruction sont fournis gratui- 
tement au peuple dans les cours de chimie, de phy- 
sique, de dessin pittoresque, de dessin linéaire, de 
sculpture, do fabrication et par l'usage d'une biblio- 
thèque publique. Plusieurs bibliothèques populaires 
offrent aux classes moins éclairées des ouvrages qui 
leur sont appropriés. 

A part ces établissements, qui ont leurs édifices 
visibles à tous les yeux, il existe une multitude f as- 
sociations philanthropiques et religieuses qui opè- 
rent, avec modestie et lenteur, la grande œuvre de 
l'amélioration et du soulagement de l'humanité : les 
associations des dames charitables chez les caihdi- 
ques, les diacres parmi les protestants, dans |1ntérêl^ 
du soulagement matériel des pauvres, et, dans leur " 
intérêt spirituel, les sociétés bibliques, des traités 
rehgieux, des missions étrangères; des associations 
de dames pour distribuer des vêtements aux petits 
enfants, des layettes aux familles pauvres, des psau- 
mes et autres livres de piété; les écoles du dimanche, 
lies visites aux malades, Tes ventes au profit des pau- 
vres, et une foule d'oeuvres constituées régulière- 
ment , ayant déjà leur histoire de plusieurs années , 
leur avenir de succès , et partout des soutiens zélés 
et persévérants. 

L'établissement de trois chemins de fer a rendu 
nécessaire la construction de divers édifices où les 
nécessités de l'utile ont su faire des sacrifices aux 
exigences de l'art et du bon goût. Déjk \es cotk^VTWÇ.- 
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Uons de rembarcadëre des chemins d'AIaîs el de 
Beaucaire se distinguaient par leurs formes élégantes, 
quand rétablissement du chemin de Montpellier est 
venu fournir Toocasion de changer tout un . quartier 
de la ville, où Tonl a peine aujoanfhui à retrouver 
les vestiges de l'ancienne disposition. L'esplanade est 
dominée par une fontaine à laquelle nous ne connais» 
sons rien de comparable en France. Les cinq statues 
en marbre de Carrare qui ea font l'admirable orne- 
ment , et qui représentent allégoriquement la viOe de 
N!mes et les quatre cours d'eau principaux du dépar- 
tement, sont les dernières oeuvres capitales de l'ilkistre 
PriBidier. Une magnifique avenue, à laquelfe on a 
donné le nom du général qui a fait des dons oottsi-' 
dérables aux hôpitaux et autres établissements bien-' 
faisants de la ville , conduit à un édifice dont les 
dimonsions, l'architecture, le fini et les matériaŒt 
^irfiqfqi^ellent les plus beaux édifices romains. Cet em- 
'i)arôadere, de 400 mètres de longueur, offre, au 
rez-de-chaussée y deux salles d'attente capaUes de 
contenir 4,500 personnes. Le premier étage présente 
un vaste hangar dont le toit est supporté par une 
charpente en fer d'un travail vraiment merveilleux* 
De là s'étend dans les deux sens un viaduc sqn 
porté par 480 arches , sur un développement en 
courbe de 4,500 mètres, circonvallation des plus 
élégantes, qui entoure toute la partie méridionale 
de Nimes. La voie de fer traverse les diemins de 
Montpellier et d'Avignon sur deux points en biais 
dont l'appareil est à hélice ou à vis , et d'un effet sin* 
gulièrement agréable. 

L'industrie nlmoise lient un rang honorable en 
France et se distingue par les fabriques de châles, de 
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gants, d'étoffes de soie, de tapis, de pianos, de ma- 
chines à vapeur, les ateliers de dessinateurs^et de 
teinturiers. Nous invitons les voyageurs à visiter la 
magnifique fobrique de tapis de MM. Flessier frères , 
et la fonderie de M. Bouchet aîné et C®. La Maison 
centrale offre une grande variété d'industries, dont la 
plus importante est le cardage de la soie. 

Le plaisir et la dissipation ont aussi leurs temples. 
Pai*mi ces lieux de réunion , le plus remarquable est 
sans doute le Théâtre, construit sur le plan de Meu- 
nier, dont le style est simple et msyestueux, mais 
qui a le tort d'être trop près de la Maison-Carrée. Le 
/et* de Mail , qui s'étend sur une grande superficie, 
dans une direction parallèle au chemin de Montpellier, 
est un vieux monument dont la suppression et le réta- 
blissement successifs occupent de nombreuses pages 
dans l'histoire de Nîmes. 

Après avoir parcouru nos rues, on éprouve le be- 
smn de connaître la population qui les habite, et ce 
pourrait être un coin intéressant de notre tableau 
que celai qui aurait pour effet de donner une idée 
des hommes, de leur caractère et de leur avenir. La 
tâche n'est pas aisée, et nous ne l'entreprenons qu'en 
tremblant. Notre langage paraîtra peut-être sévère, 
mais il sera dicté par le profond intérêt que nous 
^prouvons depuis longtemps pour im peuple au 
bmï duquel nous avons donné vingt-deux ans de 
notre vie , et auquel nous devons la vérité^ fût-ce 
aux dépens de son approbation , qu'il nous serait ce 
pendant si doux de conserver. 

Celui qui désire connaître le caractère et. l'état 
moral de la population nîmdse , ne doit pas s'atten- 
dre à remarquer des différences bien iranâi!^ eivVt^ 
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I^ diverses classes qui dhisent ailleurs la société. Ici 
toute la différence ne se trouve point dans cette dis- 
tinction d'usage ; les traditions de famille , les souve- 
nirs historiques , les convictions religieuses et politi- 
ques, Tout placée ailleiïrs. De funestes distinctions , 
qui se sont perpétuées de génération en génération , 
viennent souvent flétrir les plus nobles pensées , et 
faire avorter les vastes plans de la philanthropie chré- 
tienne. Elles divisent la société en deux camps qui' 
se retrouvent souvent en face dans la vie civile et 
industrielle; et la foule d'artisans qui inonde le& 
boulevards des Casernes, ne se mêle guère, le diman- 
che soir, au peuple qui se promène sur les boulevards 
de la Comédie ; à la porte même d'un hôpital, der^ 
rière le guichet d''une maison centrale, on interroge 
le malheureux et on prend note de la secte religieuse 
dont il se réclame. Les institutions de bienfaisance, 
appelant à prendre part à leurs travaux et à concou- 
rir au noWe but qu'elles se proposent , des hommes 
attachés à des opinions religieuses diverses, maïs 
réunis autour du christianisme et de la morale su- 
blime qu'il prêche , dirigeront tous leurs efforts pour 
détruire ce que ces distinctions ont de funeste, et 
pour répandre autour d'elles les effets bénis des lu- 
mières et de la charité évangéliques. 

A part cette distinction toute locale , la population 
de Nîmes présente tous les caractères moraux com- 
muns aux populations de la France méridionale. On 
remarque chez elle les contrastes les plus frappants. 
Habituellement sobre , elle se traite aux jours de fête 
magniflquemenjb et avec excès: active et laborieuse, 
elle savoure parfois l'oisiveté, et s'y livre presque 
toujours à'contre-sens; elle a en général peu d'esprit 
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d'ordre , de convenance, et surtout de propreté ; éco- 
nome jusqu'à rayarice , elle a ses jours de largesse- 
ei de profusion. Elle vit sous le soleil et compte tou- 
jours sur le beau temps ; elle aime peu Tinstruction , 
mais, en revanche, elle est très-avide d'émotions. 
Cette population est , en général , peu religieuse , à 
quelques exceptions près , et ces exceptions sont tou- 
jours très-distinguées. La piété semble s'être réfugiée 
dans le cœur des femmes ; les hommes envoient au 
culte leurs* épouses et quelquefois leurs enfants , maïs 
rarement ajoutent-ils Fèxemple au précepte. A Nknes, 
tout le monde se dit prêt à mourir pour sa religion , 
et trop peu de fidèles semblent disposés à vivre pour 
elle. Toutefois, il est juste de dire qu'il y a , depuis 
quelques années , un progrès sensible dans les habi- 
tudes religieuses de la population. 

Dans les classes riches et aisées, les femmes se 
font remarquer par la pureté de leurs mœurs et leurs 
vertus de famille ; depuis peu de temps , on donne 
beaucoup plus de soin à leur éducation, et ce progrès 
ne paraît pas s'obtenir aux dépens des mœurs. Les 
hommes se distinguent par leur amour pour l'ordre 
et même pour le travail, quand même leur position 
sociale ne leur en imposerait pas l'absolue nécessité. 
11 y a très-peu d'oisife dans notre ville ; c'est peut- 
être ce qui la rend peu agréable aux étrangers. On y 
trouve aussi peu d'esprit de société ; l'esprit de coterie 
ou plutôt l'esprit de famille l'absorbe tout entier. Les- 
appels de la charité reçoivent partout un bienveillant 
accueil. L'expérience a prouvé qu'il suffit de donner 
de bonnes raisons en faveur d'un établissement phi-- 
lanthropique, pour qu'aussitôt tous les cœurs et toutes 
les boorises kd soient ouverts. Mais cet è\ai\ , n\1 ^V 
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^néreux, est raremeDt soutenu, et pour être prompts 
les succès n'en sont pas plus durables. Il feut dire 
aussi qu'il est plus aisé de réunir des souscriptions 
abondantes, que de composer un comité d'exécutioa 
vraiment actif. 

La classe des artisans et des pauvres est très-nom- 
breuse. Le village domine dans la ville de Nîmes. 
Nous fondons ici en une seule classe les artisans el 
les pauvres, parce qu'ils ne sont divisés ou réunis 
que selon les circonstances. On voit , en effet , id un 
peu de ces ouvriers qui ont l'orgueil de se suffire 
toujours à eux-mêmes. Fiers et dépensiers au jour de 
l'abondance , on les voit , dès le moindre revers , 
réclamer promptement les secours de la diarité pu- 
blique : aussi remarque*t-on dans cette classe une 
imprévoyance d'habitude qui , d'un cAté , laisse dé^ 
périr la caisse d'épargnes fondée dans ses intérêts , et, 
d'un autre, épuise promptement les distributions de 
secours de toute espèce qui lui sont prodigués trop 
facilement peut-être. On remarque aussi dans ceitte 
classe beaucoup de hauteur, d'amour pour Find^pen- 
dance et d'ingratitude envers les établissements qui 
leur fournissent l'instruction et le pain. Il est difficile 
de trouver ici des domestiques ou des servantes qui 
comprennent bien qu'ils sont payés pour servir , et 
qui aient le sentiment de la déférence que l'on doit à 
un supérieur. Lorsqu'on refuse à un homme du peu- 
ple une faveur qu'il est souvent impossible de Im 
accorder, il menace aussitôt de retirer son enfant de 
l'école, comme pour punir celui qui l'y a fait admet- 
tre. Les hommes se trouvent rarement chez eux ; ils 
sont ou au travail ou au café. Le travail paraît être 
leur dieu , et , dans leur langage , le nom de veriu efll 
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synonyme d'habileté sur le métier : voilà pom* le jour. 
Mais, le sdr, les cafés sufBsent à peine. Les jeunes 
gens qui appartiennent à ce rang de la société devan- 
cent leurs pères. On voit les enfants fumer, jurer , 
boire, jouer, et se livrer à toutes sortes de vices, 
avant même l'époque où un tempérament bilieux et 
un soleil ardent sembleraient expliquer ces excès. Le 
dimanche matin , l'ouvrier travaille encore; lediman- 
die ^ le lundi au soir, il est complètement oi^f. Alors 
les boulevards extérieurs de la ville retentissent de 
hnriemrats; la multitude se presse et se rue; ce sont 
ses jeux et ses caresses. Souvent le peuple de Nîmes 
oublie les devoirs les plus simples de l'homme à 
regard de son semblable ; rarement il vous demande 
pardon quand il vous coudoie ; et l'enfant que vous 
voulez empêcher , dans la rue , de commettre quelque 
méfait , saisit aussitôt une pierre pour vous punir de 
vote« hardiesse. Avide de spectacles, surtout de ceux 
qui offrent des combats sanglants, la population de 
Nîmes a trop longtemps justifié une triste réputation. 
Mais sous cette rude écorce se trouvent cachés des 
déments précieux d'intelligence et de courage. Les 
Ntm(MS sont doués de hautes facultés que le christia- 
nisme , mieux compris ou plus écouté , parviendra 
un jour à développer et à mettre en évidence. Déjà ce 
glorieux avenir se prépare : Nîmes, autrefois si lugu- 
bre dans son aspect antique , si cruellement déchiré 
par les partis politiques et religieux , si fréquemment 
^travé dans son industrie par les revers ; Nîmes ^ 
prend aujourd'hui un aspect riant et un caractère 
nouveau, et le jour n'est pas loin où il brillera dans 
l'histoire comme un exemple célèbre de ce que peu- 
vent nnstruction , le travail , la bonne écononv\^ ^\. ^ 
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la religion pure de TEvangile, pour civiliser et eor- 
riger les peuples» Oh ! vienne bientôt ce temps-là!... 

ENVIRONS IMMEDIATS DE NIMES. 

Avant d^entreprendre de plus lointaines excursHMis^ 
tl convient de dire un mot sur les lieux les plus rap- 
prochés , qui peuvent devenir le but de courtes pnh 
menades. L'énumération ne sera pas longue , car la 
nature est peu intéressante dans la banlieue y et l'art 
n'y a laissé aucun monument qui prête à Fétude; 
c'est donc pour rendre notre tâche plus complète qpoe 
nous en faisons mention. 

Première Promenade : Les Garrigues. — Si on suit 
la route d'Âlais, on trouvera, un peu au-ddà de 
Toctroi, à gauche, une muraille élevée qui longe la 
grande route et qui présente, au milieu, une fiB^;ade 
monumentale d'un style sévère, avec cette inscription 
biblique : 

APRÈS LA MORT , LE JUGEMEin'. 

C'est le cimetière des protestants. A part l'émotion 
profonde qu'un champ de repos excite chez tous les 
hommes indistinctement, et qu'ils se plaisent quelque- 
fois à rechercher, celui-ci offre déjà de l'intérêt par 
la vue des monuments qui le couvrent, et dont plu- 
sieurs se distinguent par le goût qui a présidé à leur 
construction. On regrette toutefois de ne lire sur ces 
pierres tumulaires qu'un si petit nombre d'épitaphes 
qui rappellent des sentiments profonds et religieux ; 
la plupart rentrent dans la classe des inscriptions les 
plus insignifiantes. Le site qui entoure ce lieu funè- 
bre porte une empreinte tnste et solennelle* La vue 
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repose partout sar des croupes arides et des roches 
dépouillées; là des endos plantés d'oliviers d'une 
teinte pâle et poudreuse ; là les murailles grisâtres de 
l'ancienne ville ; là le chemin de Sauve qui serpente 
et se perd derrière un monument du moyen-âge , les 
Trois-Piliers, restes d'une chapelle jadis dédiée à 
SaintrËtienne, qui depuis purent servir d'instru- 
ment à la justice sommaire du temps des guerres 
civiles, lugubres trophées qui effrayaient les bons 
sans corriger les pervers. 

La route d'Alais est bordée, au nord, par des carriè- 
res de pierre à chaux (calcaire néocomien) ; ces exploi- 
tations méritent une visite; plusieurs datent du temps 
de la colonie romaine , et ont fourni des matériaux 
aux Arènes ; les travaux de la plus étendue ont été 
repris il y a plus de quarante ans; une petite plan- 
tation d'oliviers prospère sur les déblais des premiers 
travaux. Pour détacher les moellons , on fait jouer la 
mine à la manière connue partout. Le calcaire qui 
constitue cette roche, étant assez fortement chargé 
de parties siliceuses ou plutôt de silicate de chaux , 
donne une chaux d'une qualité supérieure et singu- 
lièrement propre au mortier hydraulique et pour con- 
fectionner un ciment égal en dureté au ciment 
romain. On remarque dans les roches de l'une de ces 
carrières des rognons de silex de formes très-bizarres. 
Les fossiles contenus dans ce calcaire marin ne sont 
pas très-variés : à part quelques l)élemnites et quel- 
ques empreintes d'ammonites , on n'en a guère ob- 
servé qu'une seule espèce qui se reproduit assez fré- 
quemment dans toute la chaîne crayeuse tertiaire 
contre laquelle Nimes est adossé , et qui s'étend depuis 
Montpellier jusqu'au Mont-Yentoim:. Ce fossWfô^ diXkTi^ 
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forme ronde aplatie, quelquefois en appar^ice divisé 
en deux lobes, terminé par de longs appendices, a 
été successivement pris pour un fruit, pouf un sypho- 
nia, un magile, etc. Les naturalistes ne l'ont pas 
classé définitivement. Nous en donnâmes, en 4835, 
une description devant l'Académie du Gard. H est ici 
très-abondant, el semble caractériser nos terrains 
crétacés. 

Une de ces carrières , plus rapprochée de la grande 
route, fut longtemps un temple pour les réformés. On 
y voit encore la pente qui servait d'amphithéâtre aux 
auditeurs ; mais le piédestal qui supportait la chaire 
a été miné par les ouvriers carriers. Doit-on regret- 
ter la destruction de ces rochers qui formaient une 
enceinte vénérée? Je l'ai cru un moment; mais si la 
démolition de ce temple, rendu depuis bien des an- 
nées à la solitude , devait entraîner avec elle FoubG 
des temps d'oppression qui l'ont rendu illustre, l'artiste 
ami de l'homme devrait-il se plaindre qu'on lui a dé- 
robé une feuille de son album ? 

Au-delà de ces ruines, on entre dans les garrigue$. 
Partout où les inouvements du terrain permettent aux 
eaux pluviales de s'amonceler dans les creux , <m 
aperçoit des vestiges de culture. C'est , aujourd'hui 
comme autrefois, la culture cananéenne: l'olivier, le 
figuier, la vigne, quelquefois le mûrier; les petits 
raasets , réduits à leur plus simple expression , pré- 
sentent des amas de pierres aux formés orientales ; il 
ne manque plus çà et là que le dattier protecteur , 
pour transporter le lecteur sur le sol de la Syrie. Au- . 
trefois, du temps de la colonie romaine, la culture 
était plus étendue. On remarque, à l'appui de cette 
assertion , des murailles de pierres sèches qui inter- 
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cepient en tous sens les collines, aujourd'hui stériles 
et abandonnées. Lorsque Nîmes eut perdu une partie 
considérable de sa population par la guerre ou la 
peste ^ ces collines furent abandonnées, et les eaux 
pluviales les laissèrent bientôt à nu , pour enrichir les 
bas4bnds et même la plaine de Yistre. Ainsi cette 
triste contrée est vouée pour jamais à la stérilité , jush 
qu'à ce qu'une main habile et bienfaisante revête ces 
monts d'arbres vigoureux et sobres qui s'emparent de 
la roche y l'enlancent de leurs avides racines, en tri- 
turent les débris pour en extraire les sucs rares mais 
fécondanjts , et pour s'élever plus tard en forêts ma- 
jestueuses dont les cimes attirent l'humidité en rete- 
nant les nuées et en évoquant les orages. 

Les garrigues ne sont pas sans intérêt pour le na- 
turaliste. Le botaniste y découvrira sans peine des 
plantes rares ailleurs, l'entomologiste y fera utie abon- 
dante récolte de coléoptères et de papillons. 

Le Plan de la Fougasse est un plateau élevé et le 
point de partage entre les eaux du Gardon et celles 
du Yistre. Au-delà de ce ressaut ^ on pert la vue de 
la Tour-Magne, et l'on commence à apercevoir la 
ligne bleuâtre des Cevennes. 

Seconde Promenade : Le Puy-d'Atitel. — Pour se 
rendre à cette colline , située au sudouest de Nîmes, 
il faut franchir le Cour^-Neufy longue et poudreuse 
promenade , sous laquelle on a trouvé des couches de 
lignite formées de troncs d'oliviers , fait intéressant 
qui constate que l'olivier est indigène au pays. On 
franchit ensuite le lit desséché du Cadereau^ sur un 
pont qu'il a fallu , le croira-t-on , relever deux (ois 
après les dévastations causées par Faccumulation et le 
diversement subit des eaux pluviales. On \^\^£a ^ 
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gauche l'abattoir, connu sous le nom peu gradeux 
d'Egorffeoir, C'est un bel établissement, à la restau- 
ration duquel nous ^devons de ne plus voir dans les 
mes de Nim^ ie hideux spectacle d'une tnerie de 
porcs et de veaux. On prend , à mi-chemin d'une pe- 
iite route qui conduit à celle de Montpellier , un sen- 
tier à droite, «escarpé et étroit, qui se dirige vers 
l'ouest et mène à la cime d'une colline que chacun 
reconnaît au télégraphe qui en domine la sommité : 
c'est le Puech ou Puy-â! Autel (prononcez Pied'aïAd). 

Cette promenade promet une heure d'exarcice sa- 
lutaire, un air pur et une belle vue. Mais l'ami de la 
iscience et celui qm , sans hii avoir consacré beaucoup 
de temps , se platt dans la contemplation des mer- 
veilles de la création , trouvera icixm phénomène géo- 
logique digne d'un moment d'attention. Qu'il sache 
donc qu'en escaladant le dernier plateau de ce petit 
mont , il foule aux pieds un petit terrain qui n'est 
point dû aux dépôts successifs de la mer, comme tous 
les monticules et les plaines qui l'entourent, mais à 
un amas d'eau douce. C'est le dernier lambeau de ce 
terrain qui se rencontre dans d'autres parties sq)teB- 
irionales du département. 

J'invite le jeune naturaliste à chercher attentive- 
ment dans les déchirures de ce monticule, surtout 
•dans celles qui servent de piédestal au dernier plateau 
sur lequel on a élevé la tour du télégraphe; il y 
trouvera sans peine , dans un calcaire tantôt mou , 
tantôt assez dur pour offirir une cassure conc(Me , 
des coquillages pétrifiés qui appartiennent évidem- 
ment aux eaux douces, dont les analogues vivants 
sont assez connus : ce sont des planorbes, des lym- 
nées , des potamides , des cyclades, etc. Qudques 
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recherches suivies augmenteraient sans doute cette 
nomenclature. 

Au-delà du tâ^raphe se trouve un accident de 
rocher assez connu des habitants du pays ; c'est une 
petite grotte formée par la jonction brusque des ter- 
rains des formations marines et d'eau douce. Au 
fond de ce petit réduit , les eaux d'infiltration se sont 
accumulées comme dans une citerne : cette souroè 
jouissait autrefois de quelque réputation médicinale. 
On prét^d que, pour augmenter le nombre des 
personnes qui venaient y puiser moyennant une 
légère rétribution, les gardes champêtres avaient 
soin d'y jeter des drogues; mais, depuis que la 
source est à peu près abandonnée , les eaux ne souf- 
frent plus aucune altération artificielle , et Ton peut y 
reconnaître une légère quantité de sulfate de fer , due 
sans doute à la décomposition de quelques veines de 
pyrites que f^écèlent les fissures du calcaire marin. 
Soulevez quelques pierres sur les roches du Puy- 
d'Aiitel, vous êtes à peu près sûr de rencontrer des 
^milles de scorpions qui abondent dans ces heux 
chauds ^ humides. 

En poursuivant la course pendant un quartrd'heure 
ou vingt minutes , on atteint le hameau de Saint- 
Césaire , qu'on voyait déjà de loin du milieu de ses 
vignes et de ses oliviers. L'histoire de ce hameau se 
confond avec celle de Nîmes , au territoire duquel i[ 
appartient. Il n'ofTre aucun monument que le temple, 
qui ressemble à tous les petits temples du Midi , et 
llé^ise , qui présente , comme toutes les églises du 
pays, un cube de maçonnerie, terminé à l'brient 
par une abside demi-circulaire et surmonté d'uD 
iieffiroi. 
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Troisièmb Promenade : La PUtine du Vistre. — ' La 
plaine du Vistre, qui s'étend sur une brèche formée 
par les éboulements des collines crétacées qui Fentoa- 
rent, et qui s'enrichit constamment des terres enle- 
vées aux pentes du bassin par les eaux pluviales, 
est d'une grande fertilité; aussi est-elle avantageas^ 
ment cultivée, et produit, dans la partie inférieure, 
des blés et des prairies artificielles; plus hani, sur- 
tout dans la direction de la mer, des vignes dont les 
produits rappellent ce que l'histoire raconte de la fer- 
tilité de Canaan. Ici l'étranger remarquera^ an temps 
de la moisson , le procédé quelque peu primitif par 
lequel on dépique le blé à l'aide des chevaux. Onevn- 
ploie des chevaux Gamârgues, et quelquefois des 
mules réunies en cercles de cinq à six ooapk», oe 
qu'on appelle un rodet; on fait tournoyer cet atte- 
lage, d'une manière parfaitement régulière et avec 
rapidité, sur toutes les parties de l'aire où les gerbes 
ont été placées verticalement , à la hauteur de 4 m. 
50 c. environ. Le guide se place au centre du cerde; 
il tient dans sa main gauche les douze brides ; de la 
droite, il fait agir son fouet. Il va sans dire que, 
renfermé dans les rayons de cette vaste roue, il fout 
qu'il tourne lui-même avec elle ou qu'il en fasse tour- 
ner le centre autour de son corps ; c'est ce qu'il 
accomplit avec une agilité et une précision surpre- 
nantes. Tantôt 3 paraît aussi impassible quePaxe 
pivotant d'une f^nde roue; d'autres fois il s'anime, 
il s'irrite ; quelques chevaux sont en retard , d'antres 
s'arrêtent pour dérober furtivement une bouchée de 
grains ; alors on le voit s'élancer sur la bête pares- 
seuse ou distraite ; il la frappe du fouet avec fureur , 
quelquefois il se rue sur ses flancs et lui assène de 
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violents coups de son pied armé d'un rude sabot. 
Mais, malgré ces incidents, la roue achève et renou- 
velle ses rotations sans aucune interruption. Â côté 
de cette scène s'en présentent d'autres non moins 
animées , car toutes les opérations de la rentrée des 
grains se poursuivent à la fois. Au loin, ce sont en- 
core quelques moissonneurs qui achèvent de dépouil- 
la les champs; ici, des hommes qui élèvent avec 
soin mi immense pailler ; là , d'autres moissonneurs 
qui , à Faide de pelles ou de fourches , soulèvent la 
paille ôa là lancent violemment en l'air, l'abandon- 
nant au vent du garbin, qui en sépare les tiges macé- 
rées du grain qu'un poids plus considérable fait 
retomber à leurs pieds : ces hommes se revêtent d'un 
sac qui leur couvre la tète et se lie autour du cou et 
des reins, pour empêcher les particules acérées de 
la paille de pénétrer, sous leurs vêtements , et de les 
gêner par d'insupportables picotements. Ailleurs , ce 
sont les vanneurs qui exposent une seconde fois le 
grain à l'action du vent , puis le recueillent dans un 
large tamis, et, par un mouvement adroit, séparent 
le froment d^s dernières impuretés qui le souillent 
encore. Tous ces travaux se poursuivent sous l'in- 
fluence du soleil de juillet, et sur cette aire desséchée, 
au milieu de ces tas de paille scintillante , entourés 
d'une atmosphère poudreuse, la chaleur est insup- 
portable pour quiconque n'y a pas 4fé. aguerri par 
une longue habitude, et l'étranger qui est venu con- 
templer cette scène champêtre , est obKgé de la quit- 
ter longtemps avant l'heure où hommes et chevaux, 
épuisés de chaleur et de fatigue , vont prendre à 
l'oiiobre leur modeste repas et de nouvelles forces pour 
achever leurs pénibles travaux. 

o 
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L'étranger observe aussi le procédé d'arrosage 
pour les jardins potagers, à l'aide de sillons où ooule 
en abondance l'eau fournie par une Noria ou puits à 



Parmi les instruments aratoires qui ont sul» de 
si précieuses modifications dans ces derniers temps, 
et surtout depuis l'établissement de la Société d'agri-* 
culture de Nîmes, l'étranger ne manquera pas de 
remarquer la charrue romaine ou araire, qui a con- 
servé sa forme antique sans aucune espèce de chan* 
gement , et dont on fait usage pour les terres très- 
légères. 

Des routes ombragées de saules conduisent sur 
divers points de la plaine du Vistre. £n suivant le 
chemin de Saint-Gilles, on peut se rendre à Coït* 
•argues , autrdbis Cassii ager (4). L'histoire fait m&ir 

(1) En jetant les yeox rar nne carte géographique, on reoarqiM^ 
dans la circonscription dn pajfs qne nous ayons pris pour champ de 
nos trayanx , un très-grand nombre de yillages dont le nom se 
termine en argues, La première partie de ces mots est le nom d'an 
propriétaire on de son patron, et la seconde dériTO du mot fl^, 
champ ; ce qui indique une propriété dont le titre remonte à m» 
origine romaine. 

Voici les noms de ces lieux qui subsistent encore , et sur 1 
la sagacité des dénicheurs d'étymologie peut s'exercer : , 
gués, Aujargues, Bouillargaes, Bragassargaes, Caissargnes, Dsi- 
sargues, GallarguM, Mérignargues, Marissargaes, MarsiUaigMi, 
Ûlozargues, Parignargues, Sauteirargues, Savignargues» Sanfi- 
gnargues, Vendaigues, Arpaillargues, Aubussargues, BasBtrgaes, 
Gayillargues, Oomessargues, Estézargues, Fabrejargues, FoiMiac^ 
gués, Foussignargues, Goudargues, Moniignargues, Martignargues, 
Maurissargues, Olérargues, Seirargues, Teirargues, Valénurgoei, 
Générargues, Aguaargues, Bailiargues, Barbeirargues, Buiargoes, 
Bnzignargues, Candillargues, Cansargues, Meirargues, Satnnrgaef, 
Sinistrargues, Suzargues, Teissarguas, Veirargues, 
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tioùj dès 4074, d'an château armé d'une tour, situé 
sur Femplaoement de ce hameau; bientôt des mai- 
sons vinrent se grouper autour de cette forteresse , 
et les habitants faisaient, en 4332, au seigneur suze- 
rain de Manduel, une albergue ou redevance de dix 
chevaliers. Le château fut pris et rasé en 4574. On 
parle aussi d'un combat sanglant qui s'est livré, sur 
le pont même du Vistre, pendant les troubles reli- 
gieux* Aujourd'hui , ce lieu est le rendez- vous paisi- 
ble des citadins Nlmois, qui vont pécher des gou- 
fpoos et des anguilles dans les eaux bourbeuses du 
Vistre. 

La plaine du Vistre offre quelques campagnes 
agréables^ au premier rang desquelles il faut 
indiquer le mas de Ville , les mas Bourbon et de la 
CosCe. 

LE PONT-DU-GARD, 

Tous les hommes de goût qui ont parcouru le midi 
de l'Europe s'accordent à considérer l'aqueduc romain 
auquel on donne, depuis des siècles, le nom prosaï- 
que et peu exact du PorU-du-Gard , comme un des 
monuments les plus admirables de l'antiquité. Il 
égale, en effet, par ses vastes dimensions, les im- 
menses constructions du Golysée; la vallée sauvage 
qu'il firandût rappelle les belles solitudes de Gatane 
ou de Pœstum; les formes hardies d élégantes qui 
le caractérisent signalent une époque de raffinement 
et de goût, où il était de règle de ne rien faire d'utile, 
qui ne fût en même temps parfaitement beau, et où 
il était entendu que l'on devait cacher, sous des dehors 
légers et gracieux, les matériaux d'une structure gi- 
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gantesqae , faite pour survivre aux siècles. Serait-il 
vrai qu'un grand nombre d'hommes nés dans notre 
>ille, par insouciance ou par dédain, n'ont pas encore 
franchi la courte distance qui sépare Nîmes de Lafoui, 
pour aller contempler le monument qui , plus qu'au- 
cun autre, illustre pour jamais leur pays et en fait un 
sol classique souvent foulé par le pied du savant étran- 
ger? Serait-il vrai qu'après avoir pâli pendant de lon- 
gues années sur des livres latins, de jeunes étudiants 
foulent sans y prendre garde une terre romaine, pas- 
sent sans lever les yeux devant les ruines d'une splen- 
deur dont dix-huit siècles n'ont pu parvenir à ternir 
tout-à-fait l'éclat, et se contentent d'attacher l^irs 
pensées à des souvenirs vagues et fastidieux, négli- 
geant les réalités qui subsistent encore, et qui leisr 
parlent si éloquemment des temps qui ne sont plus ? 
J'ai eu longtemps de la peine à le croire; mais puis- 
qu'enfin il faut admettre ce fait si peu honorable pour 
notre siècle , puissent les pages suivantes donner à 
quelques-uns de ceux qui les liront le désir de con- 
templer de leurs propres yeux l'admirable monument 
qu'elles ont pour but de décrire I Puissent-elles les 
engager à rapporter de leurs excursions quelques-uns 
de ces grands souvenirs d'un peuple géant, dont le 
temps a éclipsé les conquêtes, et quelques-unes de ces 
leçons graves et précieuses qu'un esprit réfléchi ne 
reçoit jamais en vain du spectacle des siècles éconlési 
et des pages solennellcîs de l'histoire 1 

Je commence par l'itinéraire.— De Nîmes au Pont- 
du-Gard, 24 kilomètres. On sort par le faubourg du 
chemin d'Avignon; à gauche, un vaste cimetière ré- 
cemment affecté au culte catholique, remarquable par 
ym él^ant portique dans le goût antique. On suit pa- 
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rallëlement la pente que suivaient, il y a dix-huit 
siècles, les eaux du Pont-du-Gard , qui, après avoir 
alimenté l'antique Nemausus, revenaient brusque- 
ment , en sens inverse de leur cours primitif, pour 
épancher leurs dernières gouttes dans les villas de 
Vari^arîta (la Perle], aujourd'hui connue sous le 
Dom de Marguerittes. Ce dernier liameau, qui ne con- 
serve plus une pierre romaine, devint, pendant les 
gœrres de la relfgion , un poste important, à cause 
de sa proximité de Nîmes et de sa situation près 
d^e grande route. Aussi essuya-tril plusieurs siégea 
mémorables. Les princes de Navarre et de Gondé et 
FamiFal Goligny étant entrés en Languedoc, en 4569, 
à la tète de quatre mille chevaux et cinq mille fantas- 
ans, s'avancèrent vers Nîmes , et emportèrent d'em- 
blée Mai^erittes, le M avril. En 4588 , les ligueurs 
s'en emparant; mais Chàtillon et Turenne reprirent 
ce village et le firent raser. 

ÂUrdelà de Saint-Gervasy , on traverse un petit 
ruisseau : c'est le véritable Vistre, qui va plus loin se 
grossir des eaux de la Fontaine , arroser la riche plaine 
à laquelle il donne son nom , et se perdre enfin dans 
on canal, au sud ie Yauvert. Ce très-petit /letive 
prend sa source à Cabrières , hameau situé au nord 
de la route et au milieu des garrigues. On trouve 
deux fontaines hors de ce dernier village: c'est la plus 
âoignée , celle de Roquecourbe , qui donne naissance 
au Vistre. Un grand nombre d'inscriptions, de mé- 
dailles, d'urnes lacrymatoires ou sépulcrales et autres 
antiques de ce genre, permettent d'assigner à ce lieu 
une haute antiquité. L'aqueduc du Pont-du-Gard pas- 
sait tout auprès. Un prieur nommé Charles Trimmon, 
qui y résida pendant quarante a^s, donna, dit-on, 
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une grande célébrité à ce village, vers le milieu du 
dix-septième siècle. Voici ce qu'en dit Dionis, dé- 
monstrateur au jardin du roi : « Le prieur de Cabrië- 
res était un homme fort charitable , qui distribuait 
beaucoup de remèdes dans sa province; il n'était 
point intéressé ni charlatan, quoiqu'il fût fort mysté- 
rieux et qu'il fît secret de tout. La grande réputation 
qu'il s'était acquise dans sa province fit souhaiter de 
le voir à la cour. Il y arriva environ l'année 4680. D 
eut quelques conférences avec le roi , à qui il déclara 
son secret, priant instamment sa majesté de ne le 
rendre public qu'après sa mort. 

p Sa majesté lui tint parole, quoiqu'elle fût fftdiée 
de voir le public frustré de ce secours. Mais , sans 
manquer à ce qu'elle avait promis au prieur, elle 
trouva le moyen de soulager les malades. Elle voulut, 
par une bonté singulière, se donner la peine de com- 
poser clle-môme ce remède, et d'en faire distribuer 
charitablornent à tous ceux qui lui en faisaient de- 
mander. 

n \jc roi , continue Dionis (et il faut se rappeler que 
ce roi était I^uis XIV), le roi commandait qu'on lui 
apporti\t dans son cabinet quatre ou cinq sortes de 
drogues qu'il spécifiait à ses ai)othicairos ; et comme 
ce remède ne consistait que dans un mélange d'esprit 
de sel avec du vin , s;i maj«\sto ne st» servant que de 
l'esprit de sel , faisiiit jctrr secrètcnu^nt h\s autres dro- 
gues, dans la vue» de t(Mîir religieus(»ment la promesse 
(ju'elle avait faite à ce prieur. Pour obtenir ce précieux 
sfKk'ifique, on s'adn^ssai! au premier valet de cham- 
bre du n)i en ({uartier: on lui doimait un jietit bilM 
indiquant TAge de celui ou de celle (|ui avait liesoin 
du remàle. Quelques jours apri*s , on retournait qui'^ 
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rir un petit panier d'osier dans lequel il y avait trois 
bouteilles. La distribution de ce remède, ajoute notre 
auteur, s'est faite pendant quatre ou cinq années; 
c*est-à-dire tout autant de temps que le prieur de Ga- 
briëres survécut à la déclaration qu'il avait faite à sa 
majesté. » Serait-ce le souvenir de ce prieur-médecin, 
que W^ de Maintenon appelait gaîment le médecin 
malgré An', qui aurait donné depuis à la croix de 
SaintrGervasy une réputation si étendue de puissance 
miraculeuse? ou bien la tradition superstitieuse aurait- 
elle donné au prieur l'idée de faire un bien plus réel 
par Fessai de quelques remëdes d'une application fa- 
cile? Cest ce qui mériterait d*ètre reconnu. 

Une lieue plus loin, on laisse à gauche le village de 
Ledenon , dominé par les ruines d'un vieux château 
£Sodal et entouré de vignobles dont le produit jouit 
dans le pays d'une réputation assez méritée. Ici , le 
paysage prend un caractère plus agreste. Bientôt on 
aperçoit le village de Saint-Bonnet, situé au pied d'une 
colline arrondie et entourée d'un groupe de peupliers 
qui ombragent une jolie fontaine. On doit le plan des 
bassins, qui rassemblent ses eaux limpides, à l'ingé- 
nieur Durand. Plus loin , on longe une crête de ro- 
chers peu élevés , mais d'une teinte rembrunie , et, 
après un détour très-brusque , on se trouve à Lafoux 
sur les bords du Gardon , qui traîne ses eaux rares sur 
une grève caillouteuse, en vue d'un beau pont dont 
les fils de suspension se rattachent, comme une toile 
d'araignée^ aux chapiteaux de quatre colonnes dans 
le goût égyptien ; et vis-à-vis , le beau village de Re- 
moulins , qui semble ranger avec orgueil chacune de 
ses maisons blanches sur la rive septentrionale du 
torrent. 
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Le chemin paraît long de Lafoux au PontrdiirGard: 
on se traîne sur du sable, par un chemin toumoyant| 
et les yeux cherchent avec impatience les avenues de 
Faqueduc sur la pente de la montagne, qui le oadie j 
encore longtemps; enfin, au détour d'un rocher, le, ; 
monument romain se développe tout d'un coup, et •• 
ses arches élégantes s'élèvent aux yeux du spectateur { 
comme un édifice aérien et fantastique , plutftt l'effal 'J 
d'un pouvoir magique , que le produit de l'industrie 
des hommes. 

C'est un lieu singulièrement beau que celui que les 
Romains ont choisi pour y jeter leur aqueduc gigui- 
tesque : on y voit dé belles pelouses de gazon veri^ 
des ombrages frais , des eaux limpides d'une teinte 
de saphir ; les roches se recourbent en grottes artis^ 
tement arquées ; des hêtres , des aubes, des chênes 
verts, forment des groupes de belles formes; des 
monts élèvent leurs pentes douces et pittoresquement 
coordonnées , couvertes d'un tapis de bruyères et de 
genêts; et puis l'œil se reporte sans cesse vers le 
rideau magique qui couronne ce beau site et qui 
semble suspendu par une puissance inconnue : de 
loin gracieux^ de près immense et imposant. Les 
heures passent rapidement dans cet endroit délicieux; 
on le quitte avec regret , on le revoit avec un nou-^ 
veau plaisir ; et après avoir contemplé les rayons du ' 
soleil enveloppant ce grand monument comme d'un 
nuage d'or et de poussière , on voudrait le contem- 
pler reflétant les lueurs plus douces de la lune et pro- 
jetant sa grande ombre sur les sables du Gardon et 
sur les flancs des collines. 

Il est des gens qui, à la vue d'un beau site, se con- 
tentent d'une impression vague et d'autant plus déli- 
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cieuse, qu'elle n'a rien d'arrêté et de complet ; mais 
\f la plupart des observateurs veulent courir aux détails, 
et ceux-là ne seraient point satisfaits , si nous ne don- 
nions ici quelques détails sur les dimensions de cet 
édifiée et la nature architectonique de ses différentes 
parties. 

Le Pontrdu^ard n'est réellement devenu un pont 
que depuis le commencement du XWUp siècle; avant 
cette époque , c'était un véritable aqueduc , qui avait 
pour effet de conduire jusqu'à Nîmes les eaux de 
deux fontaines , celle d'Airan , située près de Saint- 
Quentin 9 et celle d'Eure , à une demi-lieue d*Uzès. 
Dans plusieurs endroits, ce courant d'eau était con- 
duit sur des arcades , comme on en voit au nord du 
Pont-du-Gard ; ailleurs , il traversait les collines par 
des passages souterrains, comme l'on voit au sud de 
ce monument ; ailleurs encore , il suivait les détours 
des collines dans un lit creusé sur leur penchant. Il 
passait par le village de Saint-Maximin , près d'Uzès ; 
au-dessus de celui de Vers , sur le Pont-du-Gard ; 
dans le village de Saint-Bonnet, près de celui de 
Semhac ; à Cabrières , sur les collines . au pied des^ 
quelles fut bâti depuis le monastère de Saint-Bauzile, 
détruit de nos jours : il traversait ensuite, comme 
nous l'avons déjà dit, par un canal souterrain, la 
ooUine sur laquelle est située la Maison centrale ; là 
il aboutissait à un réservoir circulaire découvert de- 
puis peu aux regards du public , s'épanchait dans les 
thermes du temple de Diane et dans un bassin carré 
creusé dans le roc. De là le courant passait encore 
sous terre , se rendait aux Arènes pour servir aux 
naumachies , et ce qu'il restait de ses eaux allait , 
comme nous l'avons dit , dans la direction de 
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Marguerittes , où Ton en perd tout-à-faît les tra- 
ces (4). 

L'édifice , vu dans son ensemble , est composé de 
trois rangées d'arceaux d'inégales dimensions. Le 
rang inférieur en compte six; le second rang onze, et 
le dernier n'en conserve plus que trente-cinq , la 
partie du nord ayant été dégradée à son extrémité. 
Pour bien comprendre la symétrie de ce monument, 
il faut se rappeler que le milieu architectural du pont 
n'est point son milieu réel, mais qu'il se trouve placé, 
en conséquence du cours du Gardon, vers la seconde 
arche septentrionale du pont inférieur. Cette arche 
est en effet beaucoup plus grande que les autres; il 
en est de même de l'arceau qui se trouve au-dessus, 
par rapport à tous les arceaux de la seconde assise ; 
cet arceau lui-même supporte quatre des petits ar- 
ceaux du troisième pont, tandis que les autres n'en 
soutiennent que trois. Tous les arceaux du pont sont 
d'inégale grandeur, à les voir l'un à côté de l'autre; 
mais en portant son attention sur le milieu architec- 
tural que nous avons indiqué, on remarquera qrfib 
sont symétriques. Ainsi , à partir du nord , le qua- 
trième arceau qui est au-delà du grand arceau est 
égal au sixième , qui est en deçà ; le troisième est 
égal au septième, le second au huitième , ainsi de 
suite. C'est ce qui explique la dilTércnte hauteur des 
impostes dans chaque arceau. 

Ce pont est tout bâti en pierres de taille, posées à 
sec , sans mortier ni ciment ; l'édifice est paremenlé 
de moellons smillés; les arceaux sont construits avec 

(1) Noas myitons ici nos lectears à consalter les onyra^ 
remarquables que M. J. Teissier a publiés sar Nimet et $ti mmx. 
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des dalles de grandes dimensions ; les impostes des 
arceaux du second rang , se terminant en forme de 
cimaises, sont formés seulement de deux pierres , 
qui ont près de neuf pieds de long et dépassent toute 
la largeur du pont. Les matériaux qui ont servi à la 
construction de cet édifice ont été tirés d'une carrière 
située dans les environs , en descendant la rivière à 
gauche. On remarque sur Tune et l'autre parois du 
pont plusieurs pierres de saillie , qui ont servi sans 
doute à supporter les échafaudages , soit pour la cons- 
truction , soit pour la réparation de l'édifice. L'archi- 
tecture de l'édifice entier est d'ordre toscan. 

Nous avons déjà dit que l'unique destination de cet 
édifice était le transport des eaux; c'est ce qui expli- 
que sa légèreté et l'absence de tout chemin de passage, 
si ce n'est à la cime même du monument , qui se 
trouve encore de nos jours recouverte de larges dalles, 
sans garde-fous. Ce passage était probablement ré- 
servé uniquement aux personnes préposées à la con- 
servation de l'aqueduc. Le canal de conduite se trouve 
dans cette partie supérieure du monument; c'est un 
passage rendu très-étroit par l'accumulation du car- 
bonate de chaux que les eaux y ont déposé par cou- 
ches assez épaisses pour en obstruer l'issue. Quand on 
détache cette substance stalacmitique , on remarque 
un ciment artificiel de trois pouces d'épaisseur , en- 
duit d'une couche de brun-rouge dont les murs laté- 
raux avaient été mastiqués pour empêcher l'infiltra- 
tion des eaux. 

Yoid mainienant les dimensions de cel édifice : ' 
Hauteur du premier pont, depuis la surfape fHèt. éUe. 

de Teau jusqu'au haut de la cimaise. .. 80^ 1 
Longueur ^6\ % 
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Nombre des arches 6 arc 

Largeur de l'arche sous laquelle coule le met, déc. 

Gardon 25 3 

Largeur des piles 5 8 

Epaisseur 3 9 

Hauteur du second pont 49 4 

Longueur S57 9 

Nombre des arches 44 arc 

L'arche de ce pont qui correspond à celle du pont 
inférieur, sous laquelle coulent les eaux du Gardon, 
est la plus grande. Les dimensions de son ouverture 
correspondent à peu près à celles de la Maison-Garrée 
de Ntmes. | met. dk. 

Hauteur du troisième pont 7 ''• 

Longueur S66 

Nombre des arches 35 arc 

mit. déc. 

Ouverture des arches 4 5 

Largeiir des piles 3 8 

Epaisseur • 4 5 

Elévation entière de l'édifice, depuis l'eau 
. jusqu'à la cime du troisième pont. . . 57 7 
Cette élévation est de 24 mètres de plus que celle de 
la Tour-Magne^ et 36 de plus que celle des Arènes de 
Ntmes. 

Le Pont-du-Gard est d'une grande simplicité; les 
ornements sont rares et d'un style sévère; on y a 
trouvé peu de sculptures ; elles se bornent, je crois, 
à des représentations symboliques que nous ne nous 
permettrons ni de dessiner ni de décrire dans un 
ouvraga qui n'est point destiné aux savants. On est 
peu d'accord sur l'époque de la construction de cet 
admirable édifice. L'historien Ménard l'attribue à 
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M. Agrippa, gendre d'Auguste^ qui l'aurait fait cons-* 
truire Tannée 49 avant Jésus-Christ, lorsqu'il fut 
chargé de régler les affaires et d'apaiser les mouve- 
ments des Gaules. Il embellit ces contrées des quatre 
grandes voies qui les traversaient, et y ajouta sans 
doute des aqueducs qui lui acquirent dans Rome le 
titre de Cwrator perpetum aquarum. 

Si l'observateur se place sur le premier pont, entre 
les arceaux, et qu'il porte son attention sur l'épaisseur 
des piliers qui les soutiennent, il observera sans peine 
une échancrure assez profonde remplie par des pier- 
res dont la teinte moins rembrunie annonce une 
constructioa plus moderne. Ces échancrures avaient 
été pratiquées, dès le commencement du XVII« 
siècle, à l'effet de laisser un passage aux voyageurs 
et aux charrettes ; des encorbeillements garnis de 
garde-fous élargissaient encore cette voie. On ne 
tarda pas à remarquer que ces entailles, faites sans 
discernement, menaçaient l'édifice d'une ruine su- 
bite ; déjà plusieurs pierres d'assise étaient fendues 
dans toute leur largeur; il fallut donc rétablir ces 
bases dans leur état primitif; et plus tard, en 1743, 
les états-généraux se décidèrent à bâtir un pont de 
passage accolé à l'ancien, sur le même plan, et cons- 
truit de manière à ne nuire ni au coup^'œil ni à la 
solidité. Ce double but a été parfaitement atteint , et 
grâces aux intempéries de l'air, les constructions mo- 
dernes sont aujourd'hui , pour l'œil du peintre, pres- 
que en harmonie de ton avec les pierres antiques. 
La face occidentale du monument a acquis , par des 
causes météorologiques jusqu'ici inconnues, une teinte 
beaucoup plus chaude que la paroi orientale ; mais ce 
qui faix le désespoir des artistes , ce sont ks l^cbfôs» 
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de chaux du plus mauvais effet , que l'on doit aux 
réparateurs de nos monuments antiques. 

II eût été cependant si aisé de salir ce placage à 
l'aide d'une poignée d'herbe et de poussière I 

Si le vertige n'a pas pris le voyageur juché sur les 
dernières dalles de l'aqueduc, et si , couché au soleil, 
il a eu le courage de contempler à loisir le bel horizon 
qui l'entoure de la plate-forme de cet observatoire 
élevé, il aura sans doute jeté un coup-d'œil d'intérêt 
sur la vallée sauvage qni s'ouvre à ses pieds et dans la 
direction de l'occident. Le Gardon en suit les oon- • 
tours; des rochers d'une belle teinte la dominent, et 
des bois épais y promettent un ombrage propice. EUe 
offre une promenade délicieuse à celui qui peut dis- 
poser de quelques heures de plus; ;elle le conduit 
d'abord au château de SaintrPrivat , ancien manoir 
gothique , dont les tours mauresques s'élèvent aurdes- 
sus de belles touffes de verdure ; c'est une solitude 
charmante , les eaux y sont limpides , Thorizon suave, 
les ombrages frais et l'air embaumé. Le fracas d'un 
moulin ôte à cette solitude ce qu'elle pourrait avoir de 
trop mélancolique, et l'on retrouve sous un toitrusti^ 
que un abri et une franche hospitalité. On visite ausa 
le château , rarement habité par ses possesseurs. On 
y voit encore une belle salle de réception entourée de 
boiseries, des jardins dans le goût coquet de nos 
ancêtres, une chapelle solitaire et des fosses aux 
ours. Lorsque les maîtres du château viennent rhabi- 
ter, alors le vieux manoir se transforme souvent en 
un atelier où f on cultive les arts avec goût et avec suo 
cfes; dans toute autre saison , le petit vallon de Saint- 
Privat ne résonne plus que des cris des oiseaux de 
proie et du fracas du moulin. 
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En remontant encore le Gardon , par un sentier 
ombragé de la plus belle verdure , après une heure et 
demie de marche, on atteint Collias , village d'un as* 
pect que des pins dltalie et de belles masses de ro- 
chers rendent singulièrement pittoresque. En 4272, 
Raymond Gaucelin, seigneur d'Uzès, faisait hommage 
du château de Collias à Tévèque Bertrand ; depuis , 
l'histoire de ce lieu n'est signalée que par les vicissitu- 
des des guerres civiles qui ont porté la désolation jus- 
qu'en ces lieux déserts. Les artistes qui pousseraient 
leurs courses jusqu'ici nous sauront gré de leur avoir 
indiqué cette agreste vallée , soit qu'ils s'en tiennent 
aux études nombreuses que leur fournira le village 
même, soit qu'ils remontent une petite vallée sauvage 
au fond de laquelle on leur montrera les ruines d'un 
petit ermitage , soit qu'ils ne craignent pas de par- 
courir les rives rocheuses du Gardon , jusqu'au pont 
Saint-Nicolas. 

On peut retourner au Pont-du-Gard par la route 
d'Uzès et le château de Castille, près d'Argilliers, cons- 
truction dans laquelle on a prodigué les colonnes avec 
tant de profusion , qu'il serait difficile d'indiquer un 
espace qui n'en soit encombré. L'architecte a poussé 
sa prédilection, pour ce genre d'ornementation, jusqu'à 
en placer au milieu des portes et des fenêtres. Cette 
forêt de piliers forme un singulier spectacle, de loin 
imposant , de près fatigant et risible. On rirait , en 
effet , si l'on n'apprenait que le propriétaire de ce pa- 
lais a été le bienfaiteur du peuple qui entoure son 
domaine; les moissons avaient-elles manqué , l'hiver 
avait-il été plus rigoureux que de coutume, le peuple 
souffrant manquait-il de travail , le baron de C... fai- 
sait ouvrir des carrières , il fallait en extraire des oo- 
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lonnes d'une seule pièce , exécuter à cet effet d'im- 
menses travaux , et il restait au peuple du paiu , et à 
M. de G.... le souvenir d'une bonne action et l'embar- 
ras de placer ses colonnes. 

Au retour de cette course , on marche lentement, 
et l'on quitte à regret la vallée du Pont-du-Gard; on 
cueille les fleurs de la garrigue, on ramasse des poi- 
gnées de sable pour y chercher les trésors qui laissent 
mourir de faim les orpailleurs; on contemple ^oore 
mie fois le majestueux aqueduc, oa se retourne vingt 
fois pour le saluer encore; et si l'on veut achever la 
revue des merveilles du lieu , on franchit les collines 
qui ferment la vallée à droite, et, après avoir parcouru 
deux petits vallons sauvages , on arrive à la grotte de 
Sartanette. Le guide a pris soin de se munir de bou- 
gies ; on entre ventre à terre dans un trou de renarii, 
et l'on pénètre dans des salles ornées de stalactites 
qui prennent tour-à-tour les formes de colonQes élan- 
cées et d'élégantes draperies. 
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A VINGT LIEUES A LA RONDE. 
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LE PONT-SAINT-ESPRIT. 

Nous prendrons la route qui conduit au Pont^int^ 
Esprit, à rembranchement de la route de Lyon sur 
celle d'Avignon, dans le village de Remoulins, que 
Doos avons vu de loin , en nous rendant au Pont-du- 
Gard. Ici on se dirige vers le nord ; on laisse à gauche 
un château armé de tours carrées et admirablement 
badigeonné dans le goût moderne ; dans cette même 
direction , on saisit une vue éloigné du Pont-du-Gard, 
avec la continuation de l'aqueduc du côté d'Uzès. 
Castillon-du-Gard s'élève aussi à gauche sur un pro- 
montoire de molasse tertiaire ; de loin , les vieilles 
constructions se confondent avec le roc. On entre dans 
les Ciombes de Valliguières , vallées sauvages creusées 
en zigzag , entre de petites montagnes de calcaire 
crétacé. Les pentes sont couvertes de plantes aroma- 
tiques , et les petits ruisseaux qu'on rencontre sur la 
route, abondamment remplis de serpents. Autrefois, 
ces tristes passages étaient infestés de brigands. Valli- 
guières est dominé par un vieux château qui a joué 
un grand rôle dans les guerres du XYII« siècle. U 
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n'offre d'aillmrs rien de remarquable qu'une jolie fon- 
taine. Au-delà de ce village on entre dans de nou- 
velles combes d'un caractère pour le moins aussi sau- 
vage que les premières. A Pouzilhac , on remarque 
de gros blocs de poudingue. Ce lieu est très-intëres- 
sant pour les géologues , qui y trouveront des fossiles 
abondants. II fournit aussi de précieux matériaux 
pour la fabrication de la poterie. On laisse à gauche 
Saint-Privat-le-Cimetière , où on voit une chapdie 
ruinée qui présente des formes romanes; elle est bâtie 
avec un grès rouge foncé , très-dur, passant au jaspe. 

On laisse bien loin Saint -Laurent -des -Arbres, 
remarquable par les fossiles qui abondent dans les 
«[ivirons. On y a trouvé des ossements de rtiinoeéros, 
des bois pétrifiés , etc. Gaujac a un chftteau tout rouge, 
des montagnes boisées et une nature de sol diflérente 
des terrains précédents. 

Après Connaux, le pays devient plus riant; les 
vignobles descendent jusqu'aux bords du Rhdne.'On 
atteint Bagnols. Il est fait mention de ce lieu dès 4SS6. 
A cette époque , il possédait un monastère de femmes 
considérable ; un hôpital y fut bientôt élevé ; plus 
tard, un collège qui acquit une réputation dans le 
pays. Aujourd'hui , une bonne école d'enseignement 
primaire distribue l'instruction aux classes pauvres. 
On remarque dans ce lieu, peuplé de 5,000 ftmes, 
quelques maisons qui , par leur apparence extérieure 
et les moulures gothiques dont elles sont revêtues , 
annoncent une antique opulence, que la suite des 
événements a pu déplacer ou compromettre. L'élise, 
soigneusement badigeonnée , n'offre rien de remar- 
quable ; j'y ai observé des paysans pieusement age- 
nouillés devant des autels qu'ils avaient eu soin d'orner 
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de cocons de vers à soie. C'était la saison de leur ré- 
colte. — Une source abondante et pure , qui jaillit 
an centre de la ville , abreuve ses habitants et devient 
un objet important pour le lavage des laines et autres 
usines. On y pécbe, dit-on, d'énormes anguilles. Une 
promenade agréable, ombragée de beaux arbres, 
complète les curiosités du lieu. 

A une lieue de Bagnols, et dans la direction du 
Bhône, se trouve le village de Chmclan, renommé 
par ses vins et par les souvenirs du père Bridaine, 
auqod il donna naissance. Cet homme extraordinaire, 
né en 4704, apparaît dans l'histoire comme une 
grande et mystérieuse figure. Zélé missionnaire, il 
prêchait le jeûne et la repentance avec le langage de 
la conviction, au milieu d'un siècle de luxe et de 
corruption. Tout le monde connaît Fexorde pleine 
d'énergie que le cardinal Maury lui prêta. A peine 
revêtu des ordres, Bridaine fut inopinément envoyé 
à Aigues-Mortes pour y prêcher le carême. Il paraît 
que les habitants de èette ville étaient prévenus con- 
tre lui ; aussi le mercredi des cendres , après avœr 
vainement attendu les auditeurs à la porte de l'église, 
il en sort , couvert d'un surplis , agitant une sonnette 
qu'il fait retentir de carrefour en carrefour. A ce spec- 
tacle, chacun s'arrête, la foule grossit à la suite du 
missionnaire, et, curieuse de voir ou doit aboutir 
cette singulière scène, se précipite sur ses pas dans le 
temple. Bridaine alors monte en dhaire , entonne un 
cantique sur la mort, et, pour toute réponse aux 
éclats de rire qu'il excite , paraphrase ce triste sujet 
avec une véhémence qui fit bientôt succéder à une 
bruyante dérision , le silence , l'attention et l'effird. 
Nous citons ce fait, emprunté à la Biographie tmtver- 
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verselk, pour donner une idée des moyens puissants, 
quoique bizarres, auxquels eut plusieurs fois recours, 
dans ses 265 missions, Ténergique prédicateur auqod 
Boiott XIV conféra le pouvoir de £aire la mission dans 
toute rétendue de la chrétienté. 

C'est à Bagnols qu'il faut prendre langue pour pro- 
céder sûrement et agréablement à la visite de la 
diartreuse de Yalbonne. Deux routes y conduisent : 
Tune par Saint-Michel-^d'Ëuzet , l'autre par le Pont- 
Saint-Esprit. 

Je recommande la première à ceux qui aiment à 
étudier la nature dans ce qu'elle a de plus sauvage, 
même aux dépens d'un peu de fatigue. Non loin de 
Saint-Michel, ils devront se détourner de la route 
battue , et se feront conduire aux bords de la Gèsa 
Ils verront ce torrent se perdre au milieu des rodions, 
et suinter en mille petits filets au milieu des masses 
calcaires , qu'un retrait ou tout autre phénomëiie a 
séparées par des crevasses ou des fentes qui varient à 
Tinfîni en longueur et en largeur* Elles sont en gèle- 
rai assez étroites pour permettre au voyageur de 
franchir le torrent ; de là le nom naïf de SautcuM que 
Ton a donné à ce lieu remarquable. M. d*Hombres- 
Firmas a signalé la présence de beaux échantiUcNos 
d'hypurites et de sphérulites parmi les fossiles qui 
abondent dans les rochers de Sautadet. 

L'autre roule, celle du Pont^aint-Esprit, est plus 
longue , plus facile , et partant préférée par la foule 
des curieux. La plaine de Bagnols est richement cul- 
tivée; on passe la Gèse sur un beau pont, dont les 
arceaux servent fréquemment de domicile à des fa- 
milles de Bohémiens. A quelque distance, on saisit 
mieux l'ensemble des montagnes calcaires des environs 
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de Bagnols; elles se présentent coniques et terminées 
au sommet par de grandes tables rocheuses parfaite- 
ment régulières. 

Avant d'atteindre le PontrSai'nt-Esprit, on jouit 
d'une vue admirable. C'est un site méridional dans 
toute sa splendeur et tout son luxe d'eau , de verdure, 
de montagnes, de fabriques brûlées au soleil, et de 
lumière éblouissante. 

La ville du Pont-Saint-Esprit doit son origine à 
l'établissement du prieuré de Saint-Satumin-du-Pont, 
fondé par l'archevêque d'Aix , en 959 ; après avoir 
passé successivement sous la domination des compa- 
gnies, des Bourguignons, des calvinistes, elle jouit 
aujourd'hui d'une assez grande prospérité , et compte 
4,500 habitants. Les habitants de Saint-Satumin-du- 
Pont s'associèrent, en 4605, pour construire un pont 
sur le Rhône, et mettre ainsi un terme aux accidents 
que le passage de ce fleuve rapide causait si fréquem- 
ment. Pauvreseux-mêmes, ils comptèrent sur les res- 
sources de la population riveraine; ils firent, pendant 
plusieurs années, des quêtes dans les provinces envi- 
ronnantes. Après une violente opposition de la part 
du prieur de Saint^turnin , qui faisait valoir les 
droits du monastère^ l'ouvrage fut commencé, et, 
quarante-cinq ans après, la contrée possédait un des 
plus beaux ponts de France. Les pierres qui servirent 
à sa construction furent tirées d'une carrière des en- 
virons du Bourg-Saint^Andéol, d'où on les amenait 
commodément par eau. Une compagnie de Frères et 
de Sœurs donnés fut établie auprès du pont; les pre- 
miers, appelés Frères pontifes y pour aider à sa cons- 
truction, et les secondes pour avoir soin des ouvriers 
blessa ou ojalades. Le^nt a 80 mètres de lon%^ 



depuis l'angle flancpié du bastion SainUMidiel de la 
citadelle jusqu'au bout de la rampe qui termine sa 
dernière arcade de l'autre cdté du Rhône. Sa largeur 
est de 5 mètres hors d'œuvre. Il est soutenu par S6 
arches d'in^le largeur; les plus grandes ont 32 
mètres d'ouverture. Il y a 52 mètres fondés sur le roc, 
et 300 sur pilotis. Dans cet endrdt, la navigation 
offre quelques dangers à cause de l'extrême rapidité 
du Rhône et du peu de largeur de quelques arches ; 
mais l'habileté des pilotes pare aisément à ces inoon- 
vénients. C'est un bel ouvrage , mais il a beauooap 
perdu de son intérêt par la construction d'un grand 
nombre de ponts en fil de fer jetés sur le mAkne 
fleuve. La ville même du Pont-Saint-Esprit n'oBre de 
remarquable que sa citadelle, construite au commen- 
cement du XYIIe siècle. 

Pour se rendre d'ici à la Chartreuse de Yalbonne, 
on suit les bords de l'Ârdèche , sur laquelle est un 
pont à demi-ruiné qu'elle . abattit dans un msy 
ment de mauvaise humeur. Dans ses jours ordi- 
naires , cette petite rivière est réduite à un filet 
d'eau du plus beau bleu, qui serpente sur une 
plage. Alors le vent qui descend le Rhône tournoie 
sur ses bords et y accumule des dunes du sable le 
plus fin. 

On atteint le village de Saint-Paulet. Ici on com- 
mence à monter, et Ton trouve divers terrains inté- 
ressants pour le géologue : grès, calcaire à gryphites, 
calcaire d'eau douce , sables colorés, argiles plastiques, 
calcaire jurassique. On traverse de beaux bois ; le 
pays prend un aspect sauvage. Le sentier serpente sur 
les flancs d'une colline ombragée. Au détour, on 
aperçoit, par une trouée, au milieu des chênes et des 
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frênes, les édifices de la Chartreose. Les yeux se re- 
posent avec plaisir sur cette habitation , quoiqu'elle ne 
soit qu'un vaste tombeau. Elle a cependant l'appa- 
rence d'une ville forte, opulente et populeuse. Appro- 
chons, et visitons ces ruines. 

L'histoire de Yalbonne sera bientôt contée. Elle 
commence par une fondation de l'évèque d'Uzès 
Yàdéjean, en 4204, dans un siècle où la piété des 
fidèles ne savait pas s'épancher autrement qu'en 
offrant un asile à ceux que le crime ou le dégoût du 
monde, ou la misanthropie, ou la paresse, ou la pau- 
vreté, ou l'humilité, éloignaient des devoirs et des 
douceurs de la société. Depuis sa première érection, 
il va sans dire que la Chartreuse subît dans ses par- 
ties matérielles plusieurs reconstructions successives 
et hétérogènes; aussi n'existe-t-il que quelques traces 
de l'édifice original dans un petit cloître de forme 
romane, très-modeste, et dans un torse de statue 
portant l'habit de l'ordre, qui représente, dit-on, un 
saint Hugues, depuis évèque de Lincoln , en Angle- 
terre. Tout le reste appartient aux deux derniers 
siècles. Une fois ceint de murailles et hermétiquement 
fermé, le cloître n'offrit qu'une vie d'intérieur mysté- 
rieuse et cachée, dont le souverain Juge seul con- 
naissait les vicissitudes et les douceurs, les vertus et 
les vices, la valeur et le néant. Après ce long silence 
la Chartreuse s'ouvrit , et laissa des regards profanes 
pénétrer jusque dans le sanctuaire ; alors la grande 
voix des révolutions du dernier siècle retentit dans 
ces paisibles vallées. On frappa-à la porte des cellules, 
et Yalbonne se dépeupla; mais ses édifices immenses 
furent respectés ; ce ne fut que longtemps après , sous 
l'Empire, qu'un préfet de ce département fit enlever 



— 420 — 

à l'église les tableaux du Bardin et les boiseries qui 
ornent maintenant la cathédrale de Ntmes. Aujour- 
d'hui la Chartreuse, rachetée par ses anciens pos- 
sesseurs, se repeuple lentement et conune par Feffet 
d'une réaction lente, timide, indécise, en présence 
des progrès d'un siècle de lumière , de philanthnfie 
et d'activité. 

Il fallait jadis franchir des fossés profonds pour 
pénétrer dans la Chartreuse; on passe encore sous 
une tour armée de mâchicoulis, et capable d'oflCrlr 
une résistance efficace aux agressions d'un ennom, 
telles du moins qu'elles étaient à craindre dans les 
siècles de la féodalité. Ce premier portail conduit 
dans une vaste cour, dont la construction plus élé- 
gante annonce une certaine recherche. La façade de 
l'église , ornée de statues , présente un aspect conve- 
nable. Une fontaine , à droite , fournit une eau déli- 
cieuse. Un large escalier conduit à des salles assez 
vastes , où l'on permet aux étrangers de se reposer et 
de se rafraîchir au besoin. On demande et on obtient 
facilement la permission de visiter la partie de l'édifice 
qui n'est pas encore habitée. On nous a permis d'exa- 
miner en détail une cellule reconstruite à neuf et 
prête à recevoir un chartreux. C'est une maison en- 
tière composée de quatre pièces. Un petit jardin atte- 
nant, et muni d'un puits, offre au reclus une vue 
admirable, donnant sur les montagnes et les bois, et 
un petit terrain qui l'excite au travail et lui procure 
des légumes et des fruits. Tout le monde oonnaH 
l'origine de l'ordre des chartreux , et la règle sévère 
qui les gouverne. Il n'entre dans notre plan ni de les 
décrire ni de les juger. 
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AVIGNON. 



Mous avons déjà conduit le lecteur jusqu'à Remou- 
îins. Au-delà de ce village, on traverse en ligne droite 
une large plaine. Plus loin, on montre à gauche des 
croupes arides où lesh chrétiens et les Maures se livrè- 
rent jadis un violent combat. Le reste de la route 
offre peu d'intérêt ; de temps en temps cependant 
quelques échappées peripettent de contempler le 
MontrVentoux dans son aspect le plus majestueux. 
Un télégraphe , pittoresquemqnt situé sur des roches 
décharnées, annonce le versant des eaux du Rhône. 
Après ce point culminant , la voiture roule avec rapi- 
dité; elle vous transporte subitement dans une région 
toute brillante de prairies , de forêts , de tours féo- 
dales et de villes populeuses : c'est le Comtat tout 
entier. Ici, Villeneuve menacé par les ruines du 
fort Saint-André; là, Avignon ceint de murailles 
gothiques , et comme écrasé par les vastes et pesantes 
constructions du palais papal. 

Une petite porte basse , qui jure de se trouver à 
côté d'une suite de tourelles gothiques ^ conduit à la 
place de VOuk. Ici , l'on remarquera en face un petit 
bijou de théâtre construit par Mignard, aujourd'hui 
converti en restaurant; à droite, on montre, dans 
l'hôtel du Palais-Royal, la chambre où le maréchal 
Brune reçut d'abord un coup de pistolet , et puis jeté 
à terre, traîné par les pieds, achevé sur la place, 
lancé au Rhône , et accompagné longtemps des voci- 
férations d'une population en délire et des balles que 
]e3 volontaires lui envoyèrent encore, tandis qu'il 
dévalait le long du fleuve 
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Une petite rue tortueuse , qui aboutit à ceDe de b 
Fusterie, conduit le curieux devant un arceau très- 
dégradé, construit de gros blocs de molasse; c'est 
le seul vestige de la grandeur romaine à Avignon. 
Les Bourguignons et les Yisigoths ont pri^i soin 
d'anéantir le reste, et nous laissent indécis poar 
savoir si l'arceau en question est une ruine de théâtre 
ou un égout. 

Voilà pour la ville romaine ; reste la ville catholi- 
que , et c'est toute la ville : chaque angle de nudstm 
fut creusé en niche pour recevoir une madone ; cha-t 
que édifice fut une église ou un couvent; on y comp- 
tait huit chapitres , trente-cinq monastères des deôx 
sexes , dix hôpitaux ou maisons de charité , sept coor 
fréries de pénitents, trois séminaires, soixante église^ 
une université, un collège et autres pensionnats, 
une commanderie de l'ordre de Halle, etc. Plus d*on 
tiers de la population était uniquement occupa à 
vaquer aux exercices de la dévotion ; on y entei^dait 
chaque jour sonner deux ou trois cents cloches, ce 
qui lui valut de Rabelais le nom de ville sonnante. 

Nous ne nous proposons point d'arrêter le lectew 
devant chaque masure dont les formes gothiques 
annoncent quelque établissement ecclésiastique ; nous 
en signalerons cependant quelques-uns dont les 
restes , empreints de grandeur , méritent l'attentioD 
du peintre, ou offrent à l'historien quelque page 
intéressante. 

La rue Calade occupera longtemps le voyageur. 
Un édifice circulaire, dont l'intérieur offre une archi- 
tecture d'un goût exquis, recevra sa première visite j 
c'est l'église des Oratoriens. Plus loin , un portail d'un 
caractère sévère, orné de deux rostrum, conduit aux 
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andennes fonderies de Yaucluse, où l'on coulait les 
canons, et où se Confectionnaient les pièces néces- 
saires au radoub des vaisseaux; de vastes fourneaux , 
une grue gigantesque et autres engins aux formes 
fontastiques, avaient été établis dans la nef de 
FégUse des Dominicains, vase le plus vaste de toute 
la ville papale. L'église et la fonderie viennent de 
disparaître. 

La rue Calade est formée en grande partie de 
beaux hACels; le plus magnifique, l'hôtel Deleutre, 
est désormais consacré à recevoir les richesses du 
Muséum de peinture et de la bibliothèque publique. 
de dernier établissement renferme environ trente 
miUe volumes et cinq cents manuscrits. Parmi les 
plus rares, on remarque un grand nombre d'édi- 
tions diu Xyo siècle ; )es manuscrits sont peu connus, 
et offriraient sans doute un grand intérêt aux com 
piiateurs de chroniques. La galerie des tableaux est 
disposée dans une très-belle salle arrangée avec goût. 
Le visiteur qui désire connaître les productions de 
nos célâ)rités piéridionales s'arrêtera volontiers devant 
les tableaux de Bourdon , de Montpellier ; un inté- 
rieur, de Granet, d*Aix; deux des meilleurs tableaux 
de Levieux , de Nîmes ; un saint Bruno , de Mignard ; 
une vierge et autres , de Parrocel ; un saint Ambroise 
et un saint Bruno, de Subleiras, dlJzès ; plusieurs 
marines, dont une de ses meilleures, et une autre 
peinte sur le déclin de Page, par Joseph Vernet, 
d'Avignon; et d'autres tableaux du premier mérite, 
par ses descendants , Carie et Horace Vernet. 

Le musée des antiques est disposé avec intelli- 
gence ; plusieurs salles ont ireçu les restes des monu- 
ments grecs et romains; une autre saWe ^^V. VûmVj^ 
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consacrée aux monuments égyptiens; les gothidtéi 
ont aussi leur coin privilégié , décoré dans le goût | 
analogue. ! 

Au-delà du muséum s'élëvent, derriëre un hôtd, 
des constructions ecclésiastiques où le duo de Savoie 
faisait instruire des enfants savoyards; pWldn, et 
à droite, on remarque Fanoienne église de Saint^Har- 
lial; les fenêtres gothiques sont d'un goûtparfoitel 
d'un travail exquis; le cloître, peu orné, offire nn 
intérieur qui n'est pas dépourvu du mystérieux; il 
est du XVI^' siècle. On laisse à gauche l'hospice des 
Vieillards et des Enfants trouvés, et, après qudqoee 
détours , on pénètre dans l'hospice des invalides. 

Cet établissement, seule succursiale de celui de 
Paris , a été récemment supprimé. Il datait du rsr 
tour do l'expédition d'Egypte. Les première invalides 
admis furent des i^ldats revenus de cette campa- 
gne. L'hôtel comprenait un grand local fùtiné de 
deux parties distinctes : l'une, consacrée à l'infirme- 
rie, était un ancien couvent des Gélestins, dans 
lequel il ne restait que trois religieux quand il fut 
supprimé; l'autre était la maison de Saint-Louis, 
couvent des Dames religieuses les mieux dotées dans 
tout Avignon. On pénétrait dans la partie de l'établis- 
sement réservée aux réfectoires et aux dortoirs par • 
une cour de forme régulière, au milieu de laquelle 
s'élève une fontaine d'une structure simple , mais de 
bon goût, avec cette inscription : 

nàïàs 

HOSPITA 
MARTIS. 

Pang la p^ie inférieure de l'édifice se trouvaiçint le§ 
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réfectoires contenaDt des tables circulaires, soit poui' 
lès invalides non gradés, soit pour ceux d'un ordre 
supérieur. Le matin à dix heures , et le soir à qud-^ 
tre , les invalides étaient à leur repas ; deux plats et la 
soupe composaient le menu des soldats ; il y avait un 
plat de plus pour les officiers. Les anciens souvenirs 
et d'interminables entretiens prolongeaient la séance^ 
Apres le demi-litre d'ordi»nnanCe , je laisse à penser 
lâ la conversation s'animait; les exagérations, les 
bravades, les inexactitudes et les anachronismes se 
croisaient et se heurtaient en tout sens ; chacun as- 
sourdissait son voisin de ses hauts faits d'armes ou de 
ceux de ses chefs; et le champ de bataille restait à 
celui dont les poumons avaient été les plus vigou-^ 
reux et les libations les plus copieuses. 

Un assez grand nombre d'invalides obtenaient l'au- 
torisation de vivre hors de l'établissement; les uns, 
parce qu'ils préféraient à l'oisiveté une vie aussi active 
que le leur permettaient leurs forces physiques, d'aur 
très pour goûter les douceurs de la vie de famille. 

Dans sa visite à la succursale, le curieux ne man-«> 
quait pas de voir la lingerie, disposée dans la cou- 
jlolo de Fancienne église des Célestins, séparée de la 
partie inférieure delà nef par un plancher. Au-dessus 
des rayons sur lesquels la lingerie s'offrait à l'œil dans 
un ordre parfait, et entre les croisées de ce joli pavil- 
lon, on remarque encore des fresques représentant 
les quatre évangélistes ; elles furent peintes par un 
jésuite, qui de peintre se fit missionnaire en Chine, 
et de missionnaire mandarine 

La longévité des invalides, supérieure ici à celle 
qu'offre l'hôtel de Paris , attestait lia salubrité de la 
succursale d'Avignon et l'excellence du régime. Ici^ 
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Ton rencontrait, dans les derniers temps , 460 indi- 
vidus de 70 à 80 ans; 60 à 80 militaires appartenaDi 
à Tannée d'Egypte, dont 45 à 18 aveugles. 

Le parc offre une belle avenue de platanes et dV 
meaux séculaires. Les murailles d'enceinte étaient de- 
venues comme autant d'annales pour notre gloire miK- 
taire , par les faits d'armes qui y sont inscrits : on y 
voyait des dates, les noms propres et les paroles 
mémorables de nos guerriers depuis 4792. On se 
promené dans des sentiers entretenus avec soin el 
embellis par une verdure toujours firalcbe ; ce sont les 
allées d'iéna, d'Austerlitz , de Wagram , etc. On sVir- 
rète devant deux canons-obusiers pris dans la Gasaba 
d'Alger, et donnés en 1834. 

Nous ne quitterons pas le parc des Invalides sans 
visiter la chapelle où ils se rendaient babitueilemait 
pour la célébration des offices. Le chœur de ce petit 
édifice est du plus beau gothique ; la voûte ofEre des 
x^lefs pendantes, dont les sculptures en relief sont dn 
plus beau fini. Un seul cénotaphe orne cette diapeOe 
solitaire ; il renferme le cœur d'une femme, Mf^ de 
Sombreuil, dont le nom rappelle de grandes infortunes. 

Poursuivons maintenant la nomenclature des édifi- 
ces civils et religieux d^Avignon. 

Vhôpital Sainte -Marthe offre une magnifique fc- 
çade , perdue dans une rue trop étroite et un empla- 
cement trop retiré ; il fut fondé par Bernard de Ras- 
cas, en 4353, et cet établissement charitable M 
sanctionné par une bulle d'Innocent YL Une foule de 
particuliers ont, depuis, augmenté cette première 
donation de leurs offrandes volontaires, dont le sou- 
venir a été consigné par des inscriptions qui régnent 
tout le long de la façade de l'édifice ; page immense. 
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qui ^ tout à la fois, signale la reconnaissance publique 
et aitretient la vaniié personnelle. Rascas joignait les 
charmes du gay-satoir aux douceurs de la bienfai- 
sance. Voici quelques vers de lui, que nous citons, 
mmns à cause de leur mérite littéraire que pour con- 
server un échantillon du provasçal td quW récrivait 
au XIV« siècle. 

« Tootoo caousoo mourtalou ono fes pierifa ^ 
» Hors de llmoor de Diou que tonjour durafa. 
» Toi» nostei corps vendran eissucbs coumo faleska > 
» Loos aubre laissaran lour yerdour tendrou et freska , 
• Les ouaselets des boscs perdran lou cant subtiou, 
» B non s*ousira plu lou roussignou gentiou. 
» Loos buols al pastourage e las blancas fedatas 
u Sentran lous agulhons de las mortal sagettas. 
» Lous crestas d'Arles fiers , reinards e loups espars , 
» Cabrols, cervix, chamous» senglars de toutou pars^ 
w IMOB «un bardis e forU saran poudrou e «reneu ; 
il Loufl douphins dins la mar , lou toun e la baleinon , 
» lloostres Impetuous, riaumes e comptas, 
» Iioos princes elous reys per mor saran domtas ; 
» Etnootaben eisso, chascuns : la terrou grandou, 
» (Ou TEscriturou ment) lou firmamen que brandon, 
» Prendran aoutro figurou. Enfin tout périra , 
» Hors de Tamour de Diou que toujour durara (1). » 

En parcourant une rue que longent les eaux de la 
Sorgue, souvent troublées par le lavage des indiennes 
et les résidus des ateliers de teinture, le curieux ne 

(i) Voici la tradoction de ces Ters par Noslradamat, ce qui nous 
4oniit son français da XVI« lièele : 

Toute chose mortelle à la fin périra. 
Hors de l'amcor de Dîeo , qoi toajoars dorera. 
Nos corps Tiendront phis secs que ramorce plus sèche. 
Les arbres quitteront leor Yerdtenr tendre et fralchA, 
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manquera pas d'observer les ruines menaçantes d'une 
vieille église, restes de la nef magnifique des Cèrde- 
Hers, qui jadis renfermait dans ses chapelles plusieurs 
tombes vénérées par les Avignonais. Là un cénotai^e 
portant le nom de Grillon ; là le tombeau du com-' 
mentateur de Polybe , le chevalier de Folard ; là le 
souvenir de Laure. 

Un mot sur celui-ci. 

Je n'ai pu savoir si le sarcophage qui recouvrait la 
jeune femme que chantait Pétrarque, offrait à l'oâl 
ces formes monumentales du moyen-âge, si redier- 
chées des artistes et des archéologues. Il parait cq)en- 
dant qu'un Anglais , en trouvant les restes épars soos 
les ronces, recueillit soigneusement ces débris, et, 
après les avoir soigneusement numérotés, s'empressa 
d'expédier pour la Grande-Bretagne Tobjet de son 
larcin. Pour mettre sa conscience en repos, il laissa 
une somme assez consi4érable pour élever un mauso- 
lée en marbre sur l'emplacement même où Laure avait 
reçu les derniers honneurs. Son intention n'a été exé- 
cutée qu'en partie , et l'on voit aujourd'hui , dans un 

Les oiselets des boîs perdront leur chant subtil, 

£l plas ne s'entendra le rossignol gentil. 

Les taureaox aux pastis, les ouailles blancheltes» 

Sentiront l'aiguillon des mortelles sagettes. 

Les crestals d'Arles fiers, reinards et loups épars, 

CheTreuils, cerfs et chamois, sangliers , de tontes part». 

Les ours hardis et forts seront poudre et arène , 

Les dauphins en la mer, le thon et la baleine , 

Monstres impétueux , royaumes et comtés , 

Les princes et les rois seront par mort domptés; 

Et notés bien ceci, chacun : la grande terre, 

(On fEcriture ment) le firmament qui erre. 

Prendra autre figure. Ainsi tout périra, 

Hors de Tamour de Dieu qui toujours durera. 
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jardin attenant, une borne de pierre aux formes mes- 
quines, couverte d'une inscription latine, que le 
manque d'espace nous eiupèche de reproduire ici. 

L'élise des Gordeliers n'est plus qu'une ruine qui 
ne saurait désormais donaer aucune idée de la magni-^ 
ficence de la nef primitive; l'industrie s'est emparée de 
l'emplacement qu'elle occupait jadis. L'industrialisme 
achève sur les monuments l'œuvre des révolutions ; 
il mine les édifices pierre à pierre ; et comme pair 
dén^n , sans changer leurs formes , il les affuble des 
ajppendices empruntés à ses forges et à ses ateliers y 
excroissances monstrueuses qu'il ente sur les chefs- 
d'œuvre de l'art. Avignon , plus riche que la plupart 
des villes du Midi en monuments ecclésiastiques , offre 
plus qu'aucune autre de ces productions hybrides qui 
désespèrent l'artiste et l'antiquaire. L'église des Gor- 
deliers n'en est pas le seul exemple : nous ne fini- 
rions pas de les citer tous. Les édifices des Frères de 
la Doctrine chrétienne sont devenus la caserne Saint- 
Jean ; une belle église cache maintenant , sous des 
amas de foin , des moulures dorées, et n'est plus con- 
nue que sous le nom à^hôtel de la Mule blanche ; 
l'église du couvent de Sainte-Catherine et une foule 
d'autres, dont les noms échap]()ent, ont été converties 
en magasins dé garance et de chardons à carder , et 
le palais des souverains pontifes loge sous ses murs 
les grenadiers de la garnison. 

L'église Saint-Pierre mérite ime attention toute par- 
ticulière de la part de l'étranger. La façade , cons- 
truite en 4542, pour 4,800 écus d'or, est d'un gothi- 
que très-pur et très-riche. Les moindres sculptures 
ont conservé toute leur netteté primitive. La porte est 
d'un beau travail ; elle représente la délivrance de 
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saint Pierre; rintérieur est décoré de quelques ta- 
bleaux de mattres , parmi lesquels on distingue des 
Mignard et des Parrocel. La chaire est en pierre, don 
travail remarquable, et ornée de figurines origînaies. 
On lit ces paroles sur le pourtour : 

Afin que mieux cest chaire cy 
A Dieu du ciel li soit plaisante , 
Jacques Malhe lui cri mercy 
Et de bon cœur la lui présentée 

La chapelle du Saint-Sépulcre offire un groupe de 
statues du XIY® siècle, presque de grandeur naturdie, 
et dont les physionomies naïves n'échapperont pas aU 
regard de l'artiste. 

L'église Sdint'Agricol présente à l'attention du Oh 
rieux , sous le porche de l'aile du sud , une scdlpiore 
gothique de la résurrection du C!hrist. — Dans Tinté* 
rieur, le tombeau de Pierre Mignard , mort en 4725, 
âgé de 86 ans. —Un autel magnifique de la renais- 
sance , orné de sculptures de marbre blanc du {dus 
beau fini, et un groupe d'anges chantant en chosuT) 
d'une exécution remarquable. — Une petite figure 
sculptée en bas-relief représentant un héraut mon" 
trant une chapelle d'une main et tenant dans FaUlre 
une légende qui indique, en vieux français et en ca- 
ractères gothiques, la chapelle de VAumosne delaPe^ 
tite-Fmterie: à sa droite et plus loin , une inscription 
dans le même sens et plus ancienne encore. 

J'invite aussi le curieux à visiter l'intérieur de rég^ 
Saint'Didier. On y voit une chaire en pierre pendante 
du plus beau gothique : et dans une chapelle à l'oppo* 
site , une sculpture du moyen-âge d'un singulier tra- 
vail: elle représente un portement de croix; les Jaib 
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sont affublés d'an costume semblable, dit^n , a eeluî 
du temps du roi René, et chaque statue était soigneu- 
sement peinte et dorée : le fond de ce relief, qui était 
d'une très-grande dimension, se trouve parmi les an- 
tiquités du musée Calvet. 

La liste des é^es curieuses d'Avignon est inter- 
minable ; cependant le visiteur ne me pardonnerait 
pas si j'omettais la petite chapelle de l'Hospice des in^ 
sensés. Ce n'est pas pour attirer son attention sur les 
malheureux qui y sont accueillis, quoique parfois il 
soit bon de contempler les misères humaines , même 
an prix d'un moment de dégoût et de tristesse, afin 
de nous rappeler au devoir de la bienfaisance et au sen- 
timent de la gratitude religieuse, c'est pour indiquer 
au curieux un objet d'art du plus grand mérite. Voici 
ce qu'on raconte ^u sujet du crucifix de l'église de la 
Décollation de saint Jean-Baptiste , que jç signale à 
l'attention de l'étranger. 

Les Pénitents de la Miséricorde, fondés en 4586 par 
Pompée Gatilina, colonel de l'infanterie du pape, 
avaient reçu de Clément VIII l'insigne honneur de 
délivrer annuellement, le 89 août, fête de la Décolla- 
tion de Jean-Baptiste, un criminel condamné au dçr- 
ni^ supplice. On prétend qu'un Âlleiii|od , nommé 
Jean Guillermin , conçut le projet de sauver la vie de 
son neveu condamné à mort, et renfermé dans les pri- 
sons d'Avignon. Il obtint un sursis assez long , dont 
il profita pour exécuter une sculpture en ivoire, dont 
l'admirable travail attire chisique jour la visite des dé- 
vots et des curieux , et enrichit le trésor et l'établis- 
sement de l'aumône que chacun s'empresse de glisser 
dans Fescarcelle du pieux cicérone ; c'est un Christ de 
grande dimension. Le corps est d'une seule pièoe ^ l<^ 
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bras seuls sont ajoutés. Vue cTun côté , la tête offre 
l'empreinte de la douleur ; de l'autre cAté elle pré- 
sente l'aspect du calme et de la résignation; de face, 
il y a harmonie complète dans l'ensemble; le monve^ 
ment du torse est parfait ; le jeu des muscles dans les 
pieds annonce la plus cruelle agonie. La chapelle est 
décorée avec goût et splendeur ; elle est ornée d'excel- 
lents tableaux de Mignard, du Dominiquin et autres* 
L'hospice des insensés , dont cette chapelle est une 
dépendance, avait été primitivement fondé par le 
vice-légat Nicolini, en 4681, époque à laquelle on 
laissait aux aliénés une liberté dangereuse. Us fïire&t 
recueillis dans la tour du vice-gérant, connu sous le 
nom d'Official ; plus tard , le vice-légat les fit passer 
de ce lieu , tout au plus propre à renfermer des bètes 
sauvages , dans Tenclos des Pénitentiâ de la Miséri- 
corde. Aujourd'hui l'hospice donne a;^ à plus de 
cent aliénés. 

Il reste à parcourir l'ancienne résidence des pa- 
pes ; citadelle immense que le peintre anglais Daniel 
comparait aux constructions gigantesques de l'In- 
dostan ou du Thibet. C'est tout un voyage que c^le 
visite. L'œuvre de la dévastation s'est accomplie sur 
tout ce qui pouvait se briser dans la main ou se défi- 
gurer sous la truelle du réparateur ; mais elle a laissé 
debout les masses imposantes contre lesquelles la fo- 
reur des peuples viendrait en vain se ruer, {^roi dé- 
charnée et fouettée par le mistral, sur laqudle on lit 
encore une longue histoire. 

Je ne sais s'il est permis d'associer cette histoire 
avec celle de la ville d'Avignon elle-même ; je ne sais 
si , en fouillant à la base de ces puissantes murailles, 
on trouverait quelques pierres dont la coupe serait 
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contemporaine de ces temps reculés ou les familles 
phocéennes de Marseille vinrent, dit-on, s'établir sur 
les bords du Rhône, et fondèrent, de concert avec 
les indigènes du pays, la ville d'i^otimton. Longtemps 
peu^être relégués sur cette position élevée, les Ro- 
mains défendirent leur ville fidèle contre les peuples 
du Nord; mais le mélange des peuples devait s'accom- 
plir ici comme ailleurs , et longtemps le sol fut saccagé 
par les Bourguignons , les Visigoths, les Ostrogoths, 
les Sarrasins et Charles Martel. Charlemagne eut pitié 
de ses ruines, et les releva; peut-être jeta4-il les 
fondements de Féglise métropolitaine de Notre-Dame, 
dont la nef présente une structure analogue à celle du 
Xl® siècle. Plus tard , Avignon devint une ville insi* 
gnifiante et ignorée dans le petit royaume d'Arles*. 
Vers le XI^ siècle, elle parut cependant assez im* 
portante pour devenir la proie de quatre seigneurs, 
l'Evoque , les comtes de Toulouse, de Provence et de 
Forcalquier, qui s'en partagèrent le gouvernement. 
Cette singulière domination préparait un nouvel avenir 
à la ville d'Avignon : on la vit bientôt secouer le joug 
de ses insolents seigneurs, et s'ériger en république, 
soas la présidence d'un Podestat, Au X1II« siècle, les 
Avignonais favorisèrent Raymond le Vieux, comte 
de Toulouse , et la secte des Albigeois qui comptait 
parmi eux de nombreux partisans, et on les vit^ à 
la sollicitation de Raymond le Jeune ^ fermer leurs 
portes au roi de France , qui voulait traverser leur 
ville en marchant contre les Albigeois. Louis VIII, 
ayant pris la ville , fit démolir une partie des murail- 
les, combler les fossés et abattre trois cents maisons 
dans la campagne. Malgré ce revers , ils conservèrent 
quelques-uns de leurs privilèges par l'effet des conven- 
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iioni accordées par les comtes de Toulouse ei de Pro* 
veDce, et confirmées par les papes. Geux-d y étabfi- 
rent leur siège en 4305. Disons ^maintenant la suooe»* 
sion de leurs règnes. 

Clément Y , élu à Pérouse par rinfloence de FÙ- 
lippe-le-Bel , et couronné à Lyon ; fixa le premier la 
résidence des souverains pontifes à Avignon. Les Ita- 
liens attribuèrent cette translation , qui les privait de 
la Cour pontificale , les uns à rattachement de (3^ 
ment Y pour la comtesse de Périgord, les autres à sa 
condescendance envers Phîlippe-le-M , qui avait 
fodlité son élection. Clément Y releva Edouard II 
d'Angleterre du serment de maintenir les libertés pu- 
bliques , préleva une année de revenus sur tous les 
bénéfices du royaume, et termina le procès des Tem- 
pliers en prononçant la suppression de cet (nrdre o6- 
lèbre , au concile de Yienne en Dauphiné. 

Jacques d'Ëuse naquit à Cahors ; il se rendit très* 
habile dans la jurisprudence civile et canonique, iot 
nommé chancelier de Robert, roi de Naples, devint 
archevèqued' Avignon, cardinal, et enfin pape en 431^ 
sous le nom de Jean XXII. On représente ce pontife 
comme étant dur, sévère, absolu et avare. Cest soos 
le pontificat de Jean XXII que se formèrent lâs trou- 
pes redoutables des Pastoureaux , qui, sous prétexte 
d'aller délivrer le SaintSépulcre, ravageaient la France 
et portèrent leurs violences jusqu'au centre de la ca- 
pitale , s'emparant du Petit-Châtelet , et se rangeant 
en bataille dans le Pré-aux-Clercs, comme pour défier 
les troupes qu'on préparait contre eux. Une petite 
armée de ces gens sans aveu s'approcha d'Avignon; 
mais , frappée des foudres de l'Église, auxquelles se 
joignirent les armes temporelles , elle s'évanouit^ di*- 



sent les historiens , comme de la Aimée, Jean XXII 
s^étant élevé contre la nomination de Louis de Bavière 
à l'empire, ce prince, pour se venger, fit élire à 
Rome , eu 1326, l'antipape Pierre de Corbière, sous 
le nom de Nicolas V; mais cet antipape fut pris l'an- 
née suivante, et fut réduit à venir demander grâce à 
Jean XXII , qui le fit enfermer dans une prison où 
il mourut. Plusieurs des partisans de cet antipape 
furent brûlés vifs. Plus tard ^ Jean XXII fit aus^ 
déposer et brûler vif Géraud, évéque de Gah(»^, 
qu'il accusa d'avoir voulu l'empoisonner et user de 
m^éfices contre lui. Jean XXII vendit des absolu- 
tions et des dispenses ) ce qui lui acquit de grands 
biens» 

Benoît Xn, fils d'un meunier de Saverdun , entra 
d'abord dans l'ordre de Cileaux , devint docteur en 
Sorbonne, abbé de Fond-Froide, évèque de Pamiers, 
puis de Mirepoix, puis cardinal, puis pape à Avignon, 
en 4B34. Il confirma les censures portées contre Louis 
de Bavière, et condamna les frs^lricelles. Dans la coU 
lation des bénéfices , il préféra toujours le mérite ; il 
réforma les abus , et mourut en 4342. 

Gément VI succéda à Benoit XII. Ce Pape acheta 
de Jeanne de Naples la souveraineté d'Avignon , pour 
la somme de 20,000 florins, savoir 48,000 fr. Au 
nom de Clément YI se rattache naturellement cehii 
de Bien^. 

Rienzo était fils d'un cabaretier , nommé Lorenzo , 
qui , malgré l'obscurité de son état, le fit élever avec 
soin. Les progrès rapides du jeune RienzQ dans l'étude 
des lettres, son esprit ardent, son imagination bril« 
lante , ne tardèrent pas à être remarqués, et déjà on 
le comptait au nombre des orateurs distingués de son 
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temps, lorsqile Pétrarque fui coufMmé à Rome oi 
4340. Il se lia d'amitié avec le poète , et ce ftit dans 
Fétude de l'antiquité qu'ils échaufibrent natureUement 
leurs sentiments républicains. Sauver Rome de Taf- 
freuse anarchie dans laquelle elle était plongée devint, 
dës-lors, l'objet unique de l'ambition de Rienzo. Déjà 
son éloquence persuasive s'était emparée de l'esprit da 
peuple ; bientôt il le porta à changer la face du goQve^ 
nement. Cette révolution s'opéra sans secousse, sans 
tumulte, par le seul empire de la parole. Ayant ras^ 
semblé, le 20 mai 4337, une foule immense, il b 
conduisit au Capitole accompagné de l'évèqae d'Or- 
vietto, vicaire du pape, et se fit décerner le titre de 
tribun et de libérateur de Rome. Investi d*une auto-' 
rite sans bornes , Rienzo put alors jouir du firuit de 
ses efforts ; mais il ne put longtemps se soutenir au 
même degré d'élévation; son âme fléchit sous le poids 
de tant de gloire; il devint tout-à-coup arrogant et 
présomptueux, ]et le libérateur de Rome en devint 
bientôt l'oppresseur. Cet homme illustre , triste mo-* 
nument de la faiblesse humaine, fut poursuivi par 
ceux qu'il avait associés à son élévation ou comblés de 
ses bienfaits ; il se réfugia en Bohême, où Clément VI 
sut l'atteindre et le charger de fers. On montre encore 
dans le palais d'Avignon la tour qui lui servit de pri- 
son : la clémence du pontife et Tamitié de Pétrarque 
le'sauvèrent du dernier supplice. On le voit, plus tard, 
rentrer à Rome sous les titres de tribun et de séna- 
teur, et , fort de l'appui d'Innocent VI et de l'affection 
du peuple, se livrer à toutes les fureurs de la ven- 
geance, jusqu'à ce qu'un assasssin termine, au Capi- 
tole , une vie dont l'aurore avait été consacrée à la 
liberté, et l'âge mûr à tous les excès de la tyrannie. 
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Ces événements commencèrent sous Clément VI , 
qui , prétendant que ses prédécesseurs n'avaient pas 
su être papes , fît touâ ses efTorts pour se mettre à 
l'abri d'tm pareil reproche. Pétrarque le loue cepen- 
dant de son amour po«r les lumières. On ne les vit 
cependant briller de quelque éclat que sous le pontifi- 
cat d'Innocent YI. Ce pape fut élu par la puissance des 
hallebardes, Jean de France s'avançant sur Avignon, 
et menaçant le conclave de faire un pape à son gré. 
Innoc^t YI protégea les arts , vécut en bonne intelli- 
gence avec tous les princes de TEurope , et mourut 
accablé de vieillesse en 4362. 

Urbain V appartient encore à la liste des papes fran- 
çais. Cependant, sur les instances des Romains et de 
l'empereur Charles IV, il consentit à retourner à 
Rome; trois ans plus tard^ il siégeait de nouveau à 
Avignon, où il travailla au rétablissement de la paix 
entre la France et l'Angleterre. Il y mourut regretté 
du peuple, qu'il soulageait de ses dons , et des 
grands, qu'il charmait par la magnificence de sa 
cour. 

Grégoire XI , dernier pape que la France ait donné 
à l'Eglise, et qui était né, comme son prédécesseur, 
dans le Limousin , voulut continuer l'œuvre de la 
réconciliation. Il projeta aussi la réunion des églises 
grecque et latine , et proscrivit les opinions du réfor- 
mateur anglais Wiclef. On sait si ses efforts furent 
suivis du succès qu'il en attendait. Aussi le vit-on 
bientôt concentrer toute son attention sur l'état inté- 
rieur de l'Eglise romaine , que son pontificat l'appe- 
lait à surveiller plus particulièrement ; et jugeant que 
le premier soin était de reporter le siège papal dans 
la métropole du monde catholique^ il s'embarqua à 
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Marseille en 1 376. Il mourut à Rome , regrettant Unte- 
fois d'avoir jamais quitté Avignon. 

Ici , Avignon rentre dans le r6le insignifiant dn 
légations, et n'a plus qu'une célébrité de qaelqQes 
années sous le pontificat contesté de Qémeni VU et 
Benoit XIII. 

Le premier, connu sous le nom de Robert de Genèfo, 
fut élu à Fondi en 4376 , en oppositioti à Urbain % 
appelé au pontificat par le conclave de Rome dMne 
manière tumultueuse. Cest alors qUe commença le 
fameux schisme d'Occident, où l'on vit jusqu'à trois 
compétiteurs se disputer la tiare, et se partagarla 
suffrages des puissances chrétiennes, ainsi qiie Pobé- 
dience des peuples. Robert de GeBëve régna et mou- 
rut à Avignon. 

Benoit XIII, appelé auparavant Pierre de Lune, 
homme de loi, militaire, enfin ecdésiastiqoe, fat 
nommé cardinal en 4375. Envoyé comme légat eu 
France , il fut élu illégalement à la mort du pape Clé- 
ment VII. Pierre de Lune , ayant persisté dans la pos- 
session du Saint-Siège, fat arrêté à Avignon, et, apris 
son évasion , déclaré schismatique par les ooncfles de 
Pise et de constance. Il mourut en Espagne, sa patrie. 

Ainsi se termina ce que les Italiens appellent encoiv 
la captivité de VEglise m Bahylom. 

Apres ces événements , les siècles s'écoulent presque 
inaperçus pour la ville d'Avignon. SoUs les légtfs 
et les vice-légats , ont vit des émigrants italiens y 
apporter le commerce des soieries. Sous Louis XIV, 
la ville possédait 80,000 habitants ; et , lors du pas- 
sage de ce prince , la bravade ou garde municipale 
qu'elle mit sur pied comptait 6,000 citoyens ou fils de 
citoyens richement équipés. Le luxe que lea Avigno- 
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aais étalèrent à Tenvi dans celte circonstance , excita 
issez vivement la jalousie des étrangers pour portei* 
un coup funeste à la prospérité de la cité papale. Le 
waimetce fut frappé de prohibition; et, plus tard, la 
peste de 47S0 réduisit la population de cette ville opu- 
lente à tO,000 habitants; ce ne fut qu'en 4791 qu'elle 
passa , avec totit le Comtat, soUs la domination fran- 
çaise, par l'effet du décret de l'Assemblée constituante, 
et depuis elle jouit d'ilne prospérité croissante. 

On attribue à Jean XXII l'éreotion du palais pon- 
tifical d'Avignon. Nous nous contenterous d'indiquer 
sommairement les curiosités de cet édifice. Au-dessus 
de l'entrée , remarquez le balcon où le souverain pon- 
tife se montrait au peuple pour lui donner sa béné- 
diction. — Au-delà du porche, un portail gothique 
oroé de défis pendantes. — Dans la cour intérieure, 
un vaste puits taiUé dans le roc vif, à 34 mètres de 
profondeur. — On pénètre dans l'intérieur du palais 
par un large escalier pratiqué sous une voûte très- 
saii)aissée. L'immense salle de réception a été coupée 
par deux plafonds de manière à donner trois étages 
haUtés par la garnison. — Des chapelles latérales, 
ornées de fenêtres gothiques , offrent encore des fres- 
ques du Giottino, élève de Giotto et de Simon de 
Sienne. La plupart de ces peintures remarquables ont 
été dégradées au point d'être devenues méconnaissa- 
bles ; elles représentent toutes des sujets bibliques. — 
La cfaqielie dite des Pères inquisiteurs présentait une 
firesque immense du jugement dernier ; cette peinture 
a diq)aru entièrement sous une couche épaisse de lait 
de chaux ; les pendentife sont encore intacts et repro- 
duisent les figures des prophètes, singulièrement 
accoutrés ; c'est dans cette salle que les juife étaient 
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jadis contraints de se rendre pour recevoir dnfi iits- 
truction religieuse dirigée vers leur conversion. Cesl 
aussi dans ce lieu que Jeanne de Naples fut sommée 
de comparaître devant le tribunal de Clément VI. Dès 
rage de huit ans , elle avait été fiancée à André, fils 
de Charobert II de Hongrie. Ils grandirent en Se htt^ 
sant, et le temps ne fît qu^augmenter cette antipathie. 
Les grands , et à leur tète Louis de Tarente , ooasn 
et amant de la reine , étranglèrent l'odieux André, et 
Ton jugea que la reine avait eu au moins connafissfflioe 
de ce crime. Les soupçons ne diminuèrent pas brs^ 
qu'on la vit , deux ans plus tard , épouser l'assassiii 
de son époux. Bientôt la reine n'eut d'aiitre ressooitie 
que de fuir devant LoUis, frère d'André el nri de 
Hongrie, qui s'emparait de son royaume. On en rétha 
à l'autorité du pape , pour décider si Jeanne avait été 
complice du meurtre de son époux ; elle fuX acquittée 
et recouvra la souveraineté de Naples. Après s'être 
mariée quatre fois, désespérant de devenir mère et 
d'avoir un successeur, elle adopta Charles deDiiras, 
son cousin , qui paya ses bienfaits par llngratîtude, 
s'emparant de ses états , et la faisant étouffer sous un 
lit de plume. Jeanne avait alors soixante-sept ans, 
et passait encore pour une beauté très-remarquable. 
Le palais des papes , ouvrage de plusieurs époques, 
offre une masse extrêmement irrégulière , dont plu- 
sieurs compartiments sont rarement visités , et qud- 
ques-uns oubliés et inconnus peu^ètre. On rémarquera 
avec surprise de beaux corridors pratiqués dans 
l'épaisseur même des murailles , des plafonds à rosa- 
ces , des ogives aux formes sveltes , des fenêtres fine- 
ment sculptées. — La cuisine peut alimenter 4,320 
hommes ; les casernes swit d'une propreté remarqua- 
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ble, les lits en fer sont rangés dans un ordre parfait ; 
-^ on pourrait loger au palais, s'il était réparé, au 
moins 45,000 hommes. — Le cicérone ne manquera 
pas de vous montrer du doigt le petit clocher qui 
supportait la cloche d'argent, dont le tintement annon- 
çait le couronnement d'un nouveau pape. Il vous con- 
duira au bas de la tour connue sous le nom de Gla- 
cière, où de longues traces noirâtres annoncent un 
torrent de sang épanché des étages supérieurs. Pen- 
dant le massacre, un malheureux resta, dit-on, 
longtemps suspendu à un crochet qui subsiste encore; 
et le vétéran qui sert de guide sous ce^ voûtes som- 
bres, et qui longtemps y a séjourné, vous dira qu'il 
a trouvé lui-même deux cadavres dans un caveau dont 
il montre l'entrée. De là il n'y a pas loin aux salles 
de l'inquisition ; celle du tribunal présente encore une 
inscription remarquable que le temps dégrade chaque 
jour , et des traces de fresques. Le cachot "de l'in- 
quisition , étroit et obscur , porte encore sur ses mu- 
railles des inscriptions gravées par les prisonniers 
eux-mêmes. La plupart de ces sentences sont tirées 
de la sainte Ecriture , et annoncent des sentiments 
élevés. Je suis aussi entré dans la salle de la question, 
construite de manière à ne laisser échapper au dehors 
aucun retentissement des affreux mystères de ce lieu 
infernal; j'ai manié de gros anneaux encore solidement 
attachés Qux murailles, et j'ai remué la cendre 
des fourneaux où l'on faisait rougir les crocs 
et les tenailles; et puis je me suis pris, pour calmer 
mon esprit, à prononcer à haute voix quelques-unes 
de ces paroles d'évangile qui proclament à jamais 

pardon et charité mais la voûte mêles a ren- 

y:pyées amorties, comme elle faisait jadis desimçrécdr^ 
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lions des tortionnaiFcs et des gémîssemCTts des tor- 
turés. 

La place du Palais offre une réunion d'édifices 
assez remarquables. Un monument singulier, et encore 
parfaitement intact, attire l'attention de Fétranger et 
excite sa surprise ; c'est \ Hôtel de la Monnaie^ kv^tm^ 
dliui caserne de gendarmerie, affublé de griffoDS gi- 
gantesques, de guirlandes de fruits énormes et de 
tètes de lions. Ce monument est de 4640. A rextré- 
mité de la place se trouve l'ancien arcbevAché, Uti 
en 4318 par Arnaud de Yia , neveu de Jean XXIL 
Un escalier d'un accès très-aisé conduit à l'église 
métropolitaine de Notre-Dame-des-Doms ; on remar- 
que à l'extérieur un porche qui date d'une antiquité 
reculée , mais dont on n'a pu fixer la date précise, et 
des fresques à demi-effacées ; à Fintérieur les tom- 
beaux de Jean XXII , de Benott XII et celui du brave 
Grillop ; dans le cœur , le siège de marbre blano 
sur lequel les pontifes étaient couronnés, et aiI-< 
leurs, des sculptures gothiques représentant des sala- 
mandres ou autres monstres rampants , d'un travail 
exquis. 

Le rocher d'Avignon offre une de ces vues qui JMit 
époque dans les souvenirs de voyages , et desquelles 
on ne peut rien dire à l'étranger, si ce n'est : «r Venez 
et voyez. » Si le voyageur n'est pas trop feUgué àe 
tours et d'églises , d'ogives et de vitraux , de tableaux 
et de sculptures; si la tète ne lui a pas tourné en sui- 
vant les contours des Cévennes, les croupes du Lube- 
ron et les déchirements des Alpines , ou en parcourant 
les méandres du Rhône, ses tles, ses quais et ses flot- 
tilles , je l'invite à redescendre dans l'antique cité par 
l'escalier construit par un certain cardinal, fils de 
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Gaston de Foix, qui lui donna autant de marches que 
l'oraison dominicale a de mots. 

n reste encore une multitude d'objets dignes de re- 
marque, dont les limites de cet ouvrage nous forcent 
à abréger la nomenclature; la place de la Pignottt, 
ornée d'une église où l'on admire un sanctuaire circu- 
Ure du plus bel effet ; — la belle et grande église des 
Jésuites présente uoe façade imposante; un arceau 
trë»-hardi, qui la joint aux édifices du collège, fut 
jeté, dit-on , dans Fespace d'une nuit; les matériaux 
avaient été préparés à Pavance , et ce fut ainsi nui- 
lammaoït et à la dérobée que l'on procéda à une prise 
de possession contre laquelle- les consuls avaient 
toujours opposé leur volonté. Vis-à-vis la façade , 
une ligne tracée sur la muraille signale les ravages du 
RbAne par cette inscription peu élégante, mais assez 
significative : « Le 30 novembre 4750 , Teau venait 
id. » Dans une multitude d'autres lieux , on a consi-^ 
gné le souvenir de la grande inondation de t840. 

Sur la place Pie on remarque un bel édifice qui fut 
de tout temps la halle aux grains, et dont les réverbè- 
res ont servi maintes fois aux exécutions consommées 
par la fureur du peuple. VHôtel'de-Ville est re- 
construit sur les ruines du palais Colonna ; on re- 
marquait les boiseries de la salle du conseil, or- 
nées des armoiries des consuls d'Avignon. Cet édifice 
est surmonté d'un beffroi, où deux enfants de Jacque- 
mart frappent régulièrement les heures. 

Aujourd'hui, Avignon renferme une population de 
40,000 habitants. Le commerce et l'industrie y ont 
repris une activité qui promet un meilleur avenir 
pour cette cité dévastée si souvent par la peste et les 
guerres. La culture et la préparation de l^ ^t^\ic)& ^ 
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les chardons à carder, les soies, les teintures , les 
impressions d'indiennes , emploient uDe mallitude de 
bras, et ont déjà enrichi un grand nombre de iamil- 
les avignonaiscs ou foraines. Autrefois , FexploitatÎQQ 
do rimprimerie, qui spéculait sur les ocmtrefaçoDS 
d'ouvrages français , les almanachs et les livres scaiH 
daleux, occupait une partie considérable de la fojpaiaf 
tion. Un volume déposé à la bibliothèque poUiqne 
annonce rélablissoment d'une imprimerie à Avignon 
dH 4497 : celle do Nicolas Lepe. Aujourd'hui, oe goure 
d'industrie est considérablement réduit. 

Nous ne i)Ouvons nous résoudre à passer sous si-' 
lence une anecdote inédile et qui peut avoir qudqœ 
valeur dans l'histoire des découvertes et des inven- 
tions. I^ célèbre Montgoliier, inventeur du bcdloDj 
avait do fréquentes relations avec les imprimeurs 
d'Avignon pour la fabrication de ses papiers à Anno- 
nay. La veuve Guichard, chez qui il logeait quelqudbis 
pendant son sèjoiiv ù Avignon , ayant remarqué une 
funuH> é()aisse qui sortait de son apppartement, eut la 
curiosité dy entrer , et fut fort surprise de voir Mont- 
goKior gravomont occui>é à enfler un sac informe de 
IMipior, au moyen des vapeurs d'un réchaud. Le phy- 
sicien [Kiraissait contrarié de ce que le ballon, une 
fois plein de fumée, s élevait un moment , et puis re-r 
tombait gauchement de côté le moment d'après; aussi, 
se voyait-il forcé de maintenir d'une main le ballon 
dans la position qu'il croyait la plus propre à faciliter 
Tintroduction de la fumée , tandis que de l'autre il 
projetait de la paille mouillée sur le réchaud. La veuve 
Guichard, qui souriait de son embarras, lui dit avec 
nadveté: £h! que nattachez-votis le ballon au 
réchaud! Cette parole fut un trait de lumière pour 
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Montgolfier. En effet, tout était là ; il ne s'agissait que 
d'attacher le réchaud au ballon. 

Avignon a vu naître Folàrd , surnommé le Vegèce 
français; Joseph Vernet, përe d'une famille de pein- 
tres ; l'un des Pàrrogel ; l'abbé de Boulogne, évèque 
de Troyes sous l'empire; le docteur Gàlyet; Justin 
dIJrban et Artaud , archéologues ; Requien , botaniste 
distingué , et CASTa-BLAZE , dont le nom se rattache à 
plusieurs opéras de mérite (4). 

VILLENEUVE-LËS-AVIGNON. 

Villeneuve est situé sur la rive droite du Rhône. 
Cest un beau spectacle que celui qui attire les regards 
du voyageur lorsqu'il traverse ée fleuve sur le pont 
d'Avignon : il le voit couler majestueusement et ser- 
'pointer au loin chargé de bateaux qui portent au Midi 
les produits de l'industrie du Nord, au Nord les épices 
de rOrient et les fruits de la Provence. Sur les che- 
mins de halagequi le bordent de chaque côté, tout est 
en mouvement. Une population active et bruyante, 
tout l'encombrement et le désordre qu'apportent le 
commerce et l'industrie dans^ une petite ville , et çà 
et là des attelages de chevaux aux formes colossales , 
qui traînent sans apparence d'effort , de lour.des em- 
barcations, animent le paysage. L'tle de la Barthelasse 
s'étend en contours gracieux couronnés de touffes des 

(1) Nom ioTÎtons nos lecteurs qui désireraient s^inslruire plus 
à fond sur Thisloire d'Avignon et sur ses enyjrons, à consulter 
TouTrage de M. Louis Frossard, P', intitulé : Fues prises à ^r/. 
gnon, yUUneute , Orange , Arles el autres lieux entironnants ; 
on vol. \n-40 , orné de planches qoî se font remarquer par uu 
deasia Uiàl» M hardi. 

T 
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plus beaux arbres, et au loin , au-desons clés dmes 
des aubes et des peupliers, s'élèvent les tours gottu-* 
ques de Villeneuve, Avignon s'étend à gauche en anh 
phithéàtre, ceint de toutes parts de murailles erèoi^ 
lées et comme écrasé par Fandenne demeure des 
papes, qui porte encore un si grand caractère da 
splendeur. Au fond du tableau, quatre ardiespitto* 
resques , hardiment jetées sur le fleuve , se déCadient 
en une teinte chaude et méridionale sur le Mont- 
Ventoux , qui s*élëve au loin comme un vaste rideau 
bleuâtre. Il va sans dire que nous trouverons qudque 
légende populaire attachée à la construction de œ 
pont; elle remonte à 4478. La tradition raconte, en 
effet , qu'un jeune berger nommé Benoit, onBénéttt, 
conçut et exécuta cette grande entreprise. On prétend 
qu'il eut une révélation en gardant son troupeau ; 
qu'ayant passé le Rhône , il s'adressa à l'évèque et m 
peuple d'Avignon ; qu'il leur fît entendre que Dieu loi 
ordonnait de bâtir ce pont, et qu'il prouva sa mission 
par divers prodiges. Le pont, composé de dix-huit 
arches et long de cent trente-quatre pas, fut adievé 
en onze ans. Raymond V, comte de Toulouse, en 
favorisa la construction. On bâtit auprès, du côté 
d'Avignon , un hôpital pour recevoir les pèlerins , et 
saint Bénézet y établit une communauté de religiewt, 
dont l'institution était de veiller à la conservation do 
pent, de recevoir et de servir les pèlerins dans cet 
hôpital. Ces religieux hospitaliers reçurent, en 4203, 
la protection de Raymond VI , comte de Toulouse. Il 
leur accorda divers privilèges dans l'étendue de ses 
états , et lepr donna, avec le comte de Forcalquier, 
le droit de passage qu'ils avaient sur le RhOne. Ray- 
mond yil, spp fils, confirpia cette eoncession en 
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41137. Saint Bénézel, mort en 4 484 , avait été inbuiru^ 
dans la chapelle construite sur la pile de ia Iroisiëino 
arche. Ce pont est ruiné depuis le commencement du 
XVII« siècle. 

Villeneuve est assise au pied d'un rocher dont le 
plateau menaçant est hérissé de tours féodales ; celte 
petite ville offre des antiquités assez remarquables du 
moyén-ège , une bibhothèque publique, deux ou trois 
tableaux que les musées de la capitale pourraient 
envier pour &ire suite dans l'histoire de l'art, et 
des environs assez pittoresques pour y retenir quel* 
ques jours l'artiste jaloux d'enrichir son album de 
souvenirs caractéristiques de la France méridionale. 
La nature est réellement belle autour de Villeneuve ; 
mais elle échappe à toute description à cause de ses 
nuances délicates et de ses aspects fugitifs , dont un 
dfl étincelant de lumière, les larges contours du 
Bbône , la riche végétation de ses rives , des tours,^ 
gothiques, des roches menaçantes, font tour-à-tour 
les frais. 

Les monuments du moyen-âge qui ornaient jadis 
Villeneuve ont beaucoup souffert du vandalisme des 
destructeurs, mais ils ont le rare mérite d'avoir 
échappé jusqu'à ce jour à celui des réparateurs. Ici 
les ronces et le figuier sauvage croissent en toute sé- 
curité, entrelaçant à l'envi les fûts des colonnes 
gothiques, et mariant leurs teintes rembrunies avec 
celte couleur jaune d'or particulière aux ruines du 
Midi, qu'un auteur moderne s'est plu à appeler une 
croûte de Soleil. 

On aime à errer sous les ogives délabrées d'une 
Chartreuse, qui, fondée en 1362 par Innocent VI , 
fut jadis magnifique, s'il est permis d'en juger \\&c 
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les restes de régti&c. Mais ce D'est pas chose aisée que 
(le visiter tout remplacement de cette Chartreuse. A 
ie[)oque de la révolution, elle fut vendue 4)ar parod- 
ies, cl une foule d'habitations ignobles et aussi dé- 
gradées que ses murs gothiques , en ont envahi tous 
les compartiments. 

On voit d'autres ruines à ViUeneuve , mais dles 
sont trop délabrées pour offrir le moindre intérêt aux 
artistes, et nous ne nous proposons point de suivre 
les archéologues dans les recherches minutieuses et 
arides que pourraient leur suggérer ces restes de la 
puissance monacale. Je ne dois cependant pas oublier 
de faire mention des vestiges pittoresques de la croix 
couverte de Monteux, d'une forme plus svelte que h 
plupart des édifices du même genre. 

L'église de Villeneuve présente des formes massives 
({ui annoncent des temps de troubles et de dangent 
L'ogive évasée du XIV^ siècle y domine. L'intéri^ir 
est orné de plusieurs tableaux très^nédiocres; on 
remarque cependant une descente de croix p^ue 
dans l'obscurité d'une chapelle , dont les lignes et le 
coloris annoncent la main d'un grand maître : on l'at- 
tribue au Bellin , maître du Giorgione. 

Le tombeau d'Innocent VI, qui a été translaté, 
réparé et rajeuni, dans la chapelle de l'hôpital, est 
un des plus beaux exemples de la sculpture architec- 
turale du XlVe siècle. La réparation de cet admirable 
mausolée a été habilement faite ; on ne saurait trop 
louer l'adresse et la consciencieuse patience de celui 
qui a été charge de la diriger. La statue du pape, 
couchée sous le dais, comme celle de Jean XXII, 
est en beau marbre blanc et sculptée avec goût; de 
petites statuettes ornaient jadis le soubassement. 
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doot un propriétaire ignorant avait fait une armoire; 
cette dégradation majeure a été parfaitement mas-^ 
quée. 

On a soin de montrer à l'étranger , dans ce même 
hôpital, un tableau très-remarquable que la tradition 
vulgaire attribue au roi René. Je copie la description 
qu'en fait M. Mérimée : « Il représente le jugement 
dernier. Le Père et le Fils, en longues robes de pour- 
pre, occupent le haut de la composition. Leurs têtes 
sont de la plus grande beauté. On ne pouvait choisir 
un mdlleur modèle pour rendre la bonté unie à la 
majesté. Entre eux^ le Saint-Esprit plane, les ailes 
étendues. Au-dessous est la Vierge, drapée de bleu 
et à moitié enveloppée dans les robes des deux per- 
sonnages principaux de la Trinité. Cette tête est 
moins belle que les deux autres; elle est grosse et 
carrée; c'était le type à la mode vers 4500 , car il y a 
des modes pour les figures comme il y en a pour les^ 
habits. Autour de la Trinité se groupent une foule de 
saints et de prophètes , sans parler d'une armée d'an- 
ges et de chérubins rouges, verts, bleus, etc. C'est 
une ancienne idée empruntée, je crois, au paradis 
de Mahomet , que cette variété de couleurs pour les 
habitants du ciel. — On dit que le peintre a donné à 
plusieurs de ces saints les traits d'amis du roi René, 
de ceux qui lui restèrent fidèles dans sa mauvaise 
fortune. En revanche ,, il a placé dans le bas du 
tableau, parmi les damnés, que les diables empor- 
tent^ les ennemis de ce pauvre roi et\es seigneurs qui 
le vendirent à beaux deniers comptants. Je rapporte 
cette tradition telle qu'on me l'a contée, sans y atta- 
cher plus d'importance qu'elle n'en mérite. On attri- 
bue le tableau au roi René lui-même, .parce q^'ll 
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nen coûte rien (Peocprimer les cliosei par noms hon(h 
râbles ; mais il est impossible que jamais roi, r^M- 
il plus mal que Kéné, ait pu exécuter un semblable 
ouvrage. » 

Un autre tableau orne le modeste parloir de ni6pi- 
tal , il est de Mignard, et représente une femme qoi 
cache à demi ses traits sous un habit de pénitente, et 
tient des roses dans son tablier , comme pour donner 
un emblème de sa vie, triste mélange de quelques 
jours de joie avec de longues années de douleurs. 

Le fort Saint-André était autrefois une puissante 
citadelle qui dominait la plaine du Rhône et qui pou- 
vait échanger quelques boulets avec le palais des papes 
à Avignon. Aujourd'hui, c'est encore un reste pres- 
que intact des âges de la féodalité, mais inutile et 
dépeuplé. Quelques chevriers en guenilles ont fait leur 
demeure derrière ces magnifiques tours, et parquent 
le vil bétail sous les arceaux gothiques. Le peintre 
s'arrêtera volontiers auprès de ces masures dorées 
par le soleil et revêtues de formes majestueuses et 
sévères ; il viendra rêver devant la vue magnifique 
qui se déroule à ses pieds plus grande et plus majes- 
tueuse encore que celle qu'il avait contemplée du haut 
du rocher d'Avignon. Au nord, le Rhône s'étend 
indéfiniment; il tourne autour de vastes îles, se 
cache sous des rideaux de trembles et de saules, 
reparaît plus loin scintillant et limpide ; ailleurs il 
mine à la base des roches menaçantes ; ailleurs en- 
core il reflète les ruines d'une tour gothique. Le 
curieux ne peut contempler cette belle vue sans éprou- 
ver un vif désir de suivre les contours de ce fleuve 
majestueux ; je lui conseille une promenade de deux 
heures jusqu'à Roquemaure. Pour atteindre ce 



bourg, il faut loDger de belles roches disposées en 
cirques successifs, et traverser dans l'intervalle de 
belles prairies, auxquelles la culture du Paima-^ 
Ghristi, qui se pratique ici sur une échelle assex 
vaste, donne une physionomie indienne. 

AoqiKmailre iâ*annonce de loin par une tour sin-^ 
guliërement posée en équilibre sur une roche à la- 
quelle les ouvriers carriers ont laissé une forme très- 
oUique; elle surplombe ainsi les eaux paisibles d'une 
petite branche du Rhône. Cette tour^ avec quelques 
autres constructions cachées dans la cour d'un fabri- 
cant de vin , sont les seuls restes d'un ancien châ-- 
teau qui faisait partie des sept domaines que le 
comte de Toulouse mit à la disposition de l'Eglise 
de Rome, lorsqu'il fit à Saint-Gilles sa honteuse 
rétractation. 

* ORANGÉ. 

Quand on approche d'Orange, cette petite ville 
parait comme écrasée par un édifice colossal adossé 
contre une colline , dont la croupe arrondie se termine 
par des ruines. L'édifice encore debout, de toute sa 
hauteur, est un théâtre où les Romains jouaient des 
coaié(&es et des tragédies, il y a dix-sept siècles, et 
ces ruines sont les tristes restes d'une puissante cita- 
delle âevée par les prk^ d'Orange , et démantelée, 
il y a cent ans, par leië^ibrdres de Louis XIV. Ainsi 
les siècles se confondent dans le passé, et il n'en 
reste qu'un souvenir , pour l'intelligence duquel, il 
nous faut avoir, recours aux savants, au risque de 
confondre la ruine d'hier avec la ruine d'il y a dix- 
jept siècles. 
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Les ruines d'hier , je veux dire celles de la cita- 
delle, inspirent un véritable intérêt; en les visitant, 
on croirait assister encore à cette œuvre de destroo- 
tion où Ton s'imaginait de combattre les idées en 
s'acharnant contre des murailles. Jacques Pînneton, 
ministre protestant, assista à cette démolition et à la 
prise de possession de la principauté d'Orange par 
Louis XIV. Pinneton, l'un des conducteurs du peaple 
réformé, qui trouva souvent un asile auprès des 
princes d'Orange, en iut aussi l'un des plus illustres 
martyrs : malade, exposé aux plus cruels traite- 
ments, privé du sommeil par le plus étrange raffine- 
ment de barbarie , la douleur lui arracha une parole, 
une seule parole, à peine articulée, qui fut aussitôt 
interprétée comme une rétractation; il donna le reste 
de sa vie aux regrets, et consigna ses douleurs dans 
un petit écrit assez remarquable comme pièce justifi- 
cative de l'histoire du temps, sous le titre modeste de 
Larmes de Jacqtces Pinneton. 

De la citadelle on descend au théâtre, la ruine dH 
y a dix-sept siècles. C'est peut-être , de tous les mono- 
ments du même genre connus en Europe , celui qui 
a le mieux résisté au temps ou aux hommes. Pour 
se faire une idée des dimensions gigante^ues de la 
façade , je dirai aux habitants de Nîmes qu'elle égale 
l'Hôpital-Général en longueur et la Tour-Magne eu 
hauteur. Or, celte façade ofh*e en certains points 
une épaisseur de quelques centimètres seulement, par 
suite des altérations que lui ont fait subir les habi- 
tants des maisons gisant à sa base ou collées contre 
ses parois. 

Celte immense surface se distingue par une grande 
sobriété d'ornements ; les Romains réservaient leurs 
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i^ssources pour Finlérieur, et cette circonstance, 
ainsi que la forme générale , distingue essentielle- 
ment les théâtres d'avec les amphithéâtres destinés 
aux combats d'animaux et aux naumachies; d'ail- 
leurs, la façade du théâtre d'Orange, comme on en 
voit encore de nombreux indices, était, en grande 
partie , masquée par des tentes et des hangars. Une 
rangée d'arceaux, qui règne à une grande hauteur 
et dans toute la longueur de l'édifice , paraît avoir été 
destinée à plaire à l'œil ; il est à l'emarquer pour 
l'histoire de l'art que cette ornei]Qentation a été sculp- 
tée sur place , après l'érection de la muraille. 

La fece la .plus intéressante de la ruine est à l'inté- 
rieur. Là on observe deux corps de logis très-vastes 
et très-élevés; ils offraient aux acteurs et aux ma- 
chinistes des salles et des logements ; on parvenait 
aux étages supérieurs par des escaliers remarquables, 
en ce igbe généralement deux marches sont formées 
d'une seule pierre. Une toile immense , tendue à la 
partie supérieure , abritait les spectateurs de la pluie 
ou du soleil ; le peuple était assis sur le penchant 
d'une colline taillée en gradins; ils dirigeaient leurs 
regards vers la scène , dont le mur principal était 
décoré de trois rangs de colonnes, l'une au-dessus de 
l'autre, la plupart de granit poli, plusieurs de mar- 
bre blanc. A en juger par la poussière de ce^ ruines, 
on avait employé à leur décoration les matériaux 
lâS plus précieux. Cette poussière est mêlée, de 
ceçâres, ce qui a fait présumer que cet édifice, 
dont . une» partie considérable était composée de 
charpentes, avait été la proie des flammes. Il ne 
£aut point s'étonner de ce que cet édifice, qui servit , 
comme tant d'autres , de place de défense dans des 



siècles de (roubles, a subi parfois les vicissitudes' de 
la guerre. Pour bien juger de l'ensemble de ce magni- 
fique vestige de la grandeur romaine et de Part anti- 
que , après l'avoir visité en détail , il fout le contem-' 
pler dans son ensemble du haut de la colline conliie 
laquelle il est adossé. 

On s'arrête volontiers sur cette crête élevée dont 
les hommes d'autrefois surent creuser les flaacs pour 
s'asseoir à l'aise aux tragédies de Sénèque ou aux 
comédies de Plante et de Térence. On aime à rqpea- 
pler par l'imagination ces gradins et ces portiques ; 
et , lorsque le vent soiifle entre ces ruines délabrées , 
on croit entendre la voix du grand peuple qui ap^ 
prouve eu qui murmure; et lorsque, Oatigué de ces 
souvenirs, on détourne les yeux de ce tableaa d'une 
grandeur déchue , la vue se repose encore sur um 
scène magnifique, qui a pour premier plan la riche 
plaine d'Orange , et pour fond le Mont- Ventdft et les 
collines de Gigondas, enchaînement si gracieux dans 
ses formes, si vaporeux dans ses teintes, qu'il semble 
avoir été élevé pour le seul plaisir des yeux. 

Le théâtre était contigu à un cirque ou hippodrome 
dont on voit les traces dans le roc taillé à pic et en 
demi^îercle, et revêtu d'Un parement à petit appareil, 
que les architectes romains ont jugé à propos de dou- 
bler pour obtenir plus de solidité; le cirque s'étendait 
au loin dans la plaine pour les courses d'hommes, 
de chevaux et de chars. Un portique le liait au mo- 
miment déjà décrit, et dans cet intervalle se trou- 
vait un corps de logis, dont les nslos sont enclavés 
dans deux ou trois vieilles maisons. On ignore la des- 
tination de ce petit édifice. Peut-être offrirait-il une 

oge particulière pour les juges ou quelques personnes 



de distinction. On a trouvé ailleurs les vestiges d^il 
amphithéâtre entièrement rasé aujourd'hui ; il com- 
plétait l'ensemble des lieux de récréation propres à 
la ville â!Aurentia , plus que suffisants aux besoins 
d'une population que les calculs les plus exagérés ne^ 
portent qu'à 40,000 âmes. 

Pour achever le tableau des splendeurs qui distin- 
guaî^it la ville d'Orange, il nous reste à parler de 
Tarc-de-triomphe. Plusieurs savants en placent l'érec^ 
tion immédiatement après les victoires de Marc- 
Aurèleen Germanie, qu'elle aurait eu pc^Jbut de 
commémorer. Le nom de Mario , qui a ocoWbnné 
l'c^nnion vulgaire que ce monument triomphal avait 
été dédié à Marins, n'est qu'une circonstance de 
détail très-insignifiante, puisque les trophées d'armes 
sculptés aux diverses faces portent d'autres noms 
jadis aussi lisibles que celui que nous venons de men^ 
tionner. L'arc d'Orange appartient à une époque où 
le goût, en devenant prétentieux, dégénérait visible- 
ment, et si l'on est forcé d'admirer les détails de cet 
édifice, on ne doit point Foffrir comme un modèle 
de l'art antique, propre à être limité ou à faire auto- 
rité dans le jugement ou l'application. Le monument 
fmrme dans son ensemble un quadrilatère parfait. 
L'arceau principal s'élève à la moitié de la hauteur 
générale; deux autres, plus petits, sont placés régu- 
lièrement de chaque côté. Des bas-reliefs représentant 
des batailles, des victoires, des armures, des tro- 
phées de guerre, des inslruraents de marine, etc., 
ornent les quatre faces de l'édifice avec une riche pro- 
fusion. Ces détails méritent une étude à part que les 
bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de faire 
ici y et que nous abandonnons à ceux c[ui aiccve\vl ^ 
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lire l'histoire des hommes traduite sar la pkne él 
transmise ainsi de générations en générations sur on 
livre ouvert à tous et lisible en plein soleil dqmis dix- 
sept siècles. 

Les princes d'Orange, qui faisaient de Faro-de- 
triomphe leur résidence, avaient établi leur salle de 
réception sous l'un des arceaux, dont le plafond 
était , comme les autres , orné de caissons du malknr 
goût. Mais les princes d'Orange n'aimaient pas l'art 
romain; aussi firent-ils disparaître l'ornemenfaticMi, 
afin d?y^ gubstituer plus commodément une belle cou- 
che }é0 blanc de chaux. Cet acte de vandalisme, à 
peine croyable , rehausse le mérite des savantes et 
modestes réparations dirigées par MM. Rénaux et 
Garislie, à l'aide desquelles ces architectes intelli- 
gente ont conservé à la France un de ses plus glorieux 
monuments. 

Les géologues visiteront avec beaucoup d'intérêt 
les belles formations de grès vert dans les territcnres 
d'Uchaux et de Montdragon , dans lesquels ils feront 
une ample collection d'astréa, de trigonies, de céri- 
thes , de cuculées et de crustacés astacolites. . 

A Mornas, on montre les restes d'un château auquel 
se rattache le souvenir d'un monstre qui, passant 
subitement du catholicisme au protestantisme ^ et du 
protestantisme au catholicisme, fut également renié 
par les deux Eglises , qui ont voué à l'exécration des 
peuples le nom du seigneur des Adrets. 

ASCENSION DU IWONT-VENTOUX. 

J'ai eu longtemps des préjugés contre le Mont- 
Yentoux ; ils datent de mon premier passage à Mont- 
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pellier, en me rendant dans le Bas^Languedoc. J'arrivai 
tout juste à temps pour voir coucher le soleil derrière 
Thorizon de la célèbre promenade du Peyrou; c'était 
un beau spectacle, et je croyais en avoir joui complè- 
tement après avoir contemplé un beau ciel, un 
horizon, ici, vaporeux et indéfinissable, brisé par 
les cimes des Cevennes; là, noyé dans une poussière 
d'or, vaste et sans interruption, et surtout après 
avoir tourné mon visage vers le Nord , d'où la brise 
m'envoyait des bouffées du parfum des. montagnes; 
je croyais, dis-je, avoir vu le Peyrou, l oam i^un 
inconnu, un citadin officieux, vint me tii^Hj^Âia 
rêverie pour m'expliquer les beautés du lieu; fi me 
montra du doigt le Château-d'Eau , aux colonnes 
corinthiennes, que j'avais déjà oublié; il mé fit 
retourner vers une porte triomphale, massive et 
outrée comme les louanges qu'on y a gravées en 
l'honneur du grand roi ; ppis il me demanda si j'avais 
vu les Pyrénées, les Alpes et la mer. Je répondis que 
non , et cependant je les avais vues sans m'en dou- 
ter. Cîomme je demeurais dans l'attitude d'un homme 
qui consulte des souvenirs , car il me semblait bien 
me rappeler que j'avais entendu dire que Fon pou- 
vait contempler tous ces grands objets d'un seul 
coup-d'œil, il me montra des croupes sinueuses à 
l'ouest: Voilà les Pyrénées! et je me rappelai une 
chaîne de hautes collines situées entre Narbonne et 
Perpignan. Etendant la main vers le midi : Voilà la 
mer! et je vis les étangs se développant comme une 
ligne blanchâtre , et plus loin un trait bleu foncé. 
Puis, indiquant l'orient : Voilà les Alpes! Cette fois, 
j'ouvris en vain les yeux, il me fut impossible, mal- 
gré les protestations de mon cicérone, de distioQifir 
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autre chose que des vapeurs de forme douteuse, 
semblables & celles qui s'élèvent sur les terres basses 
de la Camargue ; mais je ne me le tins pas pour dît , 
il me fallait voir les Alpes avant d'avoir gagné Nîmes. 
Aussi, le lendemain, dès le lever du soleil, lepen* 
chais ma tète en dehors de la diligence, attentif à 
saisir de l'œil les moindre» apparences de l'horiioii. 
Je ne connaissais point les Alpes , mais j'avais con- 
templé , pendant quinze ans de ma vie , quatre-vingts 
lieues de Pyrénées, à cinquante Heues de distaiHse, 
embrassant ainsi sous mon angle visuel deux mille 
liepai carrées. Je connaissais donc toutes les appa- 
rences magiques dont la transparence de rairrevft, 
à distance , une chaîne majestueuse de montagnes. 
Mes yeux cherchaient donc au loin les forêts de sapin, 
les pentes abruptes, les aiguilles élevées et les cimes 
blanches de frimas au milieu d'août. Soudain j'aper- 
çois au détour de la route un mont conicpie d'une 
régularité désolante ; pas la moindre échancrure pour 
en détruire la symétrie ; le type des montagnes en 
pain de sucre 

J'en ai longtemps voulu à ce beau Mont-Ventoux. 

Je lui en ai voulu jésqu'au moment où^ fatigué de 
la plaine, car on étouffe bientôt dans la plaine, 
j'éprouvai un vif désir de m'élever bien haut pour 
voir le pays comme une carte de géographie à mes 
pieds, le Rhône comme un petit ruban argenté, les 
collines comme des taupinières^ et les villes à peine 
distinctes du sol où elles ont surgi. 

Je me rendis à Avignon : sept lieues nous sépa- 
raient encore du Mont-Ventoux ; nous parcourûmes 
donc la plaine d'Avignon, remarquant en passant les 
maisons bâties en pisé, puis les Palm, anciens md- 
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rais desséchés, qui produiseot les meilleures garqa- 
ces du Comtat. Nous traversâmes ensuite les eaux 
bourbeuses du cdual de Grillon , et les eaux scintil- 
lantes de la Sorgue, pures ici comme sous les ro- 
diers de Vaucluse; après un trajet de quatre lieues, 
nous nous trouvâmes devant la porte gothique de 
Garpentras. 

Garpentras est un siège de sous-préfecture de 
40,000 âmes, très-important à cause de sa situation 
qui en iialt un lieu de rendez-vous de plusieurs popu- 
lations^ ailleurs séparées par les montagnes. La plaine 
qui Tentoure, abondamment arrosée et sous Rii- 
flu^ice d'un beau ciel , offre tout le luxe méridional ; 
oe n'est pas ici les arbres maigres et rabougris des 
environs de Nîmes, les garrigues et les arbustes dessé- 
diés, c'est ici une terre grasse qui regorge de trésors. 

A l'entrée de la ville, on remarque un bel édifice 
dans le goût moderne r c'est l'hôpital , fondé par l'évft- 
[ue d'Inguimbert, qui a légué aussi à la ville une 

^liothèque de 20,000 volumes , et un grand nom- 
bre de inanuscpits précieux. La ville est enceinte 
d'anciennes murailles, des tours en défendent encore 
l'entrée; celles de la porte d'Orange sont dans un 
état remarquable de conservation, et surprennent 
par le grandiose de leur aspect. L'intérieur; de la 
ville est mal percé ; la cathédrale gothique offre un 
portail assez beau, au haut duquel on fait remarquer 
à l'étranger une singulière sculpture qui consiste en 
une t)oule percée et rongée par des rats, licence sati- 
rique' et bizarre de l'architecte, qui imprimait souvent 
à la pi^re le cadiet de son originalité. Ua autre por- 
tail de cette môme église est orné de fort belles colon- 
nes antiques. 
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On pense bien qu'une situation aussi admirable que 
ocUe de Carpentras n'avait point échappé aux Bo- 
mains. On voit les traces de leur séjour dans un arc- 
de-triomphe que l'on peut désormais, grâces au déblaie- 
ment des masures qui l'encombraient j voir et étudier 
tout à l'aise. 

Avant ces fouilles importantes , la partie înfôrieDie 
de l'arc triomphal servait de four à la cuisine de Févfr- 
quo , et l'on suspendait les ustensiles de la boulaDgerie 
aux cannelures des pilastres corynthiens; le cintre, au 
premier étage , servait d'alcove dans une vaste chanih 
bre à coucher. Ce monument parait avoir été âevé à 
une époque qu'il faut placer entre la construction de 
celui de saint Remy , probablement du temps de Tite, 
et de celle de l'arc d'Orange , du temps peut-être de 
SepUme Sévère. On remarquera deux seigneurs gau- 
lois enchaînés à un arbre ; une hache à deux tran- 
chants , dite bipenne , à gauche ; un couteau pour les 
sacrifices , à droite ; en haut , deux carquois remfdis 
de traits propres à être lancés à la main , et munft 
de leurs couvercles ; au milieu , une tunique ; aitnB 
les branches de l'arbre, deux comiculum ou cors pour 
la cavalerie , et une singulière armure pour masquer 
les chevaux; au bas de l'arbre, deux épées germaines. 
La face de l'est est beaucoup plus fruste : les deux per- 
sonnages sont presque effacés; ils paraissent jeunes, et 
l'un des deux une femme ; au bas de celle-ci on 
remarque un singulier appendice que l'on a comparé 
à une trompe d'éléphant. En général ces figures soat 
de mauvais goût , écourtées et mal exécutées , mais 
elles sont précieuses à cause des costumes et instru- 
ments dont elles conservent le souvenir. 

Au sortir de Carpentras , on admire un aqueduc 
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plus remarquable peut-être par la hardiesse et reten- 
due dé la construction que par le bon goût et l'élé- 
gance de l'architecture. 

A mesure qu'on approche du Mont-Ventoux , on 
voit les formes de ce mont se compliquer et ses 
dimensions prendre une plus vaste étendue ; de lon- 
gues vallées semblent strier ses larges flancs ; des bois 
de couleur rembrunie s'étendent sur sa croupe déco- 
lorée. Dans son ensemble, ce mont paraît bien ce qu'il 
est : un monceau de pierres , de poussière et de 
débris. Il offre cependant un beau et magnifique 
spedade à la chute du jour : c'est une partie du dé- 
partement relevé comme le coin d'un tapis ; la pointe 
dépasse les nues, pauvre et usée; le bas est tout mou- 
cheté de vert et de gris , il est formé de prairies et 
de villages populeux. Les vallées sont comme les plis 
de l'étoffe, et ces plis ont 8 kilomètres de long sur 345 
mètres de profondeur. 

Lorsque nous arrivâmes à Bédouin , nous n'étions 
plus éclairés que par le crépuscule incertain , réfléchi 
par les pentes de la montagne ; on eut grand'peine à 
faire pénétrer la voiture au milieu du village, où elle 
parut être un objet de grande curiosité. 

Nous prîmes des guides à Bédouin. Des mules 
vigoureuses , ornées de tout leur système accoutumé , 
de pompons , de disques de cuivre et de grelots , 
devaient nous servir de montures. L'une d'elles portait 
un bissac plein de provisions, chaque guide était muni 
d'une lanterne. Le baromètre n'avait pas été oublié; 
il était suspendu en bandoulière à l'épaule du principal 
éclaireur (1). A onze heures , notre petite caravane se 

(t) Les Miserfalîona baroméiriqaes ont été çcises ^t vtsskVt^ 
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mit en moavement; Fair était légèrement chargé de 
brouillards , mais nous fûmes rassurés, lorsque, ren- 
iX)nlrant une troupe de montagnards , nous fAmes 
accueillis par cette parole de bon augure : Voua olte 
à notre Sainte-Croix. Il y fera beau demain. 

Longtemps nous longeâmes , presque sans monter, 
la face méridionale du Mont-Ventoux. Nous étions 
parvenus aux confins de la culture et de rindostrie 
des hommes, des murailles à demi-ruinées indiquent 
encore les dernières limites de son règne. Ici anooie, 
comme en plaine, l'air est tiède et plein de parfams 
et de tumulte ; le coassement des grenouilles, le cri 
des grillons, et ce brouhaha qui règne à toute heure 

compagnon de foyage , M. G. Fabre , de Ntmei , à l'aide dfn ei- 
oelleBi baromètre portatif et d*iui boa thermomètre libre. D^prii 
Ici données qa'il a acqulies, le Mont-Venloux i^élèfenit aiHioani 
du nîfeaa de la mer, do 19 tS mètres. M. A. de GaS|iarÎB, 
d*Orange , qai a plusiears fois mesuré cette montagne , m*tL dit 
n'bf oir jamais rencontré deux fois le même chiffre, et set appré- 
ciations ont farié entre 1820 mètres et iOSO. Void les prindpilei 
élévations, d*après M. Gaérin : 

Carpenlras (place de TEfèché) 104 mèlrei. 

Malauoène (aaberge de TAlanse) 849 

Source du Grosean 4Si 

Le Baroux (l'église) 366 

Bédouin SIO 

Les Toumiaires, habitation la plus életée da 

Mont-Ventonx • tiSO 

Fontaine d*Angel 1196 

Prairies du Moni-Sérin , aux sources 1500 

Jas du Mont-Ventonx 160i 

Sommet du Ventoux 2000 

Vaison , au pont antique 218 

Orange (place du Cirque} 48 

Avignon sous le pont de Saint-Bénézet 15 90 c. 

Le Rhône à Beaocaire 1 33 
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sur la terre habitée parvenaient encore à Toreille, con- 
fondu en un seul son indéfini et monotone. Mais 
après deux heures de marche, nous pénétrâmes 
brusquement dans le dés^t. C'est le plus vaste de 
ces couloirs qui descendent de la cime du Venteux 
jusqu'aux dernières limites de sa large base ; on mar- 
che longtemps à mi-cdte d'une des collines latérales , 
suspendu sur un précipice dont les ténèbres exagèrent 
la profondeur; mais les mules ont le pied sûr, et les 
guides éclairent leur marche périlleuse. Notre cara- 
vane forme un effet des plus piquants : on l'aperçoit 
comme une traînée de lumière , ici , ondulant le long 
des pentes , là , à demi-cachée derrière des roches 
éboidées, ailleurs, scintillant à travers les brous- 
sailles. Cette course est longue ; la conversation des 
voyageurs, d'abord assez vive , commence à se ralen- 
tir ; un air vif se fait sentir ; chacun se roule dans son 
manteau , et bientôt le sommeil , impérieux, irrésis- 
tible , fait chanceler chacun de nous sur le bord des 
abtmes. On est forcé de mettre pied à terre. Le mou- 
vement de la marche rappelle la chaleur vitale et 
nous dérobe au sommeil. Cependant, cette partie de 
notre voyage a pris pour moi et a toujours conservé 
la forme fantastique d'un rêve. C'est ainsi qu'il m'a 
fallu repasser depuis dans le même endroit pour me 
persuader qu'un rocher blanchâtre, qui reflétait alors 
les rayons de la lune , et qu'on appelle les Aiguilks à 
cause de sa forme élancée , n'était autre chose qu'un 
objet réel. Le fond de cette vallée est formé d'immen- 
ses éboulements de pierres blanches et sèches. Cà et 
là, on rencontre quelques groupes de chênes verts et 
de hêtres d'une teinte très-foncée. A gauche , on voit 
suspendue , sur des pentes extrêmement abruçUi&^\i^ 
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lisière du bois que Ton aperçoit de fort loin comme nn 
nuage noir, un peu au-dessous delà demiëre cimeda 
Ventoux. Cette vallée singulière a réalisé pour moi les 
dessins et les descriptions que fài vus de la Syrie et 
de l'Arabie Pétrée. C'est une vaste ruine , silendaïae, 
éboulée , éclatante comme un tas d'ossements blandûs 
au soleil. Pendant la nuit, la lune y projette de gran- 
des ombres et de larges plaques de lumière. Pendant 
le jour , le soleil y concentre ses rayons pour en bire 
un réceptacle que les vipères et les lézards verts peu- 
vent seuls habiter. 

A trois heures du matin , après avoir traversé une 
partie du bois, nous parvînmes à la Ja$ , dernière ca- 
bane du Ventoux , abri des pâtres qui s'aventurent 
jusqu'à ces hautes r^ons. Nous y fîmes vokmtien 
une halte. La lune était sur le point de se cacher der- 
rière l'horizon; mais le crépuscule remplaçait déjà sa 
pâle clarté. A l'aide de ce demi-jour, la plaine appa- 
raissait à nos pieds comme un Océan incommensura- 
ble; au nord s'élevait le dernier cÔne du Mont-Ventonx, 
tellement réduit dans ses dimensions et si brillant au 
milieu des ténèbres , qu'il nous semblait possible de 
l'atteindre au bout de quelques minutes de marche ; 
une heure de pénible escalade nous en séparait 
encore. 

Le soleil s'élevait à l'horizon au moment où noos 
atteignîmes la dernière cime... Que le lecteur ne nôos 
demande pas ici la description d'une scène qui dépasse 
l'imagination elle-même. C'est un monde tout entier 
(jui se déroule aux pieds du spectateur, et se perd, là, 
en cimes chargées de glaces étemelles ; ici, dans l'at- 
mosphère brumeuse de la Méditerranée. Qu'on se 
place devant une carte de géographie ^ que Ton 
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prenne le MontrVentoux pour centre, et que Fon^ 
trace , à l'aide du compas , un cercle de dix lieues de 
rayon, il comprendra en villes , villages , rivières ^ 
collines, forêts, landes et vignobles, tout ce que 
Tœiipeut distinguer avec assez de clarté. Qu'on ouvre 
le compas et que l'on trace un autre cercle de 160 
kibmëtres, et il embrassera toutes les chaînes de 
montagnes dont les cimes dentelées \iennent se ran- 
ger autour du spectateur comme un majestueux am- 
ph|[théâtre. — Le Pic de Saint-Loup ; — les Cevennes 
dominées par l'Aigoual, l'Esperou et le Lirou ; — la 
Lozère avec son vaste plateau ; — le long du Rhône, 
le Ccnron et les autres monts volcanisés de l'Ardèche ; 

— le Mezin, source granitique des torrents qui for- 
ment la Loire; — au nord, les Alpes du Dauphiné ; 

— très-loin, un mont élevé , peut-être le Mont-Blanc; 
le Val de Gaudemard ; — le Viso peut-être ; — la Cio- 
lane ; — les AlpeS maritimes ; — et plus bas, presque 
confondus avec la plaine , les Monts de Vaucluse , le 
Luberon et les Alpines. ' — Le Rhône et sa double em- 
bouchure serpente au loin ; il se trouve bientôt con- 
fondu avec la Méditerranée, qui apparaH comme une 
ligne brillante à l'horizon. 

Après la première explosion d'étonnement et un 
coup-d'oeil trop rapide sur ce monde magique, chacun 
songe à prendre du repos. Les provisions sont éta- 
lées; chacun se range dans un angle d'un édifice en 
construction. On veut en faire un observatoire ; il a 
déjà coûté 4,iOO fr. , et les quatre murs mesquins de 
pierres sèéhes qui en forment l'enceinte ont déjà 1 mè- 
tre 25 centimètries de hauteur. Je ne sache pas que 
depuis trois ans , çn y ait ajouté une seule pierre. 
Cependant ce réduit nous a été utile ; il nous a secNv 
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de paravent contre une brise aaseï froide, qm n'étôt 
qu'un zéphir pour ce fatte « souvent fiouetté par les firs- 
ges , qu'il en a reçu un nom de mauvais augure. 
Malheur au cuneux que la tourmente surprend sa 
sommet du Venteux ! il sera balayé au Idn comme 
une feuille desséchée ! 

Cet immense c6ne du Venteux n'est qu'un amas de 
fragments dans un désordre extraordinaire , soulevé 
en tous lieux, indice d'une catastrophe épouvantable 
qui l'a £ait sortir de nos couches crétacées. Il nous a 
été impossible d'apprécier la profondeur de la coud» 
de pierres concassées qui jonchent cette montagne re- 
marquable : ce n'est que çà et là , et bien rarement, 
que l'on rencontre le roc à nu. Le calcaire y est abon- 
damment surchargé de silice , et il passe souvent à 
l'état de silicate de chaux pur; il se présente alors sous 
la forme de noyaux ; d'autrefois , sous celle de pla- 
ques ou dalles , dont la surface parait avoir éprouvé 
l'effet de gerçures ou retraits prismatiques peu pro- 
fonds j ce qui leur donne quelquefois, à s'y méprendre, 
l'aspect de mosaïques antiques. La chaux carbonatée 
s'y présente aussi en beaux cristaux métastatiques ; 
j'y ai rencontré de la chaux sulfatée , du fer sulfuré en 
état de décomposition , une empreinte d'oursin et des 
indices de fossiles du genre de ceux que nous avons 
indiqués pag. 94. Quelques fleurs alpines se cachent 
sous les pierres; mais nulle part Tœil ne distingue le 
moindre arbuste. Ce sont les prairies du Mont-Sérin 
que les botanistes explorent avec le plus d'intérêt (<) ; 

(1) Noas dcYODs à M. le doctear Martins ape excellente géogra- 
phie botaoiqae da Mont-VeDtoax , rédigée sur le plan des tnifaux 
de même genre , que M. de Humboldt a donnés sar la Flore des 
Andes. 



— 167 — 
on y rencontre un beau et rare papUlon , l'Apollon , 
auquel il faut de hautes régions et un air vif. M. Re-- 
quien, d'Avignon , a découvert dans ces régions plu-^ 
sieurs serpents rares ailleurs. 

Un des objets les plus dignes d'observation sur cette 
montagne remarquable, est )a fontaine de Filiol ; elle 
est située seulement à quelques mètres de la dernière 
cime ; pour y parvenir, il faut suivre des pentes très- 
roides, se fier à des éboulements que le moindre poids 
âdt crouler avec fracas dans des couloirs qui ont une 
lieue de long; mais on se sauve par la rapidité de la 
marche. La fontaine n'est qu'un filet d'eau , mais qui 
ne sait ce que vaut un filet d'eau dans le désert? Elle 
est, selon toute apparence, alimentée par une glacière 
souterraine. Le thermomètre exposé au filet, à six 
heures et demie du matin, marquait R. + 3 , 6, plongé 
dans le petit réservoir; au-dessous il a donné -4- 4p. 

Lorsqu'il fut question de redescendre de ce bd ob- 
servatoire, j'éprouvai un vif regret de ne pouvoir y 
passer le reste de la journée; j'aurais voulu y contem- 
pler la chute du jour , ce moment solennel ou suc- 
cessivement toutes les lumières s'éteignent, d'abord 
cdles de la nature ; et enfin celles de l'homme. Au 
coucher du soleil la nature est plus touchante; le ma- 
tin elle est brillante et promet un jour tout entier , 
mais le soir elle dit adieu, et Ton n'est pas toujours 
sûr de la revoir. 

On sait que le Mont-Ventoux contient des glacières 
naturelles qui alimentent les principales villes des en- 
virons. Nous avons eu occasion d'en observer une située 
non loin de la dernière cabane , sur la lisière du bois ; 
elle remplit un enfoncement assez profond et de forme 
circulaire; elle parait peu abritée des rayons du solevL 



Les propriétaires ont couvert soigneusement la i 
de cette neige demi-glacée , de branches mortes et de 
feuillages secs ; la petite quantité qui fond graduelle- 
ment s'écoule au-dessous , à travers les interstices 
des pierres , qui prennent ici la place d'un véritable 
tamis. 

Au pied du Mont-Ventoux, on observe une belle 
formation de grès vert abondant en fossile et en jaqpe 
rubané. 

Bédouin est un triste village , et Ton y raconte une 
triste histoire. Pendant la Terreur , Farbre de la li- 
berté se trouva un matin scié en deux, sans que l'on 
pût découvrir l'auteur de cet attentat. Le comité ré- 
volutionnaire envoya des troupes, commandées par un 
brave mihtaire dont nous honorons trop la mémoire 
pour rappeler ici son nom , mais qui , jeune alors, 
obéissait aveuglément à une force plus que brutale. 
Les dix-huit principaux citoyens du lieu sont pendus 
sans délai ; dans les vingtrquatre heures, le reste des 
habitants peuvent emporter leur mobilier ; on met le 
feu aux quatre coins du village , et bientôt il n'est j^ 
qu'un monceau de ruines noircies... Bédouin a été 
rebAti sur ses cendres, mais avec ses ruines noir- 
cies; et les habitants auront longtemps une triste 
histoire à raconter. 

MALAUCËNE. 

Après le plaisir de s'élever jusqu'à la cime d'une 
montagne qu'on a longtemps aperçue de loin , et de 
contempler la vue qui se développe autour du plateau 
qui )a termine , vient le plaisir de faire le tour de ce 
même mont , et de voir ce qui se trouve de TauU^ 
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côté. Alors le mont majestueux cesse d'être une image 
de rinfioi; on Ta toisé, tourné, enceint de toutes 
parts , on le comprend tout entier , on le possède, et 
il est là désormais comme un jalon connu pour aider 
dans la découverte de Tunivers. Or , je vais conduire 
le lecteur derrière le Mont-Ventoux, au pied de la 
pente septentrionale. 

Pour y parvenir en passant par Orange, on traverse 
le Plarnie-Dieuj qui n'est point un Eden, mais une 
plaine parfaitement plate et stérile; ce doit être un 
triste horizon pour les habitants de la maison que Ton 
aperçoit à la lisière de cette steppe désolée. On par- 
court aussi en long et en large le vaste bassin de FOu- 
vëze; on imagine aisément que lorsque les montagnes 
de la Drôme , qui dessinent l'horizon , se couvrent de 
nuages bleus , la grave de l'Ouvèze doit être envahie 
par un torrent dévastateur; mais, en temps (Mrdioaire, 
on traverse le fleuve presque sans s'en apercevoir. Au- 
delà , on longe pendant quelque temps le revers des 
dentelles de Gigondas, dont on a vu leâ élégantes cré- 
nelures se dessiner sur l'horizon d'Avignon. Cette 
diatne paraît entrecoupée de riantes vallées , défen- 
dues à l'entrée par des villages jetés à la cime des 
monts , comme des nids d'aigle, et revêtus de la ver< 
dure la plus fraîche et la plus abondante. Là se trouve 
le village de Vaqueiras , fréquenté par les malades, à 
cause de ses eaux minérales , et par les géologues à 
cause de ses beaux gîtes de gypse fibreux et de calcaire 
d'eau douce. 

Nous voici encore sur l'Ouvèze, et bientôt à VaÀson, 
l'antique capitale des Yoconces. Pomponius Mêla ^.^^qoi 
vivait du temps de Claude , place cette ville parmi les 
plus opulentes des Gaules. Pline et Ptolomée exv orcA. 
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fait mention dans leurs écrits. Un rocher menaçant , 
surmonté de quelques tours féodales , annonce Van- 
rienne importance de Vaison , aujourd'hui réduit am 
dimensions d'un bourg. 

J'ai trouvé quelque ressemblance entre la ville des 
Haux et Vaison : ici comme là, le roc vif qui surgit 
partout entre pour beaucoup dans la construction des 
maisons et l'alignement des rues. Aussi le peintre tnHt- 
vera-t-il à Vaison des intérieurs très-dignes de figurer 
dans son album. Les maisons delà ville voiaienne sem- 
blent chevaucher les unes sur les autres à partir da 
quai romain jusqu'aux murs gothiques qui terminent 
ce singulier amphithéâtre. Mais cet amas d'babitatioDS 
accumulées , obscures et malpropres , ne sont que le 
Vaison du moyen-âge relégué sur une pente noenaçante 
pour résister aux déprédations des compagnies et se 
grouper sous les forteresses protectrices du comte de 
Toulouse. La villasse ou la ville romaine , devenue 
depuis lors une carrière de matériaux à bâtir , était 
située sur l'autre rive de l'Ouvèze. U fout beaucoup 
chercher pour en retrouver les vestiges. Gr&ces aux 
explorations de MM. de Gasparin et de Seynes, nous 
apprenons que les deux arceaux situés au-delà de cette 
partie de la ville , dans un endroit très-agreste, sont 
les restes de la façade d'un théâtre. Suivez la colline 
au sud , elle est excavée en demi-cerde ; fouillez avec 
le bout de votre canne , sous le gazon ou les feuilles 
desséchées des arbres, voilà les gradins ; un peu |das 
haut , les fondements de la muraille d'enceinte; vers 
l'ouest , un corridor souterrain, qui conduisait, à 
l'ombre et par une pente douce, les citoyens de Va- 
son à leur salle de spectacle. Ce petit théâtre n'avait 
que deux précinctions , et on peut encore en observer 
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la séparation. Diaprés quelques calculs assez fondés , 
on pense que Tenceinle pouvait contenir deux miUe 
spectateurs commodément assis sur la pente de la 
montagne. 

On remarque aussi un pont d'une seule arche qui 
réunit les deux quartiers de Vaison. Cette construc- 
tion , solide et peu élégante , est néanmoins due aux 
Romains; elle est d'uùe solidité remarquable; des 
inondations trës-fortes en ont ^evé les parapets sans 
en ébranler la base établie sur le roc. Ce pont a envi- 
ron 9 mètres de largeur, l'arche eompte M mètres 
2i centimètres d'ouverture. 

Après avoir visité les restes du théâtre, les quais et 
le pont ; après avoir suivi , autadt que le permettent 
les mouvements du terrain et les empiétements de la 
culture, les fondements de la muraille d'enceinte, on 
a vu tout ce que le temps a épargné de la ville romaine. 
Otï désirerait alors entrer dans un de ses musées où 
les savants amassent péniblement et à grands frais 
la poussière des temps antiques. Le château MarcMi 
répond à cette demandedu voyageur qui visite Vaison; 
car le fondateur de cet édifice a eu la singulière idée 
d'en incruster les murailles de tout ce que le hasard 
lui faisait tomber entre les mains; de telle sorte que 
la Usiçaâe de son château est à un véritable musée ce 
que lei^ grottes artificielles , parementées de coquilla- 
ges et de stalactites sbnt à une collection de conchio- 
logie ou au cabinet d'un minéralogiste. « Le style gé- 
néral de cet édifice , dit M. de Gasparin^ indique, par 
son anak^e avec d'autres monuments de ce temjSs , 
l'époque du séjour des papes à Avignon. Vers le le- 
vant, soutenus sur chaque face par deux pilastres 
surmontés: d'un fronton y encadrés dans ce^ igi^Vc^^ ^ 
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sont des bas-rclicfs antiques, de différente âges. Les 
plus grands sont du temps de la décadence de l'art; 
tels sont un sacrifice, une salamandre dans les flam. 
mes , un char traîné par deux pesants chevaux ; on 
remarque que le timon porte des arcs pour séparer 
les rênes, comme on en voit aux chariots russes; les 
chevaux sont ferrés. Cette sculpture pourrait être in-* 
téressante sous le rapport du harnachement. Au-des- 
sus de ce bas-relief > on en voit un autre d'un beaucoup 
meilleur temps , représentant une course de chars. 
Une partie de la frjse du bâtiment est foroiée par on 
bas-relief des travaux d'Hercule , du temps de la dé- 
cadence. Le dessin en est ridicule et Texécution mau- 
vaise. Hercule en jupon, enlevant Antée, ou combat- 
tant l'hydre de Lerne , n'est pas supportable. Les 
pilastres du puits du château sont surmontés de àeai 
figures , l'une d'un roi avec sa couronne et l'autre 
d'un Jantis quadrifons , dont on trouve souvent 1^ 
- figure dans plusieurs murs autour de Vaison. » 
. On rencontre à mi-chemin du château Maraldi une 
petite église du moyen-âge. Ce sanctuaire paraît encore 
empreint de la noble simplicité du christianisme prir 
mitif. Le chrétien de toutes les dénominations peut ici 
se recueillir et méditer en silence. On remarque dans 
cette église des tombeaux gothiques d'un âge posté- 
rieur. L'autel est entouré de tronçons de colonnes an- 
tiques : le pourtour est formé d'arceaux supportés par 
des colonnes de beau marbre, probablement arrachées 
aux temples païens par le zële des iconoclastes. 

De Vaison à Malaucène , le chemin est très-agréable. 
Quand on a dépassé le pont antique, on remarque, à 
l'autre rive , des rochers calcaires dont les couches of- 
frent une disposition presque verticale^ et présentent 
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au géologue un fait intéressant à observer. A droite , 
on aperçoit çà et là les traces d*un aqueduc romain qui 
avait pour but, d'après Topinion la mieux fondée, de 
conduire les eaux de Malaucène jusqu'à Orange. On 
suit toujours FOuvèzeet puis un ruisseau alimenté par 
la source de Groseau ; enfin , une belle avenue de 
peupliers et de riches prairies annoncent l'approche 
de Malaticène. 

Malaucène, qui est le point le plus rapproché du 
pied septentrional du Venteux, comme Bédouin Test 
du pied méridional , est un gros bourg de deux mille 
âmes, susceptible de devenir plus considérable en- 
core. De jolies maisons, propres et de bonne construc- 
tion , des usines et des filatures entourent la partie la 
plus ancienne de la ville, qu'il faut s'attendre à trou- 
ver , comme partout ailleurs dans le Midi, obscure , 
irrégulière et malpropre. Un rocher cubique qui do- 
mine la ville servait sans doute de support à l'antique 
château dont l'histoire fait mention , aujourd'hui diflk^ 
posé en esplanade ; il porte les tristes insignes âtift 
calvaire. ■■?T%"*^ 

Un jdi vallon , diversifié par des rochers sourcît 
leux , une riche végétation , des fabriques bruyantes 
et des eaux brillantes et pures conduisent à l'antique 
^lise , et , plus loin , à un bassin de construction mo- 
derne où se rassemblent les eaux de la source de 
Groseau. Ici l'art est venu dénaturer un site qui au- 
rait été d'ailleurs assez remarquable. Quel est donc 
Fesprit ennemi du beau qui a pu commander cette 
voûte massive qui masque l'issue des eaux que l'on 
aurait eu tant de plaisir à voir surgir et bouillonner 
au milieu des rochers ? 

Quant à la face septentrionale du Mont-VentouîL ^ 
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au pied de laquelle, on se trouve, que le curieux ne 
s'attende pas à la voir boisée et glaciale ; il la verra, 
ici comme ailleurs , poudreuse et brûlante ; les con- 
servateurs ont tout détruit. 

VAUCLUSE. 

Aimer la nature, Tétudier avec ardeur, noais s'at- 
tendre à la rencontrer quelquefois au-dessous des 
rêves de notre imagination, et la trouver eûCùK 
belle dans les détails, alors que l'ensemble n'a pas 
entièrement répondu à notre attente , telle est la dis* 
position d'esprit qu'il faut apporter avec soi en 
voyage. Si elle accompagne notre lecteur à Yaadnae, 
elle lui préparera, j'en suis sûr, une journée des {Ans 
délicieuses. Hais qu'il sœt bien entendu qu'il se pla- 
cera sagement entre l'enthousiasme de ceux qui, 
fascinés par leurs réminiscences littéraires, ne trou- 
vent rien au monde qui égale la beauté du aie au- 
quel Pétrarque a attadié un souvenir t^cidre et poéti- 
que, et le dédain quelque peu cynique de ceux qui 
expriment une préférence décidée pour les truites 
apprêtées par l'aubergiste de Vaucluse. 

Avant d'entreprendre ce petit voyage artistique, 
ou après l'avoir achevé , il serait bon de jeter un 
coup-d'œil sur la contrée environnante , en se pla- 
çant au bel observatoire qu'offre le dernier plateau du 
rocher d'Avignon. Les monts de Vaucluse, qui sont 
séparés des Alpines par le Luberon , et du Luberon 
par une profonde vallée creusée par la Duranoe, 
semblent se rattacher immédiatement au Mont-Yen- 
toux , dont ils sont comme une arête prolongée de 
cette haute épine dorsale, et l'on comprend tout d'un 
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coup ce qui a pu donner à quelques physiciens l'idée 
que la source de la Sorgue était un des canaux d'épan- 
chement des eaux pluviales que le Mont-Ventoux 
recueille sur sa large croupe, et qu'il absorbe dans 
sa masse de calcaire caverneux. Du haut du magnifi- 
que observatoire où j'ai placé le voyageur , on aper- 
çoit aussi très-distinctement, lorsque le soleil darde 
ses derniers rayons , la vaste cavité de Yaucluse , ou 
Vallée elose, qui recèle le village et la source du 
même nom. 

On sari d'Avignon par la porte Saint-Lazare. Une 
avoiue de saules courbés vers le Midi par l'effet de la 
tourmente du Nord, remplacée plus loin par des ran- 
gées de peupliers effilés et de grenadiers verdoyants, 
conduit au village de Morières. Avant d'atteindre ce 
lieu assez insignifiant, on laisse à gauc^ plusieurs 
jolies msdscms de plaisance précédées diacune d'une 
allée de platanes , ornement obligé de tous les villas 
des environs d'Avignon; à droite, on aperçoit au 
milieu des arbres la Tour d'Espagne, ruine d'un 
ancien couvent, et l'église de Mantfavet, bâtie sur le 
plan d'une des plus belles églises d'Avignon , et sur- 
montée d'un télégraphe, appendice peu gradeux qui 
dépare un grand nomt»*e de nos édifices du Midi. Çà 
et là on observe la culture de la garance dans des 
•champs arrosés par les eaux bourbeuses de la Du- 
ranoe; plus loin, on traverse le canal de Grillon qui 
en est le principal conduit. Au-delà de Morières , on 
gravit une côte d'où l'on jette un dernier coup-d'œil 
sur les édifices d'Avignon , et l'oa entre dans un 
pays monotone, qui a peut-être pour seul avantage 
de iH^parer le voyageur à mieux apprécier les beau- 
tés naturelles qu'il attend au terme de son voyage. 
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produit UD effet presque magique sur ceux qui Fob- 
servent pour la première fois, et qui les charme 
encore lorsqu'ils viennent le visiter de nouveau ; et 
ce mélange de grandiose et de mystérieux laisse une 
impression qu'on chérit longtemps et qu'on se [dairait 
à renouveler. Cependant tous les voyageurs n'ai 
jugeraient pas ainsi, et plusieurs rangeront ndre 
description parmi les exagérations des conteurs et 
les tableaux achevés au coin du feu. Il est vrai qu'un 
très-grand nombre de personnes accourent à la fon- 
taine de Vaucluse, jettent à la h&te un coup-d'oeil 
demi-dédaigneux , demi-prévenu, et retournent cha 
elles fort peu satisfaites de leur excursion. Pour nous, 
qui voulons épargner à nos lecteurs un sentiment si 
désagréable et un jugement si injuste, nous les invi- 
tons à marcher plus lentement et à s'arrêter avec nfm 
aiFK détails. 

Après le spectacle d'ensemble que présente l'enchat- 
nement des rochers de Vaucluse , le premier objet qui 
frappe l'attention du voyageur, est une colonne qui 
s'élève à l'entrée du village. Le nom de Pétrarque ki' 
rappelle un hommage rendu à la mémoire du poète 
italien dont le souvenir est allié pour jamais à celui de 
Vaucluse. Croira^^t^n que ce monument avait été placé, 
dans l'origine, à l'issue même de la fontaine, au mi- 
lieu de rochers tellement gigantesques, que la mo- 
deste colonne de Pétrarque était à peine visible au 
milieu de leur poussière? 

Un pont de pierre , dont le temps fera bientôt jus- 
tice pour le plaisir des peintres., a remplacé sur h 
Sorgue un pont de bois qui figurait admirablement 
dans la vue de Vaucluse. Il conduit au village , dont 
les rues tortueuses et escarpées méritent la visite de 
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l'étranger. U y remarquera une voûte singulière, en 
partie creusée dans le roc et en partie construite en 
maçonnerie antique. C'est le vestige d'un aqueduc ro- 
main dont on retrouve des tfaces, au-dessus, plus 
près de la source, et au-dessous^ à Saintr-Nicolas, 
dans les quartiers de Fours et de la Couronne , à 
lisle, àSaint-Gervais, et de là dans la direction de 
Saint-Remy. S'il faut ajouter foi aux traditions p(^u- 
laires, cet aqueduc aurait conduit les eaux de Yau- 
duse jusqu'à Arles; il conserve encore, de nos jours, 
le nom de canal d'Arles. 

Un sentier assez roide conduit aux ruin^ du diâ- 
iBêSï, Cette ruine n'offre plus rien de remarquable; les 
uns ladésignent sous le nom de château de Pétrarvpie , 
les aatreskii donnent le nom de Laure. Ce qu'il y d de 
certain , c'est qu'il ne fut jamais la demeure ni de l'un 
ni de l'autre. L'histoire fait foi qu'il appartenait aux 
évoques de Cavaillon , seigneurs de Yauduse. H faut 
chercher l'emplacement de la maison de Pétrarque 
eDtre le vills^ et le château ; il n'en reste (^ la 
moûidre trace ; les habitants de Vauchise en oni em- 
porté toutes les pierres; c'était d'abord une simple 
maison de paysan, qu'il &t rd)âtir qudque temps après 
pour la rendre plus logeable. « En 4334, lejowr de 
Noël, une bande de voleurs qui ravageait depuis 
quelque temps les ^ivirons de Vaucluse, mit le feu à 
cette maison; nne voâte arrêta l'incendie. Heureuse 
ment le concierge avait pK»*té au château ^elques 
Hvres ^e Pétrarque y avait laissés. On voit dans «n 
jandin des lauriers qui^ d'après le témoignage des 
vidllards da pays^ ont succédé à des arisres (dus an- 
ciens encore, que le poète y avait peut-être plantés. 
La tradition populaire se trouve confirmée par la des- 
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cription que nous en fait Pétrarque lui-même : i kâ 
M mon jardin est terminé par une rivière profonde; 
n là , par une montagne taillée à pic , opposée aox 
» clialeurs du midi , et qui ne cesse jamais de donner 
» de l'ombre au milieu du jour ; le doux zéphyr peat 
» pénétrer sans obstacles. Dans Téloignement, on 
» mur agreste rend cet asile inaccessible aux hommes 
» et aux animaux (1). J'ai deux jardins, dit-il ail- 
» leurs, rien dans le monde ne leur ressemUe;je 
» leur ai donné le nom de Parnasse transalpin. L'on 
» est ombragé, propre à l'étude , consacré à ApolloD; 
» il est en pente à la naissance de la Sorgue, terminé 
» par des rochers inaccessibles ; l'autre est plus près 
» de ma demeure, moins sauvage, agréable à Bao* 
» chus, au milieu d'un fleuve rapide, séparé par im 
» petit pont, d'une grotte voûtée, impénétrable aux 
» rayons du soleil. Je crois bien que cette grotte re»- 
» semble à cette pièce où Gicéron allait quelquefois 
» déclamer; elle invite à l'étude; je m'y tiens an mi- 
» lieu du jour. Je me promène le matin dans les col* 
» Unes, le soir dans les prairies, et quelquefois dans 
» le petit jardin près de la fontaine, où Part surpasse 
» la nature ; il est situé sous un rocher au milieu des 
» eaux; mais s'il est étroit, Fâme s'y agrandit et s'y 
» élèye. » 

L'accès de la source, du côté du château, ofiire 
quelque difficulté»: les pentes sont ^ssantes et les 
rochersescarpés. Il faut aussi franchir quelques mn- 
pailles délabrées, peut-être celles du jardin consacré 
à Apollon. La route qui longe la rive opposée est par- 
faitement commode; mais celle-ci offre de plus beaux 



(1) Pét., Hy. III, episl. 3. 



aspects : la nature y paraît plus bouleversée ; Fœil y 
4)er<l plus tôt la trace de Tinduslrie humaine. On se 
glisse à Tombre de rochers gigantesques , creusés de 
vastes et nombreuses cavernes, et Ton arrive bientôt 
au pied d'une colonne naturelle de l'effet le plus bi- 
zarra ; elle se détache comme un grand fantôme blanc 
sur le rideau grisâtre du fond ; elle apparaît presque 
comme un monument d'art, au milieu des boulever- 
sements de la nature. Il faut faire encore quelques 
pas pour atteindre le réceptacle de la source et pour 
en bien comprendre la disposition* 

Qu'on se ligure une immense caverne dont la voûte 
se recourbe en cintre parfait , et dont la ténébreuse 
profondeur se dérobe au regard à l'aide de la nuit 
étemelle qui y a fixé sa demeure. Une surface immo- 
bile 9 parfaitement transparente et d'une couleur de 
saphir pur, s'étend dans les profondeurs de cette en- 
ceinte' souterraine. Pendant la sécheresse, cette sur- 
face descend, abandonne successivement une partie 
des bords du bassin qui l'enceint, pour se réduire à 
la circonférence du gouffre incommensurable d'où elle 
surgit. C'est sur ces bords encore glissants que le 
voyageur peut, s'il en a le courage, s'aventurer pour 
contempler de plus près ces abîmes. Après les pluies, 
la surface s'élève d'abord limpide, puis tumultueuse , 
tourmentée ; elle bouillonne , elle atteint à 50 mètres 
de hauteur la racine d'un figuier ; mais ces eaux n'en 
pourront jamais mouiller la tige; car, parvenues à 
cette hauteur, elles ont déjà dépassé celle d'un ressaut 
qui les contenait jusqu'alors dans leur lit. On les voit 
alors bondir de chute en chute, couvrir d'écume de 
noirs rochers, et offrir , de toutes parts, une scène de 
tumulte et de désordre. Dans tout autre temps, la 
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source s'infiltre dans les roches qui lui servent de bar- 
rière, et va sortir, plus bas, en mille filets insigni- 
fiants. Alors les rochers' de la cascade apparaissent 
comme un amas d'une teinte noirâtre et d'un aspect 
ruineux, et lorsqu'on lève les yeux vers la dme da 
mont qui se redresse perpendiculaire au-dessus de 
Pobservateur , on aperçoit , à 230 mëtres do hauteur, 
des roches menaçantes qui semblait prêtes à aug- 
menter, par leur chute, les détours et les cataiactes 
de la Sorgue. 

Mais c'est surtout pendant une belle nuit d'été qu'il 
faut contempler ce site admirable, alors que la lune 
frappe d'un rayon oblique la grande roche, et queks 
aiguilles élancées réfléchissent leur ombre fontastiqoe 
sur la croupe des monts; alors tout est silencieux dans 
la plaine; l'air est tiède et enivrant de parfums, et si 
l'on revient au bord du gouffre pour prêter l'oraUe à 
ses mystères, il répond par des sons étranges^et in- 
compréhensibles. 

J'ai longtemps désiré savoir ce qu'il y a denière le 
rocher de Vaucluse ainsi qu'à la. surface de son pla- 
teau. Dans une de mes excursions, ayant deux heures 
de plus à ma disposition, j'ai escaladé l'éboulement 
qui se présente à droite du gouffre. La montée estasses 
raide, et cette -vue d'un gouffre placé tout juste au- 
dessous de l'observateur est un peu gênante; maisFaHr 
était frais, la compagnie agréable, et persomie ne 
voulait avouer sa peur. Nous arrivâmes donc au sooh 
met de la montagne, ou , pour mieux parler, au pied 
d'une autre montagne et à l'entrée d'une autre vdlée. 
Celle-ci a un aspect des plus tristes^ tout y est sédie- 
resse et désolation. On monte encore, et l'on atteint le 
plateau de la grande rodie; on y voit au milieu des 
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pierres soulevées par les bouleversements de la nature, 
d'autres pierres arrangées d'abord par la main des 
hommes, et dérangées depuis par les orages. Ce sont 
les ruines d'une chapelle que saint Véran avait dédiée 
à saint Victor. 

Et puis on avance de quelques pas, on se trouve sur 
la corniche de la grande roche, au bord d'un précipice 
de Î30 mètres de profondeur perpendiculaire. De 
là le gouffre apparaît comme une légère tache noirâtre, 
et le torrent comme un filet d'argent délié; les aiguil- 
les des rochers présentent leurs pointes acérées , les 
autres monts offrent de toutes parts ou leurs tranchants 
étroits ou leurs plateaux arides ; des oiseaux de proie 
planent sur cet abîme , et se balancent indécis de la 

direction de leur vol C'est un spectacle magique 

et indéfinissable; mais je ne conseille à personne d'y 
regarder trop longtemps. 

Avant de quitter Vaucluse , il faut donner un mo- 
ment d'attention à la structure des roches qui l'entou- 
rent. Le massif même du grand rocher appartient au 
terrain néocomien, que distinguent de nombreux dé- 
bris de chama ammonii; plus bas on trouve une belle 
formation de calcaire d'eau douce, caractérisée par 
des cyclostom«s et des potamides, qui passent souvent 
à l'état siliceux. On observe aussi des corps organisés 
tabiformes, qui appartiennent p^t^tre à la classe des 
zoophites, peut-être au règne végétal et à la famille 
des roseaux. 

On peut revenir h Avignon par un diemin dîfHretit 
de cdni que l'on avait pris le matin. Cette nouvelle 
roule conduit directement vers la Durance; on passe 
devant la Chartrense de Bon-Pas, bâtie en partie sur 
un banc de grès, et en partie dans l'intérieur de .ses 



— 484 — 

couches. <( Lorsque les infidèles , dit Nouguier dans 
son Histoire de Vèglise d'Avignon, imprimée en 4659, 
voulurent entrer dans les terres de Provence, du côté 
(F Avignon, la noblesse de la ville et le peuple «tâchèrent 
(le s'opposer à leur passage ; ils furent accablés par 1^ 
nombre des Sarrasins, ce qui fit donner à ce lieu le 
nom de Mau-Pas. Mais la ville, délivrée de la tyran- 
nie de ces barbares, fit élever, en mémoire delà mort 
glorieuse de ses concitoyens , une chapelle au lieu où 
reposaient les os de ces illustres champions de la foi. 
Cette chapelle fut donnée aux Templiers , et depuis 
aux religieux de Saint-Bruno , par Jean XXII. On y 
a bâti ensuite une église, et on a changé le nom de 
Mau-pas en celui de Bon-Pas. » 

Cest ici que l'on peut traverser la Duranoe sur un 
pont ren>arquable par sa longueur. Au milieu des 
galets de la rivière , on remarquera des échantillons 
ile variolites , qui offrent à leur surface polie les 
apparences caractéristiques de la petite-vérole. 

BEÀUCAIRE. 

La construction du château de Beaucaire remonte 
ii une très-haute antiquité. La plupart des savants s'ac- 
cordent à reconnaître qu'il a été bâti sur les ruines de 
l'antique Ugemum. Il donna naissance à la ville qui 
domine ^ et qui reçut le nom de Bellum-Cadrum ou 
Belli-Cadrum, peut-être à cause de sa situation dans 
une plaine carrée. Le plus ancien monument que nooS' 
connaissions où il .soit fait mention de Beaucaire, est 
l'acte de partage fait vers l'an 4067 entre Raymond et 
Bernard, fils de Béranger, vicomte de Narbonne, 
suivant lequel ce lieu dépendait alors de leur domaine. 
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Déjà à celte époque on réparait le château. Cet édifice 
faisait partie de la terre à'Argence ou territoire du 
diocèse d'Arles, situé en deçà du Rhône. 

On peut aisément imaginer que ces vieilles tours 
féodales ont été les témoins et le théâtre de plusieurs 
événements mémorables; Thistoire en rapporte plu- 
sieurs d'un haut Intérêt. En 11T4, Raymond, comte 
de Toulouse, y tenait une cour plénière où Henri II, 
roî d'Angleterre, devait négocier la paix entre Ray- 
mond et le roi d'Aragon. Les deux rois ne vinrent 
point; néanmoins on fit une fête sur laquelle un 
auteur du temps nous fournit les détails suivants : « Le 
comte de Toulouse y donna cent mille sols à Raymond 
d'Agout , chevalier , qui les distribua aussitôt à envi- 
ron dix mille chevaliers qui assistèrent à cette cour. 
Bertrand Raimbaud fit labourer tous les environs du - 
château , et y fit semer jusqu'à trente mille sols en 
deniers. On rapporte que Guillaume Gros de Martel 
fit apprêter tous les mets dans sa cuisine avec des 
flambeaux de cire. La comtesse d'Urgel y envoya une 
couronne estimée quarante mille sols. On avait résolu 
d'y établir pour roi des bateleurs un nommé Guillaume 
Mite, s'il ne se fût absenté. Raymond de Venons fit 
brûler par ostentation trente de ses chevaux devant 
toute l'assemblée. » 

En 4816, le château de Beaucaire était le théâtre 
d'un siège mémorable; en voici un récit détaillé, sui- 
vant un ancien auteur : 

« Les anciens sujets du comte de Toulouse faisaient 
de vigoureux efforts pour secouer le joug de la domi- 
nation de la maison de Montfort. Le jeune Raymond, 
fils de Raymond VI , était prêt à passer le Rhône à 
Avignon , à la tête de son armée , lorsque les habitants 
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de Beaucaire rinvitèrent à se rendre dans leur ville, 
avec offre de la lui livrer, nonobstant la garnison qw 
Simon de Montfort avait mise dans le château. Le jeo&e 
comte attaqua la place par terre et par eail du c6té du 
Rhône, après avoir entouré son camp de retrande^ 
ments et de fortes barrières. Il tenta ensuite l'assaut, 
tandis que ses soldats, ayant ramassé une graDde 
quantité de bois autour des portes du château , àé- 
forçaient de le brûler. Le gouverneur, se voyant vive- 
ment pressé, demanda à capituler, pourvu qu'on accxx^ 
dât la vie sauve à lui et à toute sa garnison. Le comte, 
du conseil de ses barons, ne voulut le recevoir qu'à 
discrétion : sur cette réponse, le gouverneur résobt 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Le 
prince fit ensuite élever des pierriers pour battre les 
quatre portes du château, auquel il fit donner un noor 
vel assaut quelques jours après; mais il fut encore 
repoussé : il trouva moyen cependant d'empêcher les 
assiégés de puiser de l'eau dans le Rhône, ce qui, joint 
au défaut de vivres qui commençaient à leur manquer, 
les incommoda beaucoup. 

» Gui et Amauri de Montfort, avertis du danger que 
couraient les assiégés, marchent au secours de cette 
place, suivis de Gui , évèque de Carcassonne. Arrivés 
à Nîmes, ils se disposent au combat par la confessioa 
et la communion, et marchent en ordre de bataille; 
ils se rendent maîtres, sur leur passage, du château 
de Bellegarde, et sont bientôt aux portes de Beau- 
caire. Simon de Montfort les avait rejoints ; ils sont 
repoussés avec perte vers Bellegarde. Le lendemain ils 
campent de nouveau sur la grève du Rhône, munis 
d'une quantité de machines et d'instruments propres à 
un siège. Le jeune Raymond continue vigoureusement 
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'attaque du château; il fait construire un bélier 
l'une dimension gigantesque; mais les assiégés trou- 
vent le moyen d'y mettre le feu , ainsi qu'à la plupart 
le ses autres machines. Simon , de son côté , se re- 
tranchait dans son camp, et employait à cet effet les 
irbresdes environs, qu'il fit couper. 11 donna l'assaut 
]iielqaes jours après, et fut repoussé avec perte ; on 
ni fit prisonnier, à cette occasion, Guillaume de 
Bolic, l'un de ses plus chers chevaliers, que les habi- 
tants de Beaucaire firent pendre aussitôt, à sa vue, sur 
les remparts. Le lendemain le jeune Raymond fit bra- 
quer ses pierriers contre les retrancfaemaits de Simon, 
tandis que ce général faisait construire une gâte ou 
grande machine que ses ouvriers ne purent achever, 
parce que les batteries de Raymond mirent en pièces 
tout oe qui en avait été fait. L'inutilité de tous ces 
efforts découragea Simon, qui commençait d'ailleurs 
à manquer de vivres , parce que tout le pays s'étant 
dédaré contre lui, il ne pouvait en obtenir qu'à grands 
frais de Nîmes et de Saint-Gilles. 

» La garnison de Beaucaire n'était pas dans une meil- 
leure situation ; se voyant f(H*t pressée, elle arbore un 
drapeau noir pour faire connaître à Simon de Montfort 
l'extrémité où elle se trouvait. Ce général , résolu de 
tenter l'impossible pour prendre la ville, fait dresser 
une machine appelée Boso, et abat enfin une partie 
des murailles. Les assiégeants lui ayant opposé une 
autre machine, ils enlèvent la sienne, et rendent tous 
les efforts inutiles; ils aperçoivent cependant qu'il 
avait attaché les mineurs au rocher sur lequel les mu- 
railles de Beaucaire étaient bâties; ils préparent aussi- 
tôt une mixtion de soufre en poudre qu'ils joignent 
avec beaucoup d'étoupes, et, y ayant mis te few , \\& 
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jetleot le toat sur les mineors qui sont Unis étouffe 
oa brûlés. Raj-mond redooUe en même temps sesiir 
taques contre le château et contre le retranchemeot 
«les Croisés, et le gouvemeor du diàteao, ne pouvant 
plus résister, arbore une seconde fois le drapeau noir. 
Simon, voulant faire diversion pour le fevoriser, 
range ses troupes au Puy-des-Pmdm , et après avoir 
«exhorté ses soldats à vaincre ou à périr, il se ^spox 
il donner Tassant. Bientôt les deux armées en viennent 
<iux mains et combattent des deux cAtés avec nue 
<*gale fureur; la nuit sépare les combattants. 

» Le gouverneur du diâteau se défendit encore pen- 
dant quelque temps, malgré la disette des vivres qoi 
fut si grande , qu'on fut obligé de mango* les dievanx 
qui étaient dans la [dace. Après un combat sanglant 
où Raymond, âgé seulement de dix-neuf ans, fit des 
prodiges de valeur, Simon assembla son conseil de 
guerre où Ton décida de traiter avec le jeune comte; 
celui-ci accepta la capitulation de la citadelle en laiS' 
sant à la garnison seulement la vie sauve ; elle se re- 
tira sur Nîmes. L'année suivante , Raymond accorda, 
dit-on , aux habitants de Beaucaire, en reconnaissance 
de leurs services signalés au siège du château , l'éta^ 
blissement de la fameuse foire qu'on y tient , depuis 
cette époque, tous les ans (1). » 

Louis IX passa à Beaucaire en 4254. Ce fut dans 
cette occasion que les chevaliers et les bourgeois de la 
ville adressèrent des plaintes à ce monarque contre les 
officiers de justice, ce qui l'engagea à publier la même 
année une ordonnance datée de Saint-Gilles, dans 

(t) Ce fait est contesté par quelques historiens, qui remarquent 
qu'il est parlé de la foire dès 1168. 
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laquelle se trouve ce règlement très-remarquable : 
K Afin qu'il soit permis aux habitants de Beaucaire 
d^user plus librement de leurs biens, nous défendons 
à nos sénéchaux de les empêcher de porter où ils vou- 
dront leurs vins et autres denrées pour les vendre. S'il 
arrivait cependant quelque cas pressant pour lequel il 
conviendrait de défendre de porter des denrées hors 
du pays, le sénéchal assemblera alors un conseil non 
suspect auquel se trouveront quelques-uns des prélats, 
de» barons, des chevaliers et des habitants des bonnes 
villes, de l'avis desquels ce sénéchal fera cette défense. » 
Cest là le plus ancien monument qui constate que le 
tiers-état ait été nommément appelé dans les assem- 
blées de la province et même du royaume, ombre de 
ce gouvernement représentatif qui forme aujourd'hui 
régence et la force des constitutions libérales comme 
la plus sûre garantie de leur efficacité. 

Disons, pour achever l'histoire de ce château, qu'il 
fut longtemps l'objet de plusieurs combats cruels pen- 
dant le débordement des compagnies et les guerres de 
religion, et qu'il fut enfin démantelé en 4632. Depuis 
lors il n'a plus guère d'intérêt que pour les artistes qui 
admirent la forme élancée de ses tours, l'architecture 
élégante de sa chapelle et la couleur méridionale de ses 
ruines. 

Ce doit être un singulier spectacle que la foire de 
Beaucaire , pour le voyageur accoudé sur le parapet 
délabré de ce vieux château. Ici , le Rhône caché sous 
une flotille de petites embarcations qui portent les 
étoffes du Nord et les fruits du Midi ; là , le pont qui 
vibre sous le poids d'une masse vivante ondulant d'une 
rive à l'autre ; là , au fond du précipice , sous une 
poussière dorée, la foulé qui s'entremêle, pressée^ 
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lialetante , i)oudreuse, circulant autour des boatSqoes 
des marchands de dattes, de corbeilles et de JOQJoox; 
des modistes , des libraires , des Levantins , des théttns 
populaires, des ménageries , des saltimbanques, da 
lustrions, des funambules, des monstres de toute e»* 
IH'ce; et de cette masse mouvante, dont la vue donne 
lo vertige ou prépare le cauchemar, s'élève une at- 
mosphère de fumée et de vapeurs, avec. le brouhaha 
'.les villes mêlé aux sons étouffés de vingt orchestres 
discordants. Ailleurs , la ville est silencieuse et cahne; 
c'est là que se font les vraies afiaires ; le Yivarais et le 
Cévenol y étalent leurs soies brutes ; le Nlmois et le 
Lyonnais les merveilles de leur industrie ; TÂméricaiii 
décide par ses demandes l'hiver du pauvre, et, sans 
s'en douter , conjure ou évoque l'émeute du prolétaire. 
La nuit n'a plus de tendres ni de silence , et lorsque 
partout ailleurs l'obscurité domine, une poussière la- 
mineuse et phosphorescente plane sur la foire : im- 
mense bivouac que le premier jour d'août verra se 
dissiper en un clin d'œil , pour rendre Beaucaire au 
silence et à la solitude pendant tout le reste de l'année. 

Il nous reste encore quelques mots à dire sur Beau- 
caire; nous avons encore quelques vestiges des temps 
passés à visiter dans l'antique Ugernum, non de la ville 
romaine, dont l'emplacement est un problème, mais 
du Beaucaire du moyen-âge et de ses monuments go- 
thiques, caractéristiques d'une époque qui eut aussi 
ses temps classiques et ses lois fixes de beauté et d'or- 
donnance. Mais ici ce ne sont que des vestiges pres- 
que entièrement effacés par le déluge de peuples divers 
qui a coulé le long du Rhôn^, tantôt du nord au midi, 
tantôt du midi au nord. 

C'est lors d'une irruption dans cette dernière direo- 



ion , que fui détruite la magnifique église de Notre- 
Jjame-des-Pommiers, fondée dans le .V°>e siècle, et 
MTÛlée par les Sarrasins en 720 , et dont il ne reste 
dus guère, je crois, qu'une frise d'un goût excellent 
[ui glt à présent sur la place publique, vis-à-vis 
'église moderne, où elle sert de banc aux oisifs. Cet 
idifice remontait aux temps du premier établissement 
lu christianisme dans les Gaules, et longtemps, à 
Jgemum comme à Ntmes, on conserva Tusage de 
aisser chanter aux laïcs comme aux clercs , les 
)saumes et les hymnes , aux offices, à haute voix , 
toit en grec suit en latin , langues que le peuple même 
variait encore dans le pays. L'église moderne , qui a 
^ié élevée sur les fondements de l'ancienne, est d'un 
style assez noble, surtout à l'intérieur, mais dénué, 
somme toutes les églises modernes, de ce demi-jour 
mystérieux qui caractérise les édifices consacrés au 
suite romain. L'église des Corddiers , qui a aussi subi 
ies dégradations pendant l'irruption des compagnies, 
ies Bourguignons et des réformés , offre au-<lessus du 
portail une singulière sculpture représentant trois rois 
élevant vers le ciel le Saint-Enfant. Miais le monument 
gothique qui offre le plus d'intérêt , moins par les sou- 
venirs historiques qui pourraiebt s'y rattacher que 
par son effet pittoresque et les formes simples et typi- 
qpies qui le caractérisent, c'ost un Oraou ou oratoire. 
Ce petit monument triangulaire est placé à la jonction 
des trois chemins de Beaucaire , d!Ârles et de St-Gilles; 
ie sorte que les voyageurs qui viennent de ces trois 
(UrectioDS, le voient toujours en face. Il annonce, 
par sa structure régulière et parfaitement ordonnée , 
que l'art était arrivé au point ^t^ sépare la implicite 
et k rudesse de l'époque d'inv^tion et la profosion 
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des ornements, qui fait pressentir la décadence. La 
croix ouverte de Beaucaire me parait offrir un modMe 
parfait d'architecture saraceni-gothique , et se recom- 
mande, à ce titre, à l'attention des artistes et des 
archéologues. 

La plupart des inscriptions, pierres tumulaires et 
chapitaux antiques, ont été réunis sur l'escalier de 
l'Hôtel-de-Ville. Au milieu de ces monuments incnistfe 
dans la muraille , on remarque une pierre qui servit 
à réparer le clocher de l'église, dégradé pendant le 
siège de 4578, conduit par un nommé Parabërè, gou- 
verneur du château , sous le maréchal de Damville. 
Elle porte l'inscription suivante , qui donne une idée 
de la poésie du temps : 

Du moys neuviesme 
Le jour diiiesme 

Parraberistes 
Plus qu'athéistes 
Du château ceste 
Brèche ont fête 
De Dieu la gloyre 
Au Roy victoire. 

La ville de Beaucaire est dominée par des groupes 
de collines incultes ; elles offrent de belles vues , et 
une triste promenade, d'abord le long d'un sen- 
^er tournoyant autour des stations d'un calvaire, 
ei puis vers un autre calvaire , celui-ci bien réel et 
marqué encore du pilier qui supportait jadis les four- 
ches patibulaires. 

Une autre promenade qui mérite mieux l'attentioQ 
du voyageur , est celle qui le conduit, au nord-ouest, 
au château de Saint-Moman. 

Nous n'osons pas donner le nom de oonstructioA'à 
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ce singulier édifice, puisque Ife hommes n'y ont rien 
élevé, mais se sont contentés d'excaver un bloc im- 
mense que la nature leur avait fourni, et de dégros- 
sir ses formes brutes et ses dimensions gigantesques. 
Les habitants ont disparu de ce pays de troglodytes , 
et laissent désormais aux renards et aux oiseaux de 
proie la paisible jouissance de leur antique domaine. Ce 
château ou ce couvent, car Saint-Roman a été tour-à- 
lour Tun et l'autre, à diverses reprises, est donc un 
édifice cyclopéen d'une seule pièce , comme coulé d'un 
seul jet ; il réalise les descriptions de quelquéMins des 
monuments de la ville antique et désolée de Pétra. Ici 
on -parcourt une vaste église où l'on aperçoit encore 
des ogives ruinées , des sculptures frustes et des chapi- 
teaux gothiques ; là , des salles de réception ; ailleurs, 
un cloître meilblé de sarcophages fouillés depuis peu 
par des mains rapaces qui n'y ont trouvé que des 
cendres et des ossements. Des escaliers délabrés con- 
duisent au faîte de l'édifice ; il est plat, recouvert, 
dans certains endroits , de briques vernissées et de 
conduits propres à l'écoulement des eaux pluviales 
dans de vastes citernes. Sans cette ressource , moines 
ou soldats auraient été entièrement privés d'eau. De 
ce lieu élevé on peut contempler une vue ravissante. 
On se trouve tout juste au point culminant qui sépare 
les eaux du Rhône de celles du Yistre , et à peu deMr 
distance on aperçoit la vallée du Gardon , dont on ' 
domine l'embouchure dans le bassin du Rhône. 

On trouve peu de documents historiques concernant 
le château de Saint-Roman. Les cinq énormes volumes 
delà grande Histoire du Langmdoc, et les sept volu- 
mes indigestes de V Histoire dirWImes , par Ménard , 
nouÉfont omnattre seulement que l'abbaye de Saint- 
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Romanus de Aquilia ou Acukia fut unie à celle de 
Psalmodi en 4 4 OS ; depuis elle devint un prieuré (Xù- 
ventuel séculier , en 4538 , et cédée plus tard parles 
religieux de Psalmodi à un seigneur qui en fit un 
château. Deux fois les propriétaires en firent hom- 
mage au roi de France , en 4588 et en 4642. Nicolas 
de Saint-Roman, n'ayant pas réussi à, forcer les 
soldats qui , pendant les guerres de religion, le gar- 
daient lui et sa famille , après leur avoir donné la 
liberté de séjourner paisiblement dans leur habitation, 
se jeta par une fenêtre dans un des fossés de son châ- 
teau, où il se tua. En parcourant ce lieu désolé, on 
a de la peine à croire que ce rocher ait été vendu 
cent mille francs environ^ au commencement du siè- 
cle dernier. 

Je conseillerais aussi au curieux une promenade 
aux carrières. Il serait difficile de déterminer 1'^ 
que où ces exploitations ont été entreprises ; traque 
siècle en a augmenté l'étendue, et elles couvrit 
aujourd'hui une vaste étendue de terrain. Qu'on se 
figure des excavations perpendiculaires de 88 à 34 mè- 
tres de profondeur , d'une régularité mathématique, 
colorées diversement selon le nombre de siècles qui 
ont laissé leurs stygmates sur leurs surfaces. Ici le 
fond des réceptacles est noyé dans les eaux, ailleurs 
^ombragé par des arbustes centenaires, plus- souvent 
encombré de ruines et de poussière, ce qui atteste 
que les travaux ont été suspendus depuis peu ; mais 
généralement ce sont des cavités où l'on entend bour- 
donner les ouvriers carriers , qui font retentir au loin 
le choc du pic et des leviers. Malheur à l'étranger qui 
viendrait à s'égarer de nuit dans ce dédale, où 
chaque pas le conduirait au bord d'un abîme , et où 
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la conoaissaDoe la* plus parfaite des localités ne 
suffirait pas pour le guider dans ce labyrinthe inex- 
tricable ! 

Cette formation tertiaire est riche en fossiles. On y 
trouve des scutelles bien conservées, des dents de 
squale ; on y a découvert un squelette entier de La- 
mentin. 

Âpres les curiosités ancien ]ies de Beaucgire, on 
visitera avec intérêt les choses njodernes, parmi les- 
quelles figurent avec honneur le canal ^ le pont et le 
chemin de fer. Le premier est la continuation du 
canal du Languedoc, construit par Riquet. Il achève 
la jonction de la Garonne avec le Rhône. La construc- 
tion du pont date de quelques années seulement , et 
a remplacé un mauvais pont de bateaux. Cet ouvrage 
immense a quatre arches , chacune dé 4 30 mètres de 
long, ce qui donne une longueur totale de ô20 mè- 
tres. Les arcs du suspensoir , posés sur chaque pile , 
construits en belles pierres blanches,, figurent des arcs 
de triomphe, les chaînons sont formés de faisceaux de 
fils de ier. On sait que deux des travées de ce pont , 
qui avaient résisté à Tinondation de 4840, ont été, 
plus tard, enlevées par le vent. 

Le pbfitt viaduc du chemin est un des plus beaux 
monuments de ce genre en Europe, offrant une ad- 
mirable réunion des charmes de Tart architectural et 
des puissances de l'industrie moderne. 

TARÀSCON. 

Tarascon paraît avoir été, comme Avignon, un 
point de réunion pour quelques familles émigrantes 
de Marseille. Sous la domination romaine, elle éssivX 
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une position militaire avantageuse, sans renoncer aa 
commerce , que sa situation semblait favoriser d'noe 
manière si particulière. Il parait qu'on y avait éàM 
une citadelle , nommée Arx Jovis , dans le même 
emplacement où a été , depuis , bail le cbftteau. Ce 
dernier monument est un des plus magnifiques du 
XV*^ siècle. Rien n'est comparable à la belle coqs* 
truction des tours dont il est flanqué, et leur étatpiu^ 
fait de conservation est aussi remarquable que le M 
qu'elles avaient reçu primitivement. Cette puissante 
citadelle fut commencée sous Henri II, en 4400, et 
achevée par le roi René. C'est un parallélipipède d'une 
grande dimension, ayant, du côté de la ville, deux 
belles tours rondes , et , du côté du fleuve , deux tours 
carrées irrégulières. Une enceinte plus basse, flanqoée 
d'autres tours carrées, s'étend vers le nord. Tout Pédî- 
fice s'élève sur des rochers, dont plusieurs surplombent 
les eaux profondes du Rhône. Cet antique et triste 
séjour royal a été converti , de nos jours , en maison 
d'arrêt et de détention. Une des cours d'entrée est 
remarquable par des voûtes gothiques d'un beau tra- 
vail. La plupart des salles sont très-élevées et sur- 
montées de voûtes majestueuses; une large plate- 
forme termine l'édifice. De cet observatoire élevé on 
jouit d'un magnifique coup-d'œil ; mais le r^ard est 
singulièrement préoccupé par les abîmes du Rhtoe) 
que l'on domine perpendiculairement à une hauteor 
immense, et l'on craint de suivre involontairement la 
route périlleuse que plusieurs prisonniers n'ont pas 
craint de tenter pour ressaisir leur liberté. 

L'église de Tarascon offre un beau portail bysantin; 
une inscription enchâssée dans la muraille annonce la 
dédicace de cet édifice à sainte Marthe^ et le mille- 
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sîme 4202. Une autre inscription constate des répara- 
tions en 4220. L'intérieur de la nef est décoré de 
tableaux représentant les actes de sainte Marthe. 
Quelques-unes de -ces productions de Tart ne 
sont pas sans mérite. Un médaillon grotesque- 
ment peint à la clef de la voûte principale ne 
manque pas d'attirer l'attention de l'étranger. 11 
représente une femme liant un monstre , de figure 
bizarre. Cest la patronne de Tarascon , sainte Mar- 
the, que la tradition fait venir jusque sur les plages 
de la Camargue ; plus tard, elle se rendit à Tarascon, 
que désolait un monstre appelé la Tarasque^ affamé 
de chair humaine , et que la sainte femme enchaîna 
avec sa ceinture. Mais , comme je pourrais être un 
peu suspect en fait de traditions catholiques, je vais 
laisser parler un aimable écrivain , M. Roux-Ferrand, 
qui a fait diversion à ses études sérieuses sur la civi- 
lisation apportée au monde par le christianisme , en 
Isveurdeses souvenirs de voyage. 

« Un monstre hideux sortit un jour du Rhône, à 
deux cents pas de Tarascon , dévorant tout ce qui se 
trouvait sur son passage. Nombre de chrétiens avaient 
déjà été engloutis dans sa vaste gueule, quand une 
jeune fille, se dévouant pour son pays, fut, la croix à 
la main , combattre le monstre!.... Mais , à la seule 
vue du signe de rédemption , ce monstre devint doux 
comme un agneau , et se laissa conduire en laisse. Le 
peuple alors le déchira et rendit à la jeune héroïne des 
actions de grâces. Depuis lors , Marthe est la patronne 
de Tarascon ; on nomma le monstre Tarasque, et, 
pour perpétuer la mémoire de ce grand événement , 
on institua une procession et une fête qui ont lieu le 
jour de la Pentecôte et le lendemain de là foire de 
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Heaucaire. La procession est solennelle ; tout le clergé 
la suit ; une congrégation porte en bandoulière Fdfi- 
gic de la Tarasque. Aussitôt que cette procession- est 
rentrée , la fête commence. Alors la Tarasque sort de 
son palais ^ entourée de ses gardes nommés TarasqMm- 
res. Ce sont des jeunes gens vêtus de sei^ rose, 
pourpoint de batiste garni de dentelles , bas et soo- 
iiers blancs, houppes et talons rouges, chapeia 
monté et cocarde rouge ; la congr^tion suit et est 
elle-même suivie d'une foule innombrable de fidëes. 
Pendant la marche , la queue du monstre est agitée de 
tous côtés, et, comme cette queue n'est autre chose 
qu'une poutre , malheur aux curieux qui s'^i apprth 
chent, surtout si ces curieux sont huguenots, caria 
Tarasque convertie par Marthe ne leur pardonne pas 
leur hérésie.... — « Qu'afea la Tarasca? àïUm apMrès 
la cérémonie. » — il raumpu unjtisùm» — Piehœm 
fai, — A tuya un iganaou, — A ben fea /... » 

» Cette fête est une véritable saturnale ; tout y est 
permis: on fait courir un bateau plein d'eau, on 
arrose les spectateurs , à qui on jette aussi des herbes 
qui les font enfler. Deux piquets sont plantés en terre, 
une corde les joint et renverse les étourdis qui n'y 
prennent pas garde. Un joli enfant, bizarrement 
vêtu, excite la curiosité; \es curieux s'approchent, 
on leur frotte la figure avec de l'huile fétide. Des cro- 
cheteurs portent un tonneau plein , ils font boire de 
force et inondent de vin ceux qu'ils peuvent attraper. 
Ces gentillesses sont en harmonie avec la fête et la 
procession; c'est le dixième siècle dans le dix-nea- 
vième , et en France 1... — Il est vrai que, depuis 
plusieurs années , la fête n'a pas lieu. La Tarasqne 
est sortie pour la dernière fois en l'honneur de la 
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duchesse d'Angoulême; cette princesse en fut épou- 
vantée... On le serait à moins. » 

Quelques marches conduisent dans un caveau sou- 
terrain, d'abord auprès d'un tombeau du XV® siècle , 
et puis, au-delà d'une grille en fer , dans une crypte 
éclairée par la lumière vacillante d'unelampe. C'est là, 
dit-on , que sainte Marthe fut ensevelie. L'effet de 
cette chapelle souterraine produirait sur l'âme une 
profonde impression, si la pensée religieuse n'était 
singulièrement distraite par l'idée des funestes effets 
de la superstition. 

Après le château et l'égBse, il ne reste plus à voir 
à Tarascon que la Bibliothèque publique , riche de 
8,000 volumes, l'Hôtel-de-ViUe, l'Hôpital, l'Ab?ttoir, 
les Casernes, et surtout l'immense pépinière de 
MM. Audibert frères. Cette petite ville, peuplée de 
41,000 âmes , a du mouvement et dans l'industrie et 
dans le commerce. 

LES BAUX. 

Cest un fait piquant que l'existence d'une ville du 
moyen-âge , longtemps peuplée de familles opulentes 
et nobles, ayant renfermé, pendant des siècles , une 
population de près de 4,000 âmes , couronnée de châ- 
teaux , ornée de maisons élégantes , comme jetée à la 
dme d'un rocher, entourée de montagnes décharnées 
et menaçantes, aujourd'hui encore debout, mais 
silencieuse et triste , servant de repaire à quelques 
paysans , demi-agriculteurs , demi-nomades , à peu 
près oubliés parla population de la contrée environ- 
nante, et ignorée de la plupart des peintres et des 
amateurs des monuments gothiques. Telle est la ville 
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(les Baux, que les cartes de géographie marqu^st, 
00 assez grosses lettres , au milieu des Alpines, entre 
Arles et Saint-Rémy. 

Pour atteindre cette ville, il faut parcourir d'abord 
une grande partie de la route de Saint-Remy avant 
d'atteindre la bifurcation qui conduit aux Baux; <m 
passe auprès de l'église Saint-Gabriel. Ce lieu s'an- 
nonce de loin par une tour carrée, précédée de deux 
monuments de même apparence , mais plus petits et 
d'une forme proportionnellement plus aUongée. On y 
a trouvé une inscription hébraïque portant la date 
de 908. Doit-on considérer ces constructions comme 
un moyen de défense contemporain du monument 
religieux , ou comme un sémaphore antique analogue 
à ceux que nous avons indiqués ailleurs , et avec les- 
quels il ne serait pas difficile de tracer qudqoes 
communications? Je laisse à d'autres de le décider. 

Ce lieu fut jadis une station romaine connue sous le 
nom d'Enaginum^ et le sol , qui recèle peut-être en- 
core des trésors, a déjà donné des tombes, des urnes, 
des fioles et d'autres de l'art antique. 

L'église est formée d'une nef, terminée, comme 
tant d'autres dans nos contrées méridionales , par un 
apside hexagonal. La façade est ornée d'une manière 
remarquable. Les événements qui se sont succédé 
depuis sept siècles ne lui ont laissé la moindre mar- 
que de dégradation , et les rayon§ du soleil semblent 
lui avoir imprimé leur teinte dorée. La porte cintrée 
est ornée d'un linteau qui la traverse, soutenue par 
des colonnes cannelées et imitées du corinthien , et 
surmontées d'un fronton triangulaire avec corniche 
rampante. Des sujets historiques qui en couvrent le 
tympan , et qui représentent l'Annonciation , portent 
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en légende le nom de chaque personnage. Au-dessus 
du fronton ^ on remarque une grande architrave et 
une corniche très-saillante , et puis un œil-de-bœuf 
Snementomé et entouré des quatre animaux symbo- 
liques. 

Le hameau, qui s'étend au pied de Téglise et de la 
solline , est entouré d'eau et d'ombrages frais. 

Ici la route fait un coude , et conduit directement à 
3aint-Remy. A une lieue environ avant d'atteindre 
sette ville, on prend, à gauche, une vaHée qui 
iébouche des Alpines. Après une heure de marche , 
Aie devient. inaccessible aux voitures; plus haut, elle 
[Nrend un grand caractère de solitude et de stérilité. 
[d, il faut se confier à un guide , au risque de s'éga- 
rer dans c^ tristes régions. Un sentier étroit ser- 
pente le long des ravins ; on franchit des éboulements 
mrmontés de roches menaçantes. La pente se roidit à 
niesure qu'on approche du faite, et bientôt on atteint le 
point culminant, d'où l'on domine le pays environnant. 
CTest encore un de ces beaux spectacles qu'il faut bien 
se garder de décrire; mais, après en avoir contemplé 
de semblables ou de plus beaux, on aime encore 
ici à s'asseoir sur une pointe de rocher et à se recueil- 
lir un moment dans le silence de l'admiration. On est 
bientôt forcé de quitter ce bel observatoire pour s'en- 
gager de nouveau dans de tristes défilés. Les rochers 
qui les resserrent semblent affecter les formes les 
plus bizarres. Leurs stratifications sont singulièrement 
contrariées par une multitude de crevasses qui pren- 
nent quelquefois les dimensions et les formes majes- 
tueuses de vastes cavernes. La masse entière de ces 
monts semble canée. Dans certains points , ce sont 
des parois extrêmement minces, de {ormes ^qV^>à<&\v- 
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ses; ailleurs, des aiguilles élancées comme celles qui 
meuaceut la fontaine de Vauduse; ici, des formes 
ciui se rapprochcTit de celles que l'art humain donne 
aux fortifications; là, les masses fantastiques (ks 
monuments consacrés au culte druidique ; partout le 
desordre et Taridité. A mesure qu'on avance, ces 
masses semblent s'accumuler et prendre des formes 
plus gigantesques et plus bizarres ; l'esprit et l'oBil en 
sont bientôt fatigués. Elles entourent un vallon étroit 
du sein -duquel s'élëve un mont crénelé au sommet 
par des tours antiques, et ceint d'un revêtement 
d'édifices et de maisons groupées pittoresquement sur 
ses flancs : c'est la ville des Baux. Ce premier a£f)ecl. 
lorsqu'il n'est pas trop préparé , a quelque chose de 
singulier et de frappant. Les intempéries de l'air et 
les ravages du temps ont ici tellement confondu les 
teintes et les formes, que, de loin ou de près, on 
est encore indécis pour marquer où commence l'ou- 
vrage de l'homme, et où se terminent les travaux de 
la nature. 

On monte à la ville des Baux par une rampe es- 
carpée , mais assez large pour admettre le passage des 
voitures , avant que Técoulement des eaux pluviales 
et l'incurie des habitants l'eussent mise dans l'état de 
délabrement où elle se trouve aujourd'hui. En passant 
sous des portes en ruine , on s'arrête aux angles des 
contours où se trouvent des terrasses , qui offrent au 
voyageur un lieu de repos et de belles vues : on 
remarque en divers points des excavations profondes 
pratiquées dans le roc vif pour faire place à la route. 
Tout annonce ici de grands travaux. Ce chemin con- 
duit à la rue principale étroite et sinueuse , tnais bor- 
dée de maisons dont la structure annonce l'antique 
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splendeur; plusieurs sont ornées de corniches, do 
moulures et de pilastres dans le goût italien et de Ifi 
renaissance. Aucun de ces édifices n'offre un aspect 
d'antiquité ou de grandiose, mais les formes en sont 
recherchées. La plupart datent des XV^ et XVI© siècles. 

Lorsque nous visitâmes la ville des Baux , le plus 
morne silence régnait parmi ses hôtels délabrés ; plus 
loin nous aperçûmes quelques enfants en guenilles et 
quelques femmes hâves et mal vêtues. A noire 
aspect, elles firent entendre ce cri de misère , qu'on 
ne croirait devoir retentir qu'aux approches des 
grandes villes. Elles nous conduisirent à VEsplanure, 
où se trouvait réuni le reste de la population, triste et 
cbétive comme les pauvres femmes qui nous avaient 
servi de guides. Ce misérable peuple était occupé au 
soin du dépicage du blé qu'ils récoltent à grand'peine^ 
sur les pentes de leur rocher ingrat. Les uns sépa- 
raient les grains au moyen du fléau , les autres à 
l'aide d'une mule invalide. Ce spectacle faisait pitié. 
Après avoir disposé de toute la monnaie que nous 
avions apportée, il nous fallut détourner les yeux 

VEsplanure ou esplanade est un large plateau plus 
élevé que la ville, mais encore dominé par des pointes 
de rochers que terminent des tours gothiques. Un 
monument orné d'une galerie à colonnettes servait 
autrefois d'hôpital ; une église assez vaste mais rui- 
née, adossée à cet édifice, présente encore les 
armoiries des seigneurs des Baux. En traversant l'es- 
plàliade et se dirigeant à'i'est, autour des rochers qui 
la dominent, on parvient, à l'aide d'une petite porte, 
sur une corniche taillée dans le roc et suspendue sur 
un précipice dont l'œil ne mesure la profondeur qu'a- 
vec efEroi. De ce singulier abri l'on îouit d'une "vwft 
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très-remarquable. On distingue aisément le village de 
Maussanne , les étangs du même nom et ceux des 
Baux; plus loin , Fos , les Saintes-Mariés et la Médi- 
terranée; mais ce qui attire surtout les regards^ c'est 
la plaine de la Grau , espacç immense , par£adteme&t 
plat et jonché de cailloux, offrant partout .la mono- 
tonie des steppes tartares et la stérilité des déserts 
africains. Plus tard, dans la journée, nous fûmes 
témoins du phénomène du mirage sur cet océan de 
gravier , qui nous parut un instant comme un océan 
aqueux. De l'observatoire où nous étions placés et où 
nous rencontrâmes de beaux fossiles tellement volu- 
mineux et si fortement incrustés dans la pierre, qu'il 
Mut bien les laisser pour les naturalistes qui vien- 
dront après nous, on est forcé de rebrousser diemin. 
Un sentier au nord nous conduisit au pied de la cita- 
delle ; de là , on embrasse d'un coup-d'œil l'amas de 
ruines qui était autrefois le lieu de refoge de puissants 
princes. L'ombre des rochers, l'air frais de ces ré- 
gions élevées, tout invite au repos, et le voyageur 
fera volontiers une halte sur ce point de sa route. 
Ici , à l'aide de quelques pièces de monnaie ou des 
débris de son modeste repas , il se fera répéta par 
les enfants du pays, ces complaintes monotones, ces 
ballades, moitié ingénues, moitié satiriques, aux- 
quelles on n'a rien changé depuis les temps gothiques; 
aisément il se reportera vers ces temps que la litté- 
rature du moment se plaît à retracer, nourrissant des 
souvenirs du passé notre jeunesse avide de progrès; et 
bientôt il se demandera qui a élevé cette ville contre 
ces rochers, et, plus tard, quelle secousse politique 
et morale y a semé la terreur et porté la dévastation. 
On trouve dans un manuscrit découvert dans les 
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archives des princes d'Orange, au château de Sainte- 
Anne, en Franche-Comté : Qite les princes des Batix 
sont descendus de Vun des trois Roys qui allèrent en 
Bethléhem sous la guide favorable de restoile , pour y 
aderer le Sauveur du monde; que, pour marque' de 
cet honneur, ils portoyent en leurs armes de gueules^ 
restoile à seize rayons d'argent ; qu'ils vinrent des 
Indes à Acre en Grèce, au temps qu'elle fleurissait, y 
fondèrent un beau chasteau royal, et y posèrent la 
couronne de Melchior, Vun de ces rois; qu'en l'année 
388 , régnant Théodose /«r, empereur d'Occident, il y 
avait es Indes un puissant prince des Baux , nommé 
Balthazar, roi de Tarse, sous le grand Négus d'Ethio- 
pie, qui abandonna sa terre et print avec soy sa 
femme et ses enfants, son (hrésor et son équipage, et 
se retira devers l'empereur; qu'en ce tems-là Théodose 
ayant passé la mer pour se rendre à Lion , mena avec 
s&y ce prince de Baux jusqu'en Provence , où il le 
laissa; que la douceur et la bonté du pays le conr- 
viêrent d'y habiter; pour assurer sa femme et ses 
enfants, d'y faire bastir un fort chasteau sur une 
haute roche, taillée de tous costés en précipices , à trois 
heures de la ville d'Arles y lequel il appela de son nom 
de Baux, Telle fut, d'après les vieilles légendes, l'ori- 
gine des Baux. Ce qu'il y a de plus certain, c'est 
que cette ville était connue dès le X® siècle; la mai- 
son de Baux y florissait déjà. En 937, les seigneurs 
de Baux se rendirent souverains et s'affranchirent des 
comtes. En 4^56, le conite de Barcelone obligeait 
Hugues de Baux à demander grâce, et, cinq ans 
plus tard, rasait le château, ainsi que trente autres 
forts des terres Baussenques. Bertrand de Baux, 
dont le nom se retrouve dans chaque page de l'hi^- 
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toire de Provence, se couvrit de gloire dans un 
tournois célébré en 4177. Ce seigneur j disent les 
chroniques, commença le premier. Son cheval amt 
belle encolure et larges flancs; il parut si rude a» 
choCj quHl renversa par terre ^ avec sa lance , le ftrow 
Raymond d'Agout^ et rendit boiteux vingt chevaux 
sans se faire de mal L'année suivante, Bertrand pw^ 
tait couronne en signe de souveraineté, et fondait la 
seconde race des princes d'Orange. Il enta ceste sou- 
veraineté dans sa famille, devint un arbre planiih 
reux, espandant ses fruits et ses branches au long et 
au large, et donna des alliances aux plus grandes 
Maisons de la chrestienti, pour y faire greffer «ne 
abondante postérité. Bertrand de Baux mourut assas- 
siné par les ordres de Raymond V, comte de Tou- 
louse, pendant les solennités de la Pâque. Les terres 
Baussenques comprenaient cent villes ou villages ; 
elles furent le théâtre de plusieurs guerres meurtriè- 
res et opiniâtres. Voilà à peu près les faits que l'on 
))eut démêler au milieu des longues et obscures diro- 
niques où figure le nom des Baux (1). L'histoire de la 
dépopulation de cette ville est peut-être plus obscure 
encore; elle ne date cependant pas de fort Idn. 
Lorsque, avec l'abolition du système féodal, la paix 
fut rendue au pays, les familles opulentes et nobles, 
qui faisaient de ce triste repaire leur lieu de défense, 
vinrent habiter les riches plaines où elles possédaient 
des domaines. Les traditions du pays rappellent aussi 
que la ville des Baux fut le siège d'une justice dont 
le peuple eut à se plaindre et dont il s'affranchit de 

(1) M. J. Canongeii fait paraître un opascale sar Thistoire de 
la riîle des Baux, que nous luTUons nos lecteurs ft consulter. 
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vive force ; les vengeances de la révolution achevè- 
rent cette œuvre de destruction. 

Il serait difficile et incommode de passer une nuit 
dans les ruinas des Baux. Le voyageur peut pour- 
suivre sa route vers Arles ou revenir sur ses pas , et 
gagner Saint-Remy par une autre route qui le con- 
duira aisément au milieu des ruines romaines de 
Fantique Glanum. 

SAINT-REMY. 

On voit à Saint-Remy une jolie église moderne , 
où le clocher ^gothique demeure enté sur la nef grec- 
que, et un établissement pour les aliénés, où M. Mer- 
curin, son fondateur, déploie depuis longtemps son 
génie philanthropique. >Ce dernier établissement, qui 
se recommande à l'artiste comme site pittoresque et 
comme monument remarquable du moyen-âge , de- 
vient surtout intéressant pour l'ami de l'humanité , 
qui, en le visitant attentivement, comprendra sans 
peine comment un grand nombre de malheureux 
insensés qui lui ont été confiés ont obtenu une entière 
gaérison, sous l'influence d'un traitement où l'on a 
introduit tout ce qui peut rendre la vie douce et 
récréer l'esprit, sans dédaigner même les jeux, la 
musique et la vue d'un site magnifique. 

L'antique Glanum, dont les vestiges attirent les 
artistes et les antiquaires, est située non loin de 
l'hospice des aliénés , et sur un plateau qui offre à 
l'œil le double spectacle d'une vue immense qui a 
pour limites le Rhône , Avignon et les montagnes du 
Luberon , au nord , et un tableau de détail , sauvage, 
bizarre et agreste, dans une rangée de ^fes ^\. d.*^ 
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crêtes qui semblent former la charpente des Alpines, 
au midi. 

Les antiquités de Glanum consistent en un pan de 
muraille et des fondements peu déterminés que Ton 
trouve à l'issue d'une petite vallée des Alpines, et, 
sur le plateau, un mausolée et un arc de triomphe. 
Ces deux monuments, de petites dimensions et assez 
remarquables par les Sculptures dont ils sont revê- 
tus, quoique assez rapprochés, sont placés sans ali- 
gnement respectif, ce qui a .fait présumer qu'ils 
avaient été construits à des époques différentes , ou 
bien encore, avec plus d'apparence,, qu'étant encla- 
vés dans une ville, et par conséquent dans les mes 
ou sur des places, ils pouvaient, en effet, avoir été 
coordonnés à un ensemble d'autres édifices^ SMis 
l'être entre eux le moins du monde, étant d'ailleurs 
séparés par des murailles ou autres objets qui ôtaienl 
la possibilité de les voir d'un seul coup-d'œil , comme 
on le fait aujourd'hui. Pour moi , ce qui me paraît le 
plus surprenant, c'est la double circonstance de leur 
parfaite conservation et de l'enlèvement ou de Tanéan- 
tissement complet de tout ce qui avait été élevé à 
l'entour, soit en maisons, soit en toute autre cons- 
truction , dont on ne retrouverait pas aujourd'hui la 
moindre parcelle. 

M. Malosse assigne le I®"" siècle pour date du mau- 
solée, et les conquêtes de Jules César dans les Gaules 
pour sujet des bas-reliefs qui le décorent. M. Mérimée, 
qui lui donne une date postérieure, voit dans la 
sculpture du midi tout simplement une chasse ; dans 
celle du levant, le combat des Amazones; dans celle 
du couchant, la mort de Patrocle ; il n'explique pas 
la quatrième^ 
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Le monument porte une inscription : 

SBX L M IVLIEI C F PARENTIBYS SUIS. 

Ce qui a été traduit ainsi : 

Sextus Lticius Marcus de la race des Jules, ont fait 
élever ces monuments à la gloire de leurs parents. 

Un bas-relief, orné de guirlandes soutenues par des 
génies, entoure l'édifice; au second ^tage, on remar- 
que des groupes de monstres marins. Deux petites 
statues , placées dans une coupole qui termine l'édi- 
:fice y ont été dépouillées de leurs tètes par un Anglais 
c[ui commit nuitamment ce larcin : on a restauré 
c^tte dégradation, la seule qui ait été commise sur 
C3e monument, respecté d'ailleurs par tous lés peu- 
ples qui se sont succédé depuis dix-sept siècles, et 
c]oi ont circulé autour de sa base discrets et respec- 
tueux. 

L'arc de triomphe a été cruellement endommagé: 
la partie supérieure n'existe plus ; on aperçoit dans 
la partie inférieure des captifs enchaînés et des fem- 
nries qui partagent leur sort; à l'archivolte, une guir- 
lande de feuilles et de fruits sculptés avec une extrême 
délicatesse, et sous la voûte, des caissons peu remar- 
quables. On donne le Ile siècle pour date à cet édifice, 
auquel les hommes de goût préfèrent l'arc de Carpen- 
tpas, qui leur paraît meilleur sous le rapport des for- 
mes générales. Il est convenu, parmi presque tous 
les savants, que les monuments de l'antique Glanum 
le cèdent à plusieurs autres sur notre terre classique, 
sous le rapport du goût qui préside à leur construc- 
lion ; j'avoue qu'ils ont eu pour moi le double charme 
(le n'avoir pas reçu trop d'atteintes de la part des con- 
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servateurs, et d'être placés dans un site admirable, 
où ils n'ont d'autre entourage que des montagnes dé- 
charnées, une plaine incommensurable et un ciel 
(l'azur et de feu. 

ARLES. 

La route qui conduit de Nîmes à Arles traverse 
d'abord le riche territoire arrosé par le Vistre, puis 
la zone de collines couvertes de galets , qui s'étend de 
Test à l'ouest au midi de Nîmes : terrain désigné dans 
le pays sous la dénomination impropre de grés , et 
presque exclusivement cultivé en vignes. On laisse à 
gauche le village de Bouillargues , et plus loin, à 
droite, les bois et les fermes de Broussan. Parmi. ces 
bâtisses on distingue encore quelques consiruclioDS 
dues aux Templiers. A mesure qu'on approche de 
Bellegarde le pays change d'aspect : de beaux aihres 
y répandent la fraîcheur; un aqueduc souterrain 
amène au loin les eaux des sources; on en voit jaillir 
une dans le village par les tuyaux d'une élégante fon- 
taine. On voit une ruine qui domine le pays ; elle est 
connue sous le nom de Sémctphore romain, bien que 
cette tour quadrangulaire à demi-ruinée soit d'une 
origine postérieure à l'occupation romaine. Au-ddà 
de Bellegarde, on traverse le canal de Beaucaire, et 
l'on descend dans une plaine marécageuse , où l'agri- 
culteur couvre ses terres de roseaux afin d'enlever 
l'excès de sel qui rendrait le terrain absolument 
impropre à la culture. Le pays est entrecoupé de 
tranchées , à l'aide desquelles il a été desséché. Des 
haies de tamaries diversifient le paysage : cet arboste 
prend ici la hauteur et les allures des arbres de hante 
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futaie. C'est plaisir que de le voir abandonner au mis- 
tral les ondes de sa gracieuse chevelure. 

La ville d'Arles s'aperçoit d'assez loin ; elle se dé- 
roule à l'horizon, surmontée de ses dômes et de ses 
clochiBrs, avec assez de magnificence. Les villes du 
Midi, vues de loin, ont, en général, peu de physio- 
nomie. Arles et Avignon font exception. 

Fourques est situé sur la rive droite du petit Rhône; 
ce village était défendu jadis par un château flanqué 
de quatre tours , qui subsiste encore : on traverse le 
petit Rhône sur un pont en fil de fer , et on atteint 
nie de la Camargue , dont on ne parcourt qu'une très- 
petite largeur, presque au sommet du delta, par une 
avenue des plus beaux trembles du pays. Le faubourg 
de Trinquetaille fait partie de ce territoire. De l'autre 
côté du grand Rhône , qu'on traverse sur un mauvais 
pont de bateaux, s'étendent les quais d'Arles, bordés 
de petits bâtiments de commerce amarrés à des fûts 
de colonnes antiques, sculptées dans le granit et le 
marbre. 

On descend à l'hôtel du Nord, où l'on est sûr de 
trouver un bon gîte , et où nous visiterons plus tard 
des catacombes remarquables; puis on court à la 
place Royale, 

La place Royale, qui se recommande peu à l'atten- 
lion des voyageurs par la régularité ou l'étendue de 
son ensemble , est un des objets les plus remarquables 
de toute la France méridionale, si l'on veut donner 
aux détails tout l'intérêt qu'ils méritent et qu'ils ne 
sauront manquer d'exciter chez l'homme de goût aussi 
bien que chez le savant et l'archéologue. On trouve , 
en effet , réunis dans ce coin de l'antique cité des 
monuments de tous les âges. L'Hôtel-de-Ville fut élevé 
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sous le règne de Louis XIV; Téglise Sainte- Anne, qui 
sert aujourd'hui de Musée pour les antiques, est un 
monument gothique mauresque ; la façade de Saint- 
Trophime appartient à Tépoque de transition qui sé- 
pare les temps classiques du vrai gothique , et que 
l'on est convenu d'appeler architecture byzantine ou 
romane; enfin, l'obélisque qui orne le centre de la 
place, fut taillé par les Romains sur le modèle des 
monuments du même genre venus d'Egypte. Je doute 
qu'on retrouve nulle autre part, en France, une réu- 
nion aussi remarquable de monuments divers. Et telle 
est ici la richesse de chacun de ces édifices, qu'il fen- 
drait plusieurs jours pour étudier avec soin cette chro- 
nologie monumentale des temps passés. . 

Le premier objet devant lequel nous devons nous 
arrêter est l'obélisque. Qu'on ne s'attende point id à 
retrouver les formes gigantesques du Luxor ou des 
aiguilles de Cléopâtre. Tout cependant a été combiné 
pour faire valoir la grandeur de ce monument. Le sol 
s'élève graduellement ; le piédestal , dépouillé de ses 
inscriptions et surmonté , aux quatre angles , par des 
lions de bronze, produit l'effet de la chaussure déme- 
surée qui, d'un homme ordinaire , parvient à faire un 
géant ; mais l'obélisque , dont les anciens , ici comme 
ailleurs , plaçaient le faîte au centre du soleil , et qui 
en était un des brillants rayons , ne mesure en tout 
que i 6 mètres de long, y compris les piècfô rapportées 
et l'exhaussement dissimulé. Malgré ses petites di- 
mensions , ce bloc s'élève avec grâce et satisfait l'œil 
par l'harmonie de ses parties et la simplicité nue de 
ses lignes. C'est peut-être des monolythes de granit le 
seul qui n'ait reçu aucun signe hiéroglyphique sur ses 
ffices , et dont le granit soit sorti des carrières de 
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France. Il fut taillé dans une carrière de TËsterel , 
d'où Ton tira aussi des colonnes qui ornaient autrefois 
le théâtre d'Arles, et peut-êlre celui d'Orange. On sait 
que les Romains employaient les obélisques à TorneT. 
ment de leurs cirques. Celui-ci eut la même destination. 
On a lieu de penser que le cirque occupait remplace- 
ment où il a été trouvé sur les bords du Rhône. On en 
fit la découverte en 4389 ; mais on ne le tira de la \3ise. 
où il gisait, à peine visible, que sous le règne de 
Charles IX. Il resta comme oublié pendant plus d'un 
siècle. Enfin , en i676 , les magistrats décidèrent de 
remployer à Tembellissement de la ville. On Térigea 
sur la place Royale , et il fut dédié à Louis-le-Grand. 
L'église Saint-Trophime appartient à l'époque byzan- 
tine. On sait combien les monuments de cette époque 
sont devenus rares; celui-ci se fait remarquer par sa 
parfaite conservation. Les sculptures les plus délicates 
ont conservé les arêtes vives et leur fraîcheur, au point 
que l'on imaginerait aisément que l'ouvrier vient de 
donner le dernier coup de ciseau; tandis que les mai- 
sons modernes qui l'avoisinent , dont la construction 
ne date pas d'un demi-siècle , tombent de vétusté à 
côté de cet édifice qui subsiste depuis sept cents ans. 

Les détails de la façade sont très-minutieux, et peut- 
être ne sera-t-il pas inutile d'en donner la description , 
afin de fixer les idées du lecteur sur le genre d'architec- 
ture auquel ils appartiennent, et dont ils sont comme 
le type parfait. J'extrais ici une page d'un petit ou- 
vrage sans nom d'auteur, connu à Arles sous le nom 
modeste d^Almandch dé la ville d'Arles, et qui réunit 
deux rare3 qualités, la concision et une parfaite 
vérité. 

« La façade s'élève sur un vaste escalier de huit ou 
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dix marches ; elle se termine en fronton, dont les deai 
côtés inclinés portent une corniche soutenue, d'espace 
en espace , par des consoles dont la face représente 
des figures allégoriques, des mufles de lions ou des 
feuillages distribués sans symétrie. La porte est pro- 
fondément enfoncée ; elle est surmontée d'un grand 
arc à plein cintre qui remplit le tympan du fronton. 
La décoration accompagne, en retour, renfoncement 
de la porte; elle consiste en une colonnade portée sur 
un stylobate très-élevé , et surmontée d'une frise qoi 
va former le soffite de la porte , et règne ainsi sar 
tout le développement de la façade ; elle sert dlm- 
poste au grand arc qui en occupe le centre. Au-des- 
sous de la frise sont deux moulures qui imitent le 
méandre et les vagues des Grecs ; au-dessus est une 
moulure ornée de feuilles d'acanthe : celle-ci est ré- 
pétée au fronton et au bandeau extérieur de l'ar- 
cade. 

» Il y a de chaque côté du portail six colonnes , les 
unes carrées , les autres rondes et octogones : elles 
forment cinq niches dont deux sont sur le front, deux 
sur chaque côté rentrant , et une à l'angle. Les figu- 
res qui sont à l'extérieur et dans l'embrasure de la 
porte, représentent des apôtres vêtus de longues 
robes; celle de l'angle, à gauche , représente saint 
Trophime en habits épiscopaux ; vis-à-vis est l'image 
de saint Etienne , patron de l'église. On a sculpté sa 
lapidation et l'ascension de son âme que les anges por- 
tent au ciel. Les colonnes sont d'une pierre de grain 
très-fin , dont la couleur imité le brpnze. Elles sont 
soutenues, les unes par des têtes de lion, les autres 
par des lions entiers qui dévorent des hommes. Les 
chapiteaux des colonnes sont variés, et leurs interval- 
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les chargés de sculpture. La porte, qui s'élève de 
deux mardies au-dessus du premier pallier, est par- 
tagée^ dans sa hauteur, par une colonne d'un beau 
granit violet de l'île d'Elbe. Le chapiteau et la base 
sont ornés de figures humaines. Un nombre infini de 
moulures remplit l'enfoncement de la grande arcade. 
Le bandeau intérieur est occupé par des figures d'an- 
ges disposées symétnquement.. Au centre du tympan 
est Dieu le Père , entouré de quatre animaux allégo- 
riques. Il juge les hommes, et ce jugement solennel 
est l'idée fondamentale de toute la composition. Le 
genre humain est représenté sur la frise , les douze 
apôtres occupent la partie qui est au-dessus de la 
porte ; sur les parties extérieures on voit les âmes qui 
ont reçu leur sentence. A la gauche du spectateur 
sont les élus; ils sont couverts d'amples robes et sem- 
blent aller avec joie recevoir leur récompense. Du 
côté opposé, des figures nues, liées à une même corde 
et entraînées par des démons , marchent au milieu 
des flammes : ce sont les réprouvés livrés déjà aux 
effets de la malédiction éternelle. Dans les parties de 
la frise qui occupent la profondeur de l'arc , sur les 
flancs de l'édifice et dans les vides des niches , sont 
sculptés des sujets accessoires qui tiennent au sujet 
principal. On y voit saint Michel pesant les âmes; 1§ 
tentation d'Eve, principe des naalheurs de la race 
humaine ; la naissance de Jésus-Christ , gage de ré- 
demption et de salut; des scènes de la vie agreste ; 
enfin des supplices où l'horrible et le grotesque se 
mêlent ensemble comme dans les conceptions du 
Dante. M. Millin fait remarquer que les figures vêtues 
portaient le costume romain. » 
L'intérieur de l'église offre peu d'intérêt , mais il 
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conduit à un cloître digne, à tous égards, de la viske 
de Tarlisle. 

Nous emprunterons la plume féconde et le style 
brillant d'un habitant d'Arles , M. Jacquemin , pour 
en faire connaître les particularités : 

« Formé d'une galerie quadrangulaire, enfermant 
dans son milieu un préau ou espace découvert qui 
servait autrefois de cimetière, notre cloître se compose 
de parties qui ne peuvent appartenir qu'à des époques 
irés-éloignées entre elles. Celles du nord et du levant 
sont bien certainement les plus anciennes ; Hugues 
Béroard les fît, dit-on, construire en 4224 , époqae 
où il faisait également travailler au portail de son 
église ; et cependant , quand on vient à les examiner 
de près et avec soin , il arrive qu'on est tout surpris 
de retrouver dans la construction de ces deux parties 
attenantes , des différences assez notables pour qu'on 
ne puisse pas les rapporter au même temps : évidem- 
ment la galerie du nord a été élevée la première , et 
alors c'est pour nous une nécessité de la faire remon- 
ter plus haut que l'épiscopat de Béroard. Outre qu'elle 
est mieux bâtie et plus habilement exécutée, les 
murs extérieurs de cette partie du nord sont faits 
avec un plus grand soin , les pierres en sont plus ré- 
gulières dans leur coupe et mieux appareillées, les cla- 
veaux des cintres plus épais et mieux liés ensemble. 

)) C'est le style byzantin , encore grave et noble , 
avec ses colonnes courtes et trapues , ses chapiteaux 
romans , sa sobriété de figures grotesques , et son 
cintre toujours parfait. 

» La galerie du levant, la seule qui fut probslble- 
ment bâtie par Hugues Béroard , porte avec elle un 
caractère qui marque sa véritable époque : j'y vois un 
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des derniers épisodes de la moderne architecture 
grecque qui expire, pour foire place à celle du moyen- 
âge qui s'avance ; c'est une des dernières lueurs , un 
des derniers efforts de Tari byzantin , disparaissant 
devant l'ogive , qui s'établit partout en souveraine. 
Aussi les cintres, du double plus ouverts, portés sur 
des colonnettes plus grêles , présentent peu l'idée de 
la solidité : les claveaux , faits de petites pierres d'iné- 
gales dimensions , sont sans liaison entre eux , et les 
piliers butants de l'intérieur de la cour, qui, dans 
la partie du nord , s'élèvent sous la forme de colonnes 
carrées charge de cannelures, avec des chapiteaux 
corinthiens , sont entachés ici de style gothique , et 
rqirésentent des colonnes fuselées réunies, couronnées 
de chapiteaux ornés de feuilles très-légères. 

« Au reste, cette différence dans l'âge de ces deux 
constructions, qui est au plus d'un siècle entier, ne 
saurait être bien appréciable à la distance où nous en 
sommes ; et, par ce que j'ai avancé plus haut , que 
cette moitié du cloître , ou tout au moins le côté du 
levant , fut fait en même temps que le portail , ceci 
est une chose qu'on ne saurait nier , surtout si on en 
vient à comparer les deux ouvrages : leur architecture 
t^ la même, ils sont en tout semblables , ils se tien- 
nent par la main ; il y a dans chacun d'eux une res- . 
semblance , une parenté de forme et de style qui 
atteste la contemporanéité la plus certaine; une ma- 
nière qui n'est que dune époque, des pensées qui no 
peuvent avoir appartenu qu'à un seul architecte. 

» Dans ces deux galeries, les petites colonnes, quoi- 
que faites dans la manière antique , c'est-à-dire sans 
renflement , et diminuant de la base à leur sommet , 
sont la plupart grossièrement galbées : les unes sont 
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rondes, qaelques autres sont à pans , rangées sros 
symétrie entre elles : sur l'une d'elles , j'ai trouvé de» 
marques de cannelures commencées. Les bases, ordi- 
nairement mal profilées , sont ici polygones, ailteurs 
carrées ou arrondies. Les colonnes difRtrent aussi par 
la matière; la plupart sont de marbre blanc, mais if 
y vn quelques-unes de dpolin et quelques autres qui 
sont de marbre rouge. Il est probable que, quand on 
fit le cloître, on y employa les maii)res abondamment 
répandus aux coins de nos rues, et les colonnes furent 
taillées dans des fûts brisés , retirés des monuments 
antiques, sans égard à la différence de quaKté ou de 
couleur. Quelques-uns des chapiteaux de la plus an- 
cienne galerie sont ornés de reliefs représentant des 
personnages et des sujetsempruntés aux livres saints; 
mais la plupart sont corinthiens, à feuillage d'acanthe 
orné de caulicoles et de volutes. Ordinairement le 
travail de ces chapiteaux est pur et bon, et les détails 
en sont presque toujours fouillés avec une élégance ef 
une hardiesse de ciseau fort remarquables pour l'épo- 
que. 

» Les deux côtés du midi et du couchant sont de 

beaucoup postérieurs aux. autres; ils ne datent que 

de la fin du XW^ siècle , et Farchevêque François de 

Conzîe les fit bâtir en 4389. C'est ici le gothique 

fleuri : l'ogive a remplacé le cintre; les colonnes pins 

effilées s'élancent davantage , et les chapiteaux, ornés 

(|uelquefois de pampres d'une délicatesse infinie, 

sont presque tous chargés de bas-reliefs fort curieux. 

^Les voûtes, faites en arc de cloître, sont partagées, 

dans l'intervalle des arcs doubleaux , par des nervures 

à filets qui se croisent au sommet , et viennent s'ap- 

puyer , de chaque côté des galeries , sur des piliers 
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formés par la réunion de plusieurs oolonrïettes ramas- 
sées en gerbe. Dans la galerie du midi , les piliers 
correspooidant aux arcs doubleaux des voûtes sont 
décorés de niches richement travaillées , découvertes 
par des dais à jour et à taillades, chargés de magni- 
fiques découpures. Ces niches ou tabernacles, dis- 
posés par trois réunis ensemble , étaient autrefois 
remplis pair des statues de saints qui ne s'y trouvent 
plus. 

» Des statues de saints , des figures d'apôtres et 
d'évèques, sont placées dans les entre-colonnements , 
et les grands panneaux des pilastres, placés aux 
angles de Tédifice, représentent divers sujets trës- 
oomposés, «comme la résurrection du Christ, la cène, 
le lavement des pieds, le baiser de Judas , Jésus tenté 
dans le désert , les trois Marie , les disciples d'Em- 
maUs et la lapidation de saint Etienne : tout cela avec 
une variété d'idées et de style qui donne à chacun de 
ces personnages une physionomie particulière et un 
caractère qui ne ressemble jamais à celui qu'on vient 
de yoir. 

» Âînâ donc , avec ses époques bien distinctes, re- 
pjrésentées par le cintre encore pur, par le cintre 
d^énéré , l'arc aigu commençant et l'ogive parfaite , 
notre cloître est une œuvre précieuse, résumant dans 
son ensemble le travail de plusieurs architectures , et 
dans laquelle se trouve écrite toute une histoire 
sainte , traduite et racontée en marbre, embrassée et 
expliquée daus les traits principaux qui sont de son 
domaine. ^ 

L'H6leI-de- Ville fut construit d'après les dessins 
de Mansard , qui donna le plan de plusieurs autres 
édifices publics et particulière qui décorent la \\l\^ 
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d'Arles. La façade en est d'un style riche et noble ; 
Tarchitecture appartient à l'ordre corinthien ; elle est 
surmontée d'une tour quadrangolaire qui paraît d'une 
construction antérieure à l'édifice princîpaL Une 
petite coupole de trës-bon goût , qui la termine, est 
surmontée d'une girouette que soutient une figure de 
guerrier en bronze et de grandeur naturelle ; cette 
statue est le palladium des Arlésiens , et joue auprès 
d'eux le rôle de la Tour-Magne protectrice pour les 
Ntmois. Un immense vestibule , au rez-de-chaussée, 
se fait remarquer par une voûte en pierre d'un tra- 
vail précieux , que nous invitons les étrangers k ne 
l)oint oublier. On visite encore dans l'Hôtel-de-VilIe 
le Muséum d'histoire naturelle', qui offre pour oiqet 
d'intérêt principal une riche collection de tous les 
oiseaux dont le pays abonde. On doit cette collection 
assez précieuse à M. de Ghartrouze, ancien maire, 
dont le nom se rattache à une multitude de r^ra- 
tions importantes , de fouilles précieuses et de décou- 
vertes d'un haut intérêt , qui tendent à illustrer la 
ville qu'il a longtemps administrée avec autant de zèle 
([ue de lumières. 

Après l'Hôtel-de- Ville vient le Musée des antiques, 
établi dans l'église Sainte-Anne. On remarquera avec 
intérêt une statue mutilée de Mithras, enveloppée d'an 
long serpent , entre les plis duquel sont sculptés les 
signes du zodiaque. C'est un précieux reste du culte des 
Perses. Une multitude de tombeaux chrétiens ont été 
apportés ici des cimetières de l'Ëlyscamp. La plupart 
sont d'un travail admirable qu'il serait inutile et im- 
possible de décrire. Parmi les sarcophages antiques^ on 
remarque celui de Julia Tyrrania , sur lequel est re- 
produite la forme de plusieurs instruments de mu- 
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siqae en usage chez les anciens. Un autre sarcophage 
anonyme {H*ésente tous les détails de la cueillette des 
dives. On conserve aussi dans ce Musée un tuyau de 
plomb de 43 mètres de long : le fondeur G. Pauthius 
Pothimus a transmis son nom obscur à une postérité 
bien reculée. 11 parait que ces tuyaux traversaient le 
Bbône et distribuaient peut-être à Trinquetaille les 
eaux de sources que les aqueducs de Grau, de Barbe- 
jal ou autres, apportaient h Arles. Il résulterait aussi 
de cette opinion, et d'après la situation des lieux, 
que ces conduits furent travaillés, assemblés et finis 
sur des bateaux, et plongés ensuite à la fois dans le 
Rhdne* 

On s'arrêtera longtemps devant une tête de 
femme (4), Les antiquaires ne lui donnent point de 
nom, maû?,tous les hommes de goût la proclameront 
balle et la rangeront au nombre des antiques de pre- 
mier ordre ; les yeux sont parfaitement beaux , purs 
^ mélancoliques, la bouche un peu dédaigneuse, 
comme celle de Diane, les joues encore revêtues d'un 
velouté vii^nal; cette belle tête n'ci pa^ reçu la plus 
petite altération , pas une écorchure ; les siècles et 
l'humidité sépulcrale des profondeurs où elle fut trou- 
vée, l'ont re^eetée; il ne lui manque rien que le 
nez, violemment brisé, peut-être, par la hache 
d'arme d'un vandale ou la pioche d'un obscur fos- 
soyeur : les malheureux I ils n'ont donc pas senti la 
chair frémir sous leur main profane I 

De la place royale on se rend aux ruines du Théâ- 
tre antique. Des mains soigneuses fouillent aujoar- 

<l) N«lreuiN M. J. Canooge a publié, gqr rorigîne de cet «nli- 
^oe, «MdvrmaBte a9«faUB, jjiiiuilé»; ^^yUx. 
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d'Imi nn sol que la mnîn da temps et celle des vanda- 
les avaient jonché de débris. C'est là qae jadis, versce 
sol précieux , on trouva ce qui reste de la famease 
Vénu$ d! Arles , cette magnifiqne tète de Diane dont 
nous venons de parler , et les deux DooMeuseB dont les 
robes flottantes feront à jamais Fadmiration des artis- 
tes. La reprise des fouilles promet de nouvelles dé- 
(;ouvertes ; déjà on a retiré de terre un charmant sar- 
cophage orné de cygnes , et des fragments sans 
nombre , dont les formes sont aussi pures quetles ma- 
tériaux en sont précieux. 

Aujourd'hui, et grâces aux travaux ordonnés par 
une administration éclairée , le Théâtre sort de b 
fange, et le curieux peut aisément en saisir Fensemble 
d'un seul coup-d*œil. On n'y a point feH de restaura- 
tion j et l'on n'en fera jamais; il aura dôae toujeors 
pour Vartiste le mérite d'être une mine. DeiÀ colon- 
nes de marbre africain, s'élevant avec grftcé etportatit 
à une hauteur de 10 mètres un reste d'entablement, 
et se détachant en gris sur des masures à demi-ca- 
cltées sous le lierre , produisent un effet très-pittores- 
que. Au-devant de ces colonnes on voit les fondements 
de Tavant-scëne : on a remarqué dans cette partie de 
l'édifice des constructions anomales qui exercent en- 
core la sagacité des antiquaires; quelques-uns pensent 
que les vides ménagés dans ces bases avatent pour 
but de cacher la toile qui s'y engloutissait, au lieu de 
se lever comme de nos temps ; d'autres y plaeent des 
pieux pour soutenir les décwations , ete. Quelques- 
uns des gradins , dont plusieurs sont ereusés dans le 
roc, d'autres soutenus par des voûtes, sont encore 
parfaitement visibles. L'extérieur de l'édifice était orné 
J'une façade demi-circulaire , embellie d'arcades et de 
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Irises sculptées , dont on voit un fragment d'une 
mauvaise construction vers le nord, et des restes plus 
<xmsidérables et de meilleur goût au midi, dans la 
façade d'une maison que Ton désigne par le nom 
bizarre de Tour de Rolland. 

Â peu de distance du Théâtre on trouve les Are- 
nés. 

Nousn'entrq>rendrons point de dépeindre nos sen- 
sations d'artiste et de voyageur à la vue de cette ruine 
immense. Nous renvoyons ceux qui aiment ce genre 
de lecture aux pages spirituelles de M. Nisard , dans 
la Revue de Paris , et à celles des auteurs d'une char- 
mante production intitulée : Voyage pittoresque en 
Provence, ou, mieux encore, nous renvoyons le lec- 
teur à ses propres impressions ; nous nous bornerons 
donc à être son guide laconique, mais fidèle. 

L'Amphithéâtre d'Arles est un ovale plus excentri- 
qn» et phis étendu que celui de Nîmes. 

Longueur du grand axe du nord au sud. 1 40 m. 
Largeur de l'édifice ou longueur du petit 

axe. 430 

Nombre des gradins 43 

Nombre présumé des spectateurs. . . . 25,000 
Nombre des arcades à chaque étage, de 

la circonférence extérieure. ..... 60 

Le premier étage est d'ordre dorique ; le second est 
corinthien : la partie supérieure de l'édifice est démo- 
lie jusqu'aux bandeaux des arcades qui se destinent 
sur le ciel en festons à jour. 

Ce qui distingue principalement ce monument des 
Arènes de Nimeset de plusieurs autres, c'est l'étendue 
et la construction des souterrains; ils paraissent avoir 
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(i\é destinés à régalariser les mouvements du sol, et 
À suppléer au mabque de niveau et de base duraUe. 
Il parait aussi que les architectes ont évité le défaut 
que nous avons signalé dans la construction des Arè- 
nes de Ntmes (page 33). Les fouilles , dirigées d'iqprès 
les ordres et les instructions de M. de Chartronze, 
qui ont eu pour effet de déblayer Tintérieur de 
l'Arène d'un village de chétives maisons qui en 
encombrait l'enceinte entière , a aussi permis d'état 
dier le système entier de cette construction si remar- 
quable. 

Il va sans dire que l'Ampbithéfttre d'Arles a diangi 
plusieurs fois de destination depuis sa fondation. 
Dans le VIII® siècle, il lut transformé en forteresse 
par la -construction de quatre tours qui subsistent 
encore , et qui , revêtues elles-mêmes de la ridie 
teinte du monument antique , sont loin de d^uorer 
cette vaste ruine aux yeux de l'artiste. 

De la petite plate-forme située au sommet d'une des 
tours principales , on remarquera la campagne d'Ar- 
les, fécondée par le canal de Crapone, parcourae 
dans toute sa longueur par celui de Bouc, et parsemée 
de maisons de campagne et de ruines ecclésiastiques 
du moyen-âge. Parmi ces dernières constructions, 
l'église de Notre-Dame-de-Grâce se distingue par un 
charmant clocher octogone , et cette belle couleur mé- 
ridionale qui donne tant de charmes aux ruines de 
ce pays. Celles-ci méritent une visite , et , s'il nous 
est permis de choisir notre heure, nous prendrons 
celle qui précède la chute d'un beau jour d'automne. 

A peu de distance on rencontre un arceau isolé sur 
la route ; il annonce , par ses ornements et le pldn- 
cintre qui le distingue, une construction romane; il 



est adossé à une chapelle qui contenait \e& tombeaux 
des Parcekts ; leur emblème hérsddique est blasonné 
coDtre la chapelle, et, plus loin encore, sur un petit 
monument du même genre. Ce petit portail produit 
un efTei pittoresque charmant, surtout lorsque le 
paysage est animé par des groupes de joyeuses Proven- 
çales , ou des pâtres qui chassent devant eux des 
bœufs à demi-sauvages. 

£b franchissant ce portique , il faut se recueiHir : 
Où péfiètre dans un cimetière auquel les habitants du 
pays donnèrent le nom sonore est gracieux d'Ëlys- 
camp (Champs-Elysées). Ici les générations se sont 
succédé depuis vingt sièdes. D'abord les Romains : 
les femilles patriciennes se faisaient sculpter à grands 
frais de magnifiques sarcophages en marbre ou en 
pitres de dhoix. Puis vint la domination chrétienne : 
la sainte guerre contre Tidolâtrie s'acharna contre 
la poussière des morts, comme sur les théâtres et les 
statues, les urnes funéraires furent brisées , les cen- 
dres jetées au vent, et les sarcophages demeurèrent 
vides au soleil ou dans la boue. Quelques siècles après 
on secoua leur poussière, et on les releva de la booe 
pour imiter leurs formes antiques , pour les employier 
au besoin, en appropriant leurs sculptures aux 
croyances du temps. Ainsi, on gratta leurs inscrip- 
tions païennes pour leur substituer des sentences 
dbrétiennes ; on sculpta la croix à la place de leurs 
insignes idolâtriqnes. On en construisit un grand 
nombre à leur instar ; les rois d'Aries voulurent être 
misevelis dans la pierre; les évèques, les chevaliers , 
les nobles, tous demandèrent des sarcophages pour 
leurs parents et pour eux-mêmes ; alors FElyscamp se 
pmqda de tombeaux sculptés, ciselés, irav89lé& ^>ss» 
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toutes les formes, ornés de coleimes, de saints, de 
martyrs, comme les Romains le» ornaient dédiasses, 
de travaux agricoles , de danses et de concerts. An- 
jourd'bui le sol de TËlyscamp a été soulevé en toal 
sens; les sarcophages sculptés font l'ortieroeRC des 
musées et des églises ; des tombes de formes plos 
modestes jonchent la terre, mutilées, foulées aux pieds, 
servant, là, de pont pour traverser des fossés, id, 
d'auge pour un vil bétail. Quelques-unes, sur un en- 
droit plus élevé , semblent n'avoir jamais diaagé de 
place. Un tombeau pyramidal , d'une forme compara- 
tivement très-moderne, a été élevé & la naémoire des 
évèques d'Arles qui se distinguèrent par lecnr dévoue- 
ment pendant l'invasion de la peste, si souvent fetale 
à la population provençale. Cest le seul qui soit encore 
debout , et il est à remarquer que ce monument est 
celui de la reconnaissance t 

L'église de Notre-Dame-de-Grâce est fort remarqua- 
ble, et comme objet pittoresque et comme construction 
du moyen-âge. Elle appartient évidemment à plu- 
sieurs âges. La porte principale, à plein cintre avec 
une archivolte ornée de chevrons, n'est pas postérieure 
au commencement du Xll® siècle. Les parties basses 
de l'église indiquent l'époque de transition ; mais Fin- 
térieur, sauf la crypte et les gros murs, appartient 
presque entièrement au XI V^ siècle. Dans l'intérieur, 
on remarque d'énormes piliers que quelques observa- 
teurs considèrent comme une enveloppe disposée au- 
tour de piliers beaucoup phis grêles, que l'on ne jugea 
pas assez solides pour soutenir l'édifice. 

Arles offre encore un grand nombre de curiosités : 
l'espace nous manque pour les décrire en détail. Nous 
les citerons cependant dans l'intérêt des étrangers: 
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Uéglise oonnue sous le nom de Tombeau de soMit 
Cisaire , qui date peutrèlre du VIII« siècle , est la 
plus ancienne d^Ârles ; elle sert aujourd'hui de ma- 
gasin. 

La Majeure j autre église fort ancienne, a disparu 
sous les restaurations subséquentes. Un édifice antique 
fort considérable occupait probablement remplacement 
sur lequel elle fut bâtie. Plusieurs tronçons de colon- 
nes d'une grande dimension ont été récemment enlevées 
au sol qu'elle occupe. 

Sur la place des Hommes, une portion de façade , 
composée de deux colonnes de granit et une partie de 
la frise, ajustées maladroitement, porte le nom pom- 
peux de Palais de Constantin. Un industriel avait éta- 
bli sa boutique sous ce respectable monument , avec 
cette enseigne : Marius, perruquier ! 

Sous le massif de l'Hôtel-du-Nord , contre lequel 
ces ruines ont été plaquées , se trouvent des caves 
antiques , aujourd^ui encombrées de mille squelettes 
humains ; ténébreuse hypogée , peuplée jadis par les 
fléaux qui tant de fois ont ravagé la ville d'Arles et 
plusieurs autres qui peuplent les bords du Rhône. 

Je ne sais à quelle date ni à quelle destination on 
peut assigner une construction hétérogène et grossière, 
désignée sous le nom de Tour de la 7Voui7fe, que l'on 
retrouve dans une mauvaise rue tortueuse qui se dirige 
parallèlement au cours du RhAne. 

Aux environs d'Arles, on visite MontrMajour. Ce 
monastère appartient à des époques très-distinctes. 
La partie la plus ancienne date du X® siècle : on tra- 
vaillait encore aux parties les plus modernes au 
XVIIlo siècle. Cest cellcKsi qu'il faut d'abord visiter. 
Elle est extrêmement ruinée. Chaque jour elle s'en va, 
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pierre h pierre, sous rinfluence de la pluie qui délaie 
le plâtre, de la gelée qui fend les pierres, du soleil 
qui les brûle , el de rhomme qui les exploite comme 
uuc carrière. On {>arcourt de vastes appartements 
ornés naguère avec un luxe très-recherché, aujour- 
dluTi battus par le mistrM et inondés par la pluie; là 
était le réfectoire , là des cellules , ailleurs la biblio- 
thè(]ue , plus loin le parloir; partout Fabondance, les 
merveilles de Fart , la moelle et la graisse du pays. 
Louis XIV en fut jaloux, dit-on, et il défendit Tex- 
tension d'un palais qu'il' ne voulait pas voir plus beaa 
que Versailles. Un vaste et magnifique escalier con- 
duit sous une magnifique voûte et à l'entrée dePéglise. 
On pénètre dans ce dernier édifice par une porte 
cintrée , surmontée d'une grande fenêtre en ogive. 
Elle est très-pauvre d'ornements : on y observe cepen- 
dant une jolie chapelle gothique du XFV® siècle. Le 
cicérone du lieu , une vieille femme que l'on pren- 
drait pour la sorcière de cette triste ruine , conduit 
le voyageur , par un bel escalier , dans une vaste 
crypte qui règne sous presque toute l'étendue de 
l'église supérieure , et dont l'aspect , empreint d'une 
simplicité toute primitive , et l'admirable construction, 
frappent singulièrement le regard. Il nous est impos- 
sible d'en donner ici une description satisfaisante. 
Cependant nous ne devons point omettre de signaler 
à l'allention du curieux la construction du chœur dans 
cet étrange et magnifique édifice : un autel en occupe 
le centre; un mur, demi-cerculaire , épais et d'une 
construction parfaitement régulière, entoure cet 
autel, qu'il laisse apercevoir de cinq chapelles envi- 
ronnantes , par l'ouverture de cinq fenêtres en arca- 
des , qui ont été pratiquées tout autour. 
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Le clottre perd beaucoup de charmes pour le CO' 
rîeux qui a déjà visité celui d'Arles. Nous signalerons 
cependant à son attention deux statues mutilées, dont 
les restes attestent une grande perfection dans Fart 
gothique. 

L'église de Sainte-Croix , sous de petites dimensions 
et avec des formes trës-simpleâ et originales , offre un 
monument de l'art ecclésiastique au XI^ siècle. Cf est 
toujours une réminiscence des temps antiques, et 
une anticipation des temps illustrés par l'architecture 
gothique. Une charte annonce la dédicace de Sainte- 
Croix par Pons de Marignan, évêque d'Arles en 1019. 
Il ne faut donc point croire une inscription qui attri- 
bue cette construction à Charlemagne, en mémoire 
d'une bataille gagnée sur les Sarrasins, fraude mona- 
cale qui avait pour intention de jeter un grand lustre 
sur cette modeste chapelle. Le sol tout autour de 
Sainte^ilroix, et qui repose immédiatement sur le 
roc , est creusé de tombeaux , tous vides et ouverts au 
soleil. On en montre un où l'on invite les voyageurs à 
se coucher , quand ils se récrient sur la petitesse de 
ces monuments^ L'homme, appelé à opérer de si gran- 
des dioses dans la vie , occupe peu de place dans le 
champ de repos : qui put jamais en douter?.... 

A o6té des monuments ecclésiastiques se trouvait 
toujours, autrefois, un château de défense. On en 
voit ici les traces dans une magnifique tour défendue 
par des mâchicoulis et autres appareils militaires. 
Mont-Majour , autrefois entouré d'eau de toutes parts, 
communiquait avec Arles par un pont ou une ohaus- 
sée dont la tour défendait probablement l'accès. L'inté- 
rieur n'offre rien qui soit digne de remarque. 

Non loin et dans le flanc méridional de la colline , 
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on observe une autre ^lise souterraine. Les formes 
en sont extrêmement grossières, et tellement primi- 
tives, que M. Mérimée en fait remonter Forigine au 
V« ou W^ siècle. Une petite cbambre, taillée, comme 
plusieurs, dans le roc, est presque entièrement occa- 
pée par un siège en pierre, et éclairée par ane 
lucarne : on donne à cette curieuse cellule le nom de 
Confessionnal de saint Trophime. Le monument en 
entier mériterait une étude toute particulière. 

SAiNT-GiLLES. 

Voici comment on raconte la fondation de cette 
ville : Saint Gilles, en latin jEgiditis, pieux cénobite, 
né à Athènes dans le Vi« siècle, avait de bonne heure 
quitté sa patrie pour venir en France. Après s'être 
attaché quelque temps à saint Gésaire, évoque d'Ar- 
les , il passa trois années dans une solitude non loin 
du petit Rhône. Les officiers de Théodoric , étant à la 
chasse dans ce canton , poursuivirent une biche qui 
se réfugia dans la grotte de Termite. Ces officiers 
admirèrent la vie pénitente de saint Gilles , et eu 
informèrent le roi des Ostrogoths, qui, quoique Arien, 
et n'ayant pas encore à choisir , comme il Teut plus 
tard, entre le rôle de persécuté et celui de persécu- 
teur , fut tellement touché des vertus du saint , qu'il 
lui accorda la propriété du lieu qu'il avait choisi, et 
défendit qu'on troublât désormais sa solitude. Deux 
siècles après, une riche abbaye s'élevait sur la mo- 
deste retraite de saint Gilles , et ses successeurs opu- 
lents étaient entourés de disciples dévoués et visités 
par de nombreux pèlerins. Bientôt l'évèque de Nîmes, 
tourmenté d'une humeur ambitieuse et tyrannique, 
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s'emparait du monastère et en chassait Tabbé et se^ 
moines. Dans les XI« et XII» siècles , les comtes d^ 
Toaloose se firent honneur de porter le titre de comtes 
de Saint-Gilles ; leur protection favorisa la construc- 
tion d'une ville que quelques auteurs disent, je ne 
sais sur quelle autorité, avoir été bfttie sur les ruine5 
d'une ville romaine nommée Héraclée. 

Ce fut à Saint-Gilles que l'infortuné Raymond IV, 
comte de Toulouse, prince souverain d'une grande 
partie de la France, accusé d'avoir favorisé quelques- 
uns de ses sujets Albigeois , et d'avoir commis quel- 
ques crimes , dont on ne l'avait pourtant point con- 
vaincu, reçut l'absolution la plus ignominieuse. 

Milan, l^t du pape, accompagné d'une douzaine 
de prélats de France, conduisit Raymond sous le ves- 
tibule de l'église de l'Abbaye , où l'on avait dressé un 
autel , sur lequel étaient placés le Saint-Sacrement et 
les. reliques des saints. Ce prince était nu jusqu'à la 
ceinture , et en cet état humiliant on lui fit foire , de- 
vant toute l'assemblée, un serment dont voici quelques 
expressions : a L'an Xlldu pontificat du seigneur pape 
Innocent III, le 18 de juin 4209, je Raymond, duc de 
Naribonne, jure sur les saints Evangiles, en présence 
des saintes reliques, de l'Eucharistie et du bois de la 
vraie croix, que j'obérai à tous les ordres du pape et 
aux vôtres, maitre MiUm, notaire du seigneur pape... 
Sur ce que les autres ayant fait serment d'observer la 
paix, on dit que j'ai refusé de la signer; en ce qu'on 
dit que je n'ai pas gardé les serments que j'ai faits 
pour l'expulsion des hérétiques et de leurs fauteurs 
sur ce qu'on dit que j'ai toujours favorisé les héréti- 
ques; sur ce qu'on me regarde comme suspect dans 
la foi... \ sur ce qu'on dit que je n'ai pas voulu rendre 
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justice à mes ennemis lorsqu'ils m'offraient la paix ; 
pour avoir con6é à des juifs des offices publics....; 
en ce que j'ai fortifié les églises, et que je m'en sers 
comme de forteresses , eto. . . Si j'enfreins ces articles 
et Jes autres qu'on pourra me prescrire, je consens 
que sept de mes châteaux (qu'il indique) soient con- 
fisqués au profit de l'église romaine , et qu'dle rcaitre 
dans le droit que j'ai sur le comté de Melgudl. Je 
veux et j'accorde de plus, en cas que je sois excom- 
munié, qu'on jette l'interdit sur tous mes domai- 
nes, etc. 

Le légat Milan , en vertu de ce serment , lui com- 
manda d'exécuter, dans la suite, une. infinité d'arti- 
cles que l'intérêt du pape et des ecclésiastiques ses 
ennemis, exigeaient. Le comte pénitent promit d'obéir 
à tout; et pour expier ses prétendus crimes, qui . 
n'étaient prouvés que par des on-dity le légat mit au 
cou du prince nu une étole dont il prit les deux bouts, 
et le fouettant avec une poignée de verges, il l'intro- 
duisit dans l'église. Apres cette honteuse cérémonie , 
faite aux yeux d'une foule immense, le prêtre Milon 
lui donna Fabsolulion. 

Saint -Gilles contenait anciennement le premier 
prieuré des anciens hospitaliers de Tordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalem. D y avait dans cette ville, avant 
rérection du grand prieuré, un hôpital pour la récep- 
tion des pèlerins qui s'y embarquaient pour aller en 
Terre-Sainte. 

Le prieuré, comme l'abbaye, devait être témoin 
d'une grande humiliation. 

Pendant que le pape et Philippe-le-Bel, excité par 
les prélats de son royaume, s'acharnaient à détruire 
l'ordre des Templiers , Betnard de Saignes , chevalier 



et commandeur de SdintrGilles , se trouva en proie au 
fanatisme aveugle et cruel de deux ohanomes , de 
deux Cordelîens et de deux Dominicains ; ce comman- 
der fut même le premier de l'ordre exposé à la tor- 
ture. L'excès de la douleur lui fît dire tout ce que se» 
bourreaux encapuchonnés exigeaient qu'il avouât : 
ainsi ,• il dit qu'il avait assisté plusieurs fois aux cha- 
pitres tenus à Montpellier; que, dans une de ces 
assemblées nocturnes, on exposa une tête^ et qu'aus- 
sitôt le éUabk apparut sous la figure d'un chat ; que 
cette tète parlait aux uns et aux autres , et qu'elle 
avait promis aux assistants des richesses considérables; 
qu'il avait adoré cette tête avec tous les autres Tem- 
pliers. Il ajouta ensuite que cette tète répondait à 
toutes les questions du maître de l'ordre , qui était 
présent, etc. 

On s'empara de tous les biens des Templiers. La 
plupart fureut brûlés , et déclarèr^t en mourant 
qu'ils étaient innocents ; que la violence de la torture 
leur avait arraché l'aveu de crimes dont ils n'étaient 
point coupables ; mais c'était moins leur innocence 
que leurs richesses que l'on recherchait. 

Saint-Gilles donna naissance à Guy Foulquez , qui, 
après avoir été successivement militaire, jurisconsulte, 
secrétaire de Louis IX , marié et père de fami]le , 
devenu veuf, embrassa l'état ecclésiastique, passa 
par toutes les dignités de l'église, et reçut enfin, avec 
la tiare , le nom de Clément IV. Son élévation , dit- 
on , ne <;bangea rien à la simplicité. de ses mœurs, et 
n'altéra point la reconnaissance qu'il avait vouée à 
Louis 1X« Il diercha à retenir ce monarque sur le sol 
français, tout en* même temps qu'il lui conseillait une 
noovdle croisade. 
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Vùii vient à la ville dont nous rapportons les fastes 
faistoriqnes le triste nom de Soml-GtllM-faf-Boiidbe- 
rkeriesf Serait-ce que les nations da Nord et da Midi, 
les Goths, les Boorguignons, les Sarrasins, les Gooh 
pagnies j qni se sont ruées sur ce sol, l'auraient en- 
sanglantée de leurs épouvantables massacres t Toute- 
fois est-il bien vrai que le sol de SaintCilles a souvent 
été abreuvé de sang humain. Quant aux commotions 
populaires plus récentes, elles ont imprimé snr la 
magnifique abbaye de Saint-Gilles des traces qui 
attestent leur caractère d'acharnement. 

Il reste peu de monuments de la même époque 
qui déploient une aussi grande magnificence et des 
dimensions aussi considérables. L'archéologue et le 
simple curieux s'arrêteront volontiers devant ce chef- 
d'oeuvre de l'art byzantin. Pour le premier , l'ardiéo- 
logue , nous avons une inscription précieuse : c'est la 
date même du monument. Elle peut être lue ainsi 
que suit : 

▲UNO DOHmi MCLVI, HOC TEMPLYM 
IRGIDIM iBDIFICARE CEPIT 
VESSB APRILI FEBIA iH^ am OCTABA PASCBA. 

Raymond IV , dit de Saint-Gilles , en avait projelé 
la construction ; mais la guerre l'empêchant de réa- 
liser ce projet , son fils Alphonse , surnommé Jour- 
dain 9 parce qu'il fut baptisé dans ce fleuve , le mit à 
exécution en l'année 1116, ainsi que nous l'apprend 
l'inscription ci-dessus, que l'on trouve dans la cour 
(lu cloître. 

Les guerres civiles du XVI® siècle et les destruc- 
tions de 93 n'ont laissé de l'ancienne ^Use que la 
façade, dont les statues furent l'objet d'ignoUes 
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mutilations. On s'aperçoit aisément que la nef et une 
portion considérable des tours sont d'une époque toute 
moderne. 11 est à remarquer aussi que le monument 
entier présente trois parties aujourd'hui bien distinc- 
te : la partie antérieure , qui , avec l'église souter- 
raine ou la crypte, est évidemment la plus ancienne 
«t la plus remarquable , et la partie postérieure, dont 
on a mis à jour , depuis peu , les fondements, et qui 
date du XV« siècle. La tour où l'on observe la Célèbre 
\is de Saint-Gilles se trouve enclavée dans cette 
enceinte , et appartient à une époque beaucoup plus 
ancienne. 

Voilà tout ce que nous pouvons fournir à l'amaleur 
de dates. Le simple curieux pourrait désirer une des- 
cription pittoresque de l'édifice; mais comme son 
mérite particulier se trouve surtout dans les détails 
infinis que 1^ artistes des temps anciens ont sculptés 
sur sa façade noircie par les siècles , nous devons 
reconnaître d'avance l'impossibilité d'accomplir conve- 
nablement cette tâche. Nous nous contenterons d'in- 
diquer quelques grands traits propres à guider l'ob- 
servateur et à fixer son attention. 

Un escalier lai^e et fort élevé conduit à l'entrée de 
réglise. Sa façade offre trois arceaux ; les archivoltes 
de ces arceaux sont encadrés d'un arc extérieur orné 
d'oves, dedenticules et autres ornements du meilleur 
goât.' Le tympan placé au-dessus de la grande porte 
offre une image du Créateur, entourée des symboles 
des quatre évangélistes. Les portes de droite et de 
gauche ont chacune quatre colonnes. De ces quatre 
colonnes , deux qui se trouvent dans l'alignement de 
celles qui ornent la porte du milieu , supportaient un 
entablement , une frise et une corniohe ^ dècot4% ^\^^ 



goût , et un arc couvert d'ornements arohitectoraux; 
le tout ensemble devait produire un effet él^^ant et 
grandiose, riche et majestueux. Il ne reste de ceUe 
partie remarquable de Tédifice que la base des colon- 
nes, ornée de bas'-reliefis représ^tant d'un côté David 
gardant ses troupeaux et averti par un ange, de l'autn 
le berger de Bethléem , vainqueur de Goliath. Deox 
montants chargés de sculptures du meilleur gofti 
régnent au-delà de ces bases , auxquelles ils se rao* 
cordaient, et sont soutenues par des lions énormes, 
qui figurent souvent dans les monuments de r^xKpe. 
C'est entre ces sculptures bizarres que l'abbé siégeait 
pour rendre la justice; de là la formule qui commence 
plusieurs chartes : Domino N. N, sedmte inter hth 
nés . etc. Les chapiteaux des colonnes offrent une libre 
imitation du corinthien. Des anges et des ai^es sor- 
tent des rameaux d'acanthes , et ajoutent encore à la 
richesse de ce que l'architecture des Grecs offre de 
plus gracieux. Le tympan du portail de droite repré- 
sente la sainte Vierge assise sur un trône et tenant le 
divin Enfant. D'un côté on voit l'annonce aux ber- 
gers, de l'autre l'adoration des Mages. Le tympan de 
la seconde porte renferme la représentation de Christ 
en croix. Toutes les frises offrent une image de la vie 
de Jésus-Christ et des diverses phases de sa passion 
douloureuse . Les indiquer ici serait dépasser les bornes 
de cet article , et surtout celles de l'attention du lec- 
teur , peu touché , je pense , de ces arides nomenda- 
res d'ouvrages qu'il faut voir et étudier sur place (4). 



(1) Poar plas de détails , Toyei rexcelleni Mémoire de M. Do 
Mège, imprimé daas les Mémoires de TAcadémie de Toalome, et 
ua aatre Ménoire, adreisé à PÂcadémie du Gatd, par ML L Bnni, 
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La crypte ou ^se soaterraiDe mérite une visite el 
«ne attention tonte particulière de la part du curienx. 
Ces sortes d'édifices, obscors et mystérieux, étaient 
ocnœtruits en souvenir des catacombes et des cavernes 
où les premiers dirétiens se réunissaient pour le culte. 
La crypte est encore dans un état de conservation td, 
qu'on est tenté de croire , à la preniière vue , que les 
ouvriers viennent de Tachever , tandis que , depuis 
pins de sept cents années , ceux-ci sont couchés dans 
la paix du sépulcre. Cette visite souterraine offrira à 
l'artiste des sujets remarquables d'intérieur, et à 
nmmme pensif des impressions qu'il trouverait diffici* 
lament ailleurs. 

Au milieu des ruines de l'église située derrière cdle 
que nous venons de décrire, se trouve la tour de la 
Vis de Saint'GiUes. Les architectes définissent cette 
construction une espèce de voûte annulaire rampante, 
disposée pour soutenir les marches d'un escalier tour- 
nant autour d'un noyau plein ou évidé. Le tracé de 
cette voûte passe pour être l'un des plus difficiles de 
la coupe des pierres, parce que toutes les surfaces 
des voussoirs sont gauches et les arêtes à doubles 
courbures. Il paraît que l'on fait rarement usage de 
cette construction , et que Ton trouve moyen d'éviter 
l'extrême difficulté qu'elle présente. 

La toqp. elle-même , où cet escalier est praticpié, est 
digne ÀjNnnarque ; il est évident qu'elle faisait partie 
d'un édifice plus considérable, dont on voit encore les 
fondratients. Elle appartient à un genre d'architecture 
postérieur à l'admirable façade de la cathédrale ; ce- 

d^'à eonoii par des outrages remarquables, par l'élégante simplicité 
et le goût purfait qui les caractériseot 
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pendant elle parait en conserver encore quelques 
formes. Si Togive gothique s'y rSBoontre déjà^ on 
observe encore deux chapiteaux byzantins, dont Tan 
est orné de feuilles d'acanthe, et l'autre de l'aigle 
(le Charlemagne, peu gracieux et trapu comme un 
liibou , plutAt que fier et élancé comme Pcnseau im- 
I>érial. 

11 faut encore voir, non loin de l'abbaye, une 
maison fort remarquable , reste d'un monument 
civil de l'art byzantin, dont on retrouve si rarement 
ailleurs les précieux vestiges. J'ignore la destination 
de celui-ci. Les portes de la ville, quoique plus 
décrépites que l'église et les autres monumeoto^ 
datent d'une époque bien postérieure. Quand on a 
\isité le canal , qui s'étend en droite ligne à Test 
jusqu'à Bellegarde, et de là à Beaucaire, à l'ouest 
jusqu'à Aiguesmortes, et de là à la mer, il ne reste 
plus rien à voir à Saint-Gilles. 

VAUVERT. 

Vauvert , adossé à une colline formée des galets du 
Rhône , dont elle est cependant aujourd'hui fort él(H- 
gnée , peut être considérée comme la capitale du pays 
vinicole dans les contrées que nous décrivons. A part 
cette circonstance, elle offre peu d'intérêt aux archéo- 
logues et encore moins aux artistes. Ses fastes histo- 
riques conservent le souvenir de son nom primitif do 
Posquières , qui fut remplacé plus tard par celui de 
Vauvert ( Vallée verte) ; le don que Raymond , duc 
d'Aquitaine , fit de ce lieu à l'abbaye de Sainl-Tiberi, 
en 810; le conseil de guerre que Louis IX tint au châ- 
teau de Vauvert , lors de son expédition en Terre- 
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Sainte ; rétabliss^wnt d'un collège de juifs dans le 
Xlle siècle; la vJRé de François 1^' en 1238; la 
visite de Charles IX, le 14 décembre 1564 ; enfin, 
la destruction du château par le duc d« Rohan , en 
4628. 

DeVauvert on peut visiter Beauvoisin, surmonté 
d'un château {Castrum Belvedm) dont l'érection date 
du temps des Templiers. Les collines avoisinantes , 
jusqu'au-delà de Générac , sont composées d'un grès 
moins tendre, qui abonde en huîtres fossiles et en 
concrétions formée^ par un mélange de carbonate de 
et de sable siliceux. Ces concrétions prennent 
it les formes les plus bizarres, 
conserve dans ces contrées, et en général dans 
Ififpays bas du département, une coutume empreinte 
d'un esprit de barbarie qui fait contraste avec les 
pn^rès et l'adoucissement des mœurs dans les temps 
modernes. Cette coutume consiste à exiger impérieu- 
sement , d'une personne qui convole à de nouvelles 
noces, une somme d'argent pour la représentation 
d'un combat de taureaux. Il est arrivé quelquefois que 
des familles auxquelles la participation à ces jeux 
cruels paraissait un acte immoral, et qui offraient une 
$omme équivalente, quelquefois même supérieure, 
dans rintérét du soulagement des pauvres ou de 
l'entretien des écoles, ont été forcées, par des voies 
de &it , de subir un acte d'oppression aussi injuste 
que brutal. Signaler de pareils faits , c'est les flétrir 
dans l'esprit de tout homme sérieux et jaloux de l'hon- 
neur de son pays. Toutefois, nous nous plaisons à 
reconnaître qu'à cet égard, comme à plusieurs autres, 
l'esprit public fait de réjouissants progrès. 
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AIGUESMORteit:' 

" Un embranchement de la route de Nîmes à Mont- 
pellier , que Ton prend avant d'atteindre Cipdogqai, 
conduit « Âiguesmortes à travers une plaine couverte 
de riches vignobles. On passe à Âymargues , et on 
laisse le Gaylar à gauche. Rien ne distingue ces deux 
bourgs , si ce n'est l'origine latine des nofiis qu'ils 
portent et les vastes pâturages dont ce demi^ est 
entouré. Cest ici surtout que l'étranger aura à 19 
prémunir contre deux fléaux dont on ne saurait! 
quel est le plus redoutable : la fièvre et les ( 
Quant à la fièvre, il paraît qu'on l'évite en s'a 
de sortir le matin à jeun, et de rester trop 
dehors , après le coucher du soleil. On cecomi&ande 
aussi les vêtements qui garantissent le corps des 
duuQgements trop brusques de température. Quant 
aux cousins , nos contrées du Bas-Languedoc en sont 
infestées au point que les peuples qui l'habitent sont 
forcés de mettre des bornes aux expressions de leur 
enthousiasme patriotique^ en assurant que leurpofis 
serait tm paradis , si ce n'était le mistral et les num- 
cherons ; à quoi nous ajouterons : et s'il y avait un peu 
plus d'eau et un peu moins de poussière. Cette plaie 
nous prend en mai et nous poursuit jusqu'en novem- 
bre; elle ne nous laisse de relâche, dans l'intervalle, 
que sous l'influence momentanée du vent du nord. 
Dès l'aurore , les moucherons tourbillonnent dans les 
airs et enveloppent de leurs cohortes serrées celui qui 
diercherait la fraîcheur du matin dans les champs. A 
midi , ils bourdonnent dans l'ombre et en chassent 
impudemment le voyageur qui y trouvait un abri 
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contre les rayoqgn^icaux da soleil. Le soir, c'est 
rheure de leurs oMto; on les voit infester les prome- 
nades, d'où ils chassent les élégants; ils envahissent 
les carrefours, d'où on les éloigne à grand'peine, à 
l'aide de feux qui font ressembler nos villes à des 
bivouacs , au risque de les réduire en cendres. Par- 
fois, ils apparaissent à la cime des arbres ou sur la 
berge des toits, serrés en colonnes de sept mètres de 
long, formant des guirlandes fantastiques ou des 
pîlliers immobiles que le vent fait à peine onduler, et 

-^e Vû&îl ap«^it à une très-grande distance, comme 
une trombe vivante- 
Ce crueliasecte, qui nous pourchasse pendant le soir, 
ne nous laisse aucun repos pendant la nuit. Malheur 

, à l'étrAngtr qui n'a pas été inoculé pendant plusieurs 
années à cette peste insupportable 1 Malheur à celui 
qui, imprudemment, laisse, le soir, sa fenêtre 
entr'onverte pour aérer sa chambre à coucher. La 
nuit, pendant ces nuits d'août, qui n'ont ni rosée ni 
fratcheur , il iaut s'enfermer soigneusement sous une 
tente de gaze ou de mousseline, qui concentre une 
atmosphère étouffée. Mais encore , malheur à vous , 
si le plus petit interstice laisse accès à l'insecte persé- 
cuteur! Il suffit d'un seul moucheron pour chasser le 
sommeil et appeler autour de vous toutes les angoisses 
de la fièvre : c'en est fait du repos. . . 

A une lieu environ d'Âiguesmortes , et un peu avant 
de passer sous l'arceau de la tour Carbonnière, le 
voyageur remarquera une métairie sur la gauche. Cet 
édifice appartient à plusieurs siècles , qui y ont suc- 
cessivement àéjposé et leur couleur antique et les 
formes de l'architecture qui leur est propre. Les 
traditions qui ont conservé à ce lieu le nom d^ 
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Psalmodi , nous apprennent que , vers le oomnmiee- 
ment du VIU^ siècle , les BàiédHÉas avaient élaUi 
une abbaye sur cette petite éminaice, et y feisaîent 
entendre une psalmodie continuelle, qui valut à leur 
couvent le nom que porte encore remplaceipept oà il 
s'élevait jadis. Quelques années après; les Scorasins 
qui inondaient la France méridionale et en infestaient 
les côtes , avaient cerné 111e de Psalmodi, réduit la 
f^mison et rasé Tabbaye. Ici rhistoire de cette 
communauté religieuse se confond avec œlla d'une 
nouvelle population qui se construiint plus tard un» 
ville et se creusa un port. Ce qu'il y a de oertaùb^ 
c'est que Aiguesmortes doit son origine aux nioiiie|kjK; 
Psalmodi ; ceux-ci, protégés par Louis4e4)éboiinaMf^ 
enrichis par les largesses d'une foule de seigaenn^ 
jouirent longtemps d'une grande prospérité, et forent 
du nombre des communautés qui, dans une asseift- 
blée tenue à Aix-la-Chapelle pour la rtforme du 
clergé, furent dispensées d'envoyer des présoits oa 
de fournir des soldats à l'empereur , et soumises am- 
plement à faire des prières. La communauté comptait 
alors cent quarante religieux. 

La Tour Carbonnière, qui s'élève au milieu des 
marais, date d'une époque moins reculée; BAtie dans 
le même style que les remparts d'Aiguesmortes, elle 
se rattache au système de défense qui les caractérise. 
C'est de ce point qu'il faut contempler le pays envi- 
ronnant, dont la physionomie prend un earactère 
différent des régions septentrionales du d^MortemenL 
L'horizon trè&41oigné, qui se ferme en cerde parfrife^ 
offre pour couronnement, ici les dentelures des Géves- 
nes, au-devant desquelles le Pic de Saint-Loiip appa- 
raît comme un formidable contre-fort ; là, lès forits 
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noires et immobiles de Sylveréal; aillears, des marais 
sans bornes; plus- près, l'antique cité dont la vue 
transporte le voyageur aux rives de la Basse-Egypte. 
Uns écoutons M. di Pietro , qui laisse peu à dire sur 
ÂîgoesmorteS) et dont les travaux doivent servir de 
modèle à tous ceux qiii entreprendront d'écrire sur 
la stastîstique de leur pays. 

« Cerné de tout côté par les eaux , et comme isolé 
dn reste de la France, le territoire d'Aiguesmortes 
préeente on ac^iect particulier qui reporte Fimagina- 
tioQ ven des temps reculés ou des pays lointaiis. 
tour qui domine la ville, les remparts 
qui l'entourent , leurs portes en ogive , leurs 
oréDeaux, leun^ mâchicoulis, tout ce vieux système 
de fortification rappelle les siècles tant vantés de la 
ebevalerie. Quand («i parcourt les environs de la ville, 
en dirigeant ses pas vers les bords du RhAne ou le 
rivage de la mer, on se croirait transporté dans ces 
champs du Nouveau-Monde ou de l'Afrique, que la 
mm de l'homme n'a pas encore essayé de féconder. 
A peine a4F-on passé qudques terrains en culture , où 
la nature ingrate répond mal aux soins qu'on lui 
donne, que FcDil ne découvre plus qu'une vaste éten- 
àa» 0Ù s'âèvent quelques bois de pins et qu'entre- 
coupent des martts , des étangs, des lisières de sable 
et dm landes humides, où croissent en toute liberté 
)es ronces , les tamari)»', les joncs et les roseaux. Là , 
eomm» dans les plages désertes dont ce pays offre 
rimage^ le sol est ii^esté de reptiles venimeux; des 
naées d'mseetes'altérés de sang tourbillonneutdansles 
airs; des faureaux indomptés, parcourant ces ftingeux 
pâturages, steréleBt à l'aspect du voyageur et \n\ 
présentent en mugissant leurs cornes menaçantes *^des^ 
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cohortes de chevaux blancs, errant sans ooncbictear, 
paissent tranquillement Therbe salée des marécageSr 
Parmi les milliers d'oiseaux aquatiques dont les étang» 
sont couverts, souvent on aperçoit, rangés en file mt 
milieu des eaux, les flamants navigateurs, qui , pre- 
nant leur vol au moindre bruit, déploient aux rayons 
du soleil leurs ailes flamboyantes. Mais Tacoident de» 
pays qui retrace le mieux une nature étrangère, est 
celui qui frappe les regards lorsqu'on pénètre , pen- 
dant les chaleurs de Tété, dans Tune dé ces plaines 
sablonneuses. Après quelques instants de marche, oa 
se voit tout-à-coup environné d'une eau limpide dans 
laquelle se réfléchissent, renversés, les arbres qdi 
bornent l'horizon. On poursuit sa route enhésitant: à 
mesure qu'on s'avance , l'inondation s'éloigne , et Fcn 
reconnaît alors le mirage , ce phénomène qui trompa 
si cruellement la soif de nos soldats dans les déserts 
brûlants de l'Egypte. » 

Malgré le triste nom qui lui a été donné , Aiguës-* 
mortes a une glorieuse histoire , un aspect extrême* 
ment pittoresque , et beaucoup d'avenir. Nous avons 
déjà dit que les moines de Psalmodi en avaient jeté 
les premiers fondements. Longtemps les forbans et 
les Sarrasins inquiétèrent les familles qui y feisai^t 
leur demeure , et saint Louis consentit à les protéger 
par une tour imprenable , qui reçut abrs et conserve 
depuis le nom de tour de CoMtance. 

On sait qu'au milieu des étreintes d'une cruelle 
maladie, Louis IX avait fait vœu de se croiser, fidèb 
à sa promesse, il fit l'acquisition d'Aiguesmortes, pour 
une terre qu'il possédait non loin de Sommikres; car 
tous les ports environnants, à l'exception de cdai 
de Marseille, déjà encombré, appart^aient à des 
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(Miissances étrangères et à des vassaux redoutés et 
suspects y et il loi fallait un li^ sûr pour rassem- 
bler ses huit cents galères et ses quarante mille com- 
battants. 

Id s'élève une question également intéressante pour 
Taatiqnaire et pour le géologue : Quel est le lieu pré- 
cis où saint Louis s'embarqua pour son expédition? 
Est-ce *sou8 les muraQles mêmes d'Âîguesmortes? est- 
ce «ur le littoral actuel de la Méditerranée? la mer 
ifestrdie retirée d'une lieue depuis cette époque? Vol- 
.taire avait reproduit et .énoncé une opinion j et cette 
.o[»nion fut adc^tée sans examen ; Buffon ne dédai- 
gna pas lui-même de la présenter comme preuve de 
sa théorie sur la marche progressive et continue des 
eaux de la mer. Mais void que des hommes instruits, 
>conscîendeux , éclairés par .de nombreuses observa- 
tions, -nous montrent, au pied même des murailles 
de l'antique dté, les vestiges d'un port intérieur,, 
aogourd'hui encombré de sable çt d'attérîssement , 
plus loin, un canal également encombré, çà et là 
parementé de bâtisses antiques ; plus près du littoral 
méditerranéen une plage qui rend un son x^ivemeux 
sous las pieds qui la foulent, portant encore, par tra- 
ction, le nom 40 Tombes^ et renfermant, en effet, 
les dépouilles et les sarcophages des pèlerins croisés 
que la fièvre atteignit sur ces bords; et plus loin, au 
fond d'une anse dont le débouché porte encore de nos 
jours le nom de Grau-LoiUs, une suite de petits 
rochers, au pied desquels se trouve encore aujour*r 
d'hui un mouillage excellent. La question est désor- 
mais résdoe d'une manière satisfaisante : la mer a 
conservé à peu près les mêmes limites; la flotte des 
croisés était réunie à une lieue d'Âiguesmortea .^ et 
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l.ouis IX s'est embarqué avec sa oour au pied mime 
des remparts , sur un bateau royal , qui le eemdant, 
par le canal et le Grau , jusqu'à la flotte qui! dsnit 
commander. 

Louis IX, mort sur les cAtes d'Afrique, ne pat 
lui-même accomplir les promesses quil avait Mes 
aux habitants d'Âiguesmortes. Philippe-le-nirdi, 
fidèle exécuteur des volontés de son pia*e, fit cons- 
truire les remparts dont celui-d avait conçu le projet 
On dit qu'ils furent bfttis sur le même plan que eem 
de Damiette. Cest encore sous Philippe-le-Hardî que 
les habitants d'Aiguesmortes obtinrent une diarte de 
ce monarque, qui leur assurait des privilèges tout 
particuliers. J'ai manié le parchemin original de 
cette pièce curieuse, revêtu de soeaiuc en oire, d'une 
conservation parfaite, malgré les siècles qui se sont 
écoulés depuis sa rédaction. Il résulte de ee titre que 
les Aiguesmortains étaient affranchis de tout impAt, 
taille et péages, et du service militaire hors des dio- 
cèses de Nîmes, Uzès et Maguelonne. — La question 
ne pouvait être appliquée sur la déposition d'un seul 
témoin. — Un conseil politique, élu par quatre con- 
suls nommés eux-mêmes par les habitants du pays, 
pouvait seul imposer les citoyens pour les besoins de 
la ix)mmunauté : ombre de constitution qui subsista 
longtemps , sans pourtant contribuer puissamment à 
la prospérité du pays. 

Le massacre des Bourguignons forme une autre 
époque mémorable dans l'histoire d'Aiguesmortes. Les 
désordres qui déchirèrent la capitale durant la mala- 
dîe et après la mort de Charles YI, se firent sentir 
vivement dans nos provinces. L'entrée d'Isabelle et 
du duc de Bourgogae à Paris avait été signalée par le 
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massacre de tous les Armagnacs. Presque en même 
temps un corps de Bourguignons, commandé par 
Louis de GhAloos et le prince d'Orange, envahit le 
Languedoc. Après s'être rendu maître de Nlooes et 
de Ifontpdlier, il se présenta devant Aignesmortes. 
Les habitants voulaient se défendre; mais Louis de 
Makqrae, gouverneur du château, livra sans combat 
la place k l'ennemi. Une partie des habitants s'enfuit 
et fat se joindre, à Beaucaire , aux troupes du Dau- 
phin. Les femmes et les enfants étaient restés dans la 
ville , et le chàtdain devint leur persécuteur. Deux 
ans après j le siège d'Aiguesmortes par les troupes 
royales durait encore, et le Dauphin envoya le comte 
de C3ermont pour presser la reddition de la ville. 
Ceux des habitants qui demeuraient dans la ville, et 
qui soupiraient àepois longtemps après leur déli- 
vrancOy se concertent avec les assiégés, et une nuit , 
vers la fin du mois de janvier 4421 , ils se préci(>i- 
tent sur la garde de l'une des portes; elle est égor- 
gée; les troupes de France sont introduites ; les habi- 
tants les conduisent au quartier des Bourguignons. 
Vainement ceux-ci tentent de fuir ou de se défendre, 
ils sont tous impitoyablement massacrés. Les cadavres 
étaient si nombreux , qu'on prit le parti, pour éviter 
les pernicieux effets de la putréfaction, de les entas- 
aep tous sur des monceaux de sel, dans qne des 
tours de la ville , qui se nomme encore aujourd'hui 
la Tour dm Bmêrguignons. 

SU faut en croire la tradition d'Aiguesmortes et 
Fassertion de quelques écrivains , c'est de là que vient 
la chanson, 

Bourguignon salé , 

l'épée an c6l6 , 




origîiie encore contestée , el sar laqoene rinslitQi his- 
torique a proposé de nouveUes recherches. 

En 4445 y le port d'Aigoesmortes était dans imétai 
si déplorable que des Génois capturèrent une galère 
roj-ale au fond même de la rade. — En 445T, les 
portes de la tour de Constance se refermaient sur le 
duc d'Alençon , accusé d'avoir offert aux An^n hs 
moyens de rentrer en Normandie. En 4530, Fran- 
cis I^ écoutait avec intérêt les doléances des habi- 
tants d'Aiguesmortes , et feisait construire des ouvra- 
ges propres à rejeter dans la branche du RhAne, qd 
baignait les murs d'Aries, une partie des eaux qui 
affluaient dans Fautre branche, cause principale des 
attérissements de la plage et de Fencombrement per- 
pétuel du port. Une petite branche du RhAne M 
entièrement di^tournée à l'aide du canal de Sylvéréal, 
dont rembouchure fut nommée Grané-Nmf. — Huit 
nns après, François l^ honorait lui-même Aiguës* 
mortes de sa présence, et donnait h rhisloire de cette 
petite ville une date mémorable par son entrevue 
avec Charles-Quint (4). — En 4548, Barberousse, 



(1) Le lendemain d^une première entrerae, qui eat liea à bord 
du Ttisseaa de TEmperear, le il jm'Uet, ane frégate royale, montés 
par dei matelots vêtus de damas rouge , vint prendre Charlei V 
pour le conduire au port où le roi Tattendaît avee tonte sa Coor; 
les deux monarques , que la guerre avait désunis et qu'elle devait 
désunir encore, se tenant embrassés, entrèrent dans la TÎUe par la 
porte de la Marine , au bruit de Tartillerie qni grondait sur ki 
remparts , et aux acclamations du peuple , qui répétait sans eeiae: 
Vivo TEmpereur et le Roi ! car dit la relation, M. le ConméêéiU 
l'avaii reeomwtandi à GutUautme ^Ular , Vun dei eomult. Après 
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qui de simple corsaire était devena roi d'Alger et 
amiral de Soliman II, nourrissant une haine person- 
nelle contre Charles4}uinty qui l'avait chassé de 



OD refwf des pluB somptneaz , le Roi et la Reine menèrent FEm- 
perenr par une galerie qa''on aTait à dessein pratiquée dans la mai- 
ses da neor de Leeqnes , qui lui était destinée, et le laissèrent 
dans une .chambre meablée arec magnificence. Giarfes-Qnint 
reposait depnia eoTiron une heare, lorsque la Reine, sasœor , 
▼înt iMurter à la porte de l'antichambre , qai loi fnt anssitftt ou- 
Terte; alors elle eoToya le sire de Montpezat, qui faocompagnaii, 
aTertîr son épon du réveil de FEmpereur; François I«' yint sor- 
te-champ , suit! d'une foule de -courtisans , et troura l'Empereur 
•nr son lit , con^ermni avec sa «osur : à sa Tue, Charles-Quint se 
jette à baf du lit sans souliers^ et le Roi commença le propos ain^ : 
JEt pima, wum frère, eowmteni vout troucex-vouif Jvex-vout Hem 
reposé f L'Empereur répondit que om, et qu^il avait tant banqueté 
qtiû Imauraù convenu dormir. Crofex, mon frire j répondit le Roi. 
queja vmucei entende que au paige auquel voue •estes de présent, 
«OMS f «MX OÊitsmi de puissance, que si roues estiex en tostre pa/ift 
éPEspmgna ou de Fiamdre , et que ce que lu^ eomuumderex , sot/ex 
Mi, comme moy^mâme,- et en signe de ce, wM que Je vous donne : 
alon il lui présenta un diamant , estimé mille écns , enchâssé 
dans un anneau , sur lequel était écrit Dileetionis testés et exemr 
p l w m . Lequel, dit Phistorien , FEmpereur print et le mit en dn 
son doigt, et incontinent osla son bonnet et le Roy le sien , luy 
laneiciaDt grandement, en disant : ilf on frère. Je n^ay rien à pré- 
sent pour tne revenger de ce présent, si ce n'est e'estuy^ , qu'estait 
son ordrcy qull avait en son col, lequel il leva de son col et le mit 
«B eeluy du Roy, et le Roy luy remercia en luy disant : 'PuisquhJ 
mms pUmî que je porte rostre ordre, il vous plais à porter le mien, 
ei lO'fui ôsta le sien de son col, et le mit en celuy dudit seigneur 
EMpefeuTy es basant lesquelles choses, s'embrassèrent grandement , 
et , ce fait , demandèrent leur vin, lequel incontinent fut apporté, 
et puis le prïnrent ensemble ; et ce fait, firent sortir tous ceux qai 
élaieet en 'ladite -chambre, «ù ils se firent des promesses de paix 
que, qne ni Fnn ni Fautre n'araient eufie d'exécuter. (Voy. His-» 
toùPÊ ém Languedoc , Iimb. V, Pnoves, pag. 93.) 
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Tunis , et naguère avait même tenté de lui ravir ses 
propres Etats, vint établir sa flotte dans la rade 
d'Âiguesmortes , et ces plages , où flottaient jadis les 
bannières des Croisés, virent briller le croissant d'an 
prince mahométan, allié du roi de France. Tandis 
que Barberousse se livrait à l'espoir d'une vengeance 
prochaine , il est instruit que Charles-Qoint et Fran- 
çois I^ ont définitivement conda la paix à Crépi. 
Furieux de voir ainsi son attente trompée, et con- 
cevant autant de ressentiment contre son allié que 
contre son ennemi, il porte la flamme dans unçlbrét 
de pins qui bordait le rivage, et on vaste incendie 
signale son départ. — La réformation s^introdoisît à 
Aiguesmortes en 4560; elle y fat d'abord comprimée 
par la puissance du gibet ; mais bientôt on la vit 
renaître de ses cendres, et tour-à-tour Aiguesmortes 
passa aux mains des calvinistes et dans celles des 
catholiques. En 4757, elle était désignée comme place 
de sûreté par le maréchal de Damville. Sons Henri lY, 
on accordait encore aux réformés , pour places d'Ata- 
ges, Aiguesmortes, le fort de Peccais et la Tbor 
Carbonnière. — Trois ans après, les fistftes d'Aigues- 
mortes offrent le fait singulier d'un roi de France qui 
provoque lui-même les habitants à l'insurrection, et 
leur insinue le désir qu'il éprouve de se dâ>arrasser 
du gouverneur Bertichères , soupçonné d'entretenir 
des intelligences avec les Espagnols, et, à cet étki, 
il mabde au sieur de Gondin étenirer dans la viBe^ 
et (Tm faire sortir dextrement le sieur BerHehèm^ 
sans rumeur, ni émotion^ s'il était passible , mais 
néanmoins en quelque façon que ce fût. Le coup foi 
tenté et achevé. Bertichères, renfermé dans la Tow 
,Je la Reine, se baUil comme un lion, et sortît après 
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avoir obtenu la vie sauve pour lui et sa garnison. — 
Après ce coup de main , on vit les Âigoesmorlains 
rédamer auprès du Roi et même stipuler la récom- 
pense de leur conduite. Une députatîon , composée 
d'un catholique et d'an protestant, se rend à Angers, 
et présente au roi le cahier des demandes du peuple. 
La plupart de ces demandes furent promptemeot 
satisfaites, et des lettres-patentes confirmèrent plu- 
sieurs anciens droits. — Après cette époque, l'his- 
toire d'Aiguesmortes présente peu de faits intéres- 
sants; die se confond du moins avec l'histoire des 
troubles religieux et politiques, des persécutions et 
des r^H-ésailles communes aux autres villes du Lan- 
guedoc. Nous ne devons cependant pas omettre la 
construction du canal qui établit une communication 
directe oitre le port d'Aiguesmortes et la mer, par 
le Grau dû Rai. — Cette importante communication 
lut pratiquée sous le règne de Louis XIV, et figure 
an nombre des grands et utiles travaux entrepris et 
adidvés sous le règne même de ce monarque. Vers 
cette même époque, une nouvelle source de prospérité 
se pr^rait pour ce pays : les Etats se décidèrent à 
tBâre ouvrir on canal depuis Beaucaire jusqu'à Aigues- 
mortes, sur une étendue de 40 kilomètres environ. — 
Eaûûj en 4841, les eaux du Rhêne parvinrent par 
SaintrGffles jusque sous les murs de l'antique Algues- 
mortes. Aujourd'hui cette ville renferme dans son 
enérinte 2^900 habitants, qui se livrent au commerce 
de Pentrepêt , à la préparation du sel , à la fabrication 
des foudres et autres genres de futailles , à la produc- 
tion des engrais au moyen des roseaux , enfin aux 
travaux de la pêche qui alimente les marchés de 
Ntmes et autres villes du Gard. 
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On pénètre dans Aiguesmortes par une porte à 
ogive; elle était ornée d'une fresque dont le vanda- 
lisme des réparateurs n'a laissé qu'un lambeau. Geai 
qui ont vu cette peinture il y a peu d'années disait 
qu'on y reconnaissait encore des échevins offrant les 
clefs de la ville à un prince. Au-delà de cette porte , 
on remarque les maisons basses de la ville , cbnt <»i 
ne pouvait de loin apercevoir les toitures , et des rues 
assez larges et parfaitement alignées. On chercherait 
en vain des édifices remarquables dans cette triste 
bourgade, que de vastes jardins envahissent en grande 
partie. Un clocher du xiiie siècle annonce un monu- 
ment ecclésiastique qui pouvait avoir quelque beauté, 
reste délabré d'un ancien couvent de Ciordeïiers. Tout 
auprès se trouve une petite église qui offre à l'extérieur 
une inscription hébraïque, et à l'intérieur un retaUe 
et des colonnes torses en plâtre, d'un travail très-soi- 
gné. Nous avons parlé ailleurs de la chapelle des 
Pénitens blancs, où lV)n remarque les premiers essais 
du peintre Sigalon. L'église paroissiale est un lourd 
bâtiment , relevé sans doute plusieurs fois. Mais l'édi- 
fice le plus utile ^ quoique le moins digne d'attentioo 
sous le rapport de l'art, est un hôpital fondé par les 
habitants, et autorisé par lettres-patentes de 1347, et 
qui, depuis longtemps, ne doit plus sa conservatioa 
qu'aux secours annuels fournis par la commune. Cest 
au bout de la rue où se trouve ce modeste édifice , 
que Ton fera remarquer à l'étranger l'endos où se trott- 
vait jadis la maison où François I^^ et Gharies-Quint 
eurent leur mémorable entrevue, et, non loin ^ une 
maison ornée encore à l'intérieur d'une magnifique 
cheminée dans le goût de la renaissance. Cette maison 
vit naître les Théaulon , dont l'un pdntre paysagiste 
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d'un grand mérite, et ie second , auteur dramatique 
de notre époque. 

Toute l'attention des curieux se porte ici sur les 
murailles antiques et sur la mer ; nous ferons d'abord 
le tour de la ville, et puis nous nous rendrons au Grau- 
du-Roi. 

J'ai visité les anciennes fortifications d'Aiguesmor- 
tes, le livre de di Pietro à la main, et j'y ai trouvé 
une description si exacte, que je citerai textuellement 
ses paroles : 

« La figure des murailles est celle d'un parallélo- 
gramme rectangle, émouasé sur l'un des angles, et dont 
la longueur est de deux cents quatre-vingt toises, et la 
largeur de cent soixante-dix. Bâties en larges pierres 
taillées en bossages, elles s'élèvent à la hauteur d'en- 
viron ti^nte-quatre pieds. Percées de meurtrières , 
garnies de mâchicoulis, couronnées de créneaux, 
elles sont flanquées de quinze tours, dont les unes 
sont carrées et servent seulement de passage , et dopt 
les autres, doubles et cylindriques, renferment des 
chambres propres à recevoir des combattants. Au- 
dessous decellesH^i s'ouvrent de grandes portes en ogive 
qui donnent entrée à la ville , et où l'on a pratiqué des 
coulisses intérieures pour les fermer solidement au 
besoin. Pourtx)mpléter ce systèmeantique de défense, 
on -avait a:*eusé au pied des murailles un large fossé , 
qui, depuis bien des années, n'était redoutable 
qu'aux habitants par les vapeurs délétères qui s'en 
exhalaient. Il est actuellement comblé et remplacé , 
sous le mur méridional, par un terrassement qui 
recule l'étang de la ville, et sert de promenade pen- 
dant l'hiver. 

I» Vers l'ange émoussédes murailles, dans lapattie 
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intérieure, est assiste château , vaste bfttiment mili- 
taire, et à Textérieur s'élève, au milieu d'un mur cir- 
culaire, la Tour de Constance, cette tour dont qod- 
ques auteurs , se fondant sans doute sur le nom qu'elle 
porte ^ font remonter la construction jusqu'au siède 
de Constantin , mais qui fut bâtie évidemment par 
saint Louis , ainsi que le prouve une lettre de Clé- 
ment IV. 

» Sa hauteur est de quatre-vingt-neuf pieds, son 
diamètre de soixante-six^ et ses murs ont dix-huit 
pieds d'épaisseur. 

M Arrivée devant l'entrée de cette tour par le pont- 
dormant qui y conduit , si Ton songe qulnfidèie à sa 
première destination , elle ne fiit longtemps coiMsacrée 
qu'à renfermer des prisonniers d'Etat ou des vidmies 
d'une religion dominante, on ne peut ne défendre 
d'une émotion pénible et douloureuse. On pénètre 
dans l'intérieur par deux portes doublées de fer. Là se 
présentent deux vastes chambres voûtées et placées 
Tune au-dessus de l'autre. La première était sans doute 
occupée par la garnison, comme l'indique un foor 
creusé dans le mur; dans la seconde on renfermait 
pèle-mèle les prisonniers. L'une et l'autre ne sont 
éclairées que par l'étroite fente des meurtrières et par 
une ouverture circulaire percée au milieu de kor 
voûte. Un escaUer obscur et tortueux , ménagé dans 
l'épaisseur du mur , et muni de mâchicoulis qui plon- 
gent sur la porte d'entrée, conduit à la chambre supé- 
rieure , et puis à la plate-forme de la tour. Cette 
plate-forme , entourée de créneaux , était à la fois un 
lieu de défense et d'observation , et servait en outre à 
retenir les eaux pluviales , qui de là s'écoulent dans 
une dteme pratiquée dans le mur. Sur ses bords 
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s'élève une tourelle de trente-quatre pieds de hauteur, 
et dont Punique destination était de soutenir le phare 
qui la couronne. Ce phare , se trouvant ainsi à cent 
vingt-trois pieds au-dessus du sol, pouvait facilement, 
malgré son éloignement de la mer , être aperçu par 
les navires, comme il le serait encore aujourd'hui si 
on le tenait allumé. » 

Je cite encore di Pietro : 

if Louis XIV , au faite de la puissance , victorieux 
de tous ses ennemis, et passant tour-à-tour de 
l'amour à la dévotion, avait entrepris de convertir 
les calvinistes du royaume. Les récompenses pécu- 
niaires, Hnterdiction de toute charge publique, de 
toute profession, libérale , et les régiments de dra- 
gons, n'ayant servi qu'à transformer leur zèle en 
fanatisme, il se décide, en 4685, à révoquer l'édit de 
Nantes. Dès ce moment , l'exercice de leur culte est 
prohibé, leurs ministres sont bannis, l'émigration 
leur est défendue, leurs temples sont démolis, et ]a 
force est employée pour opérer leur conversion. Mal- 
gré ces mesures, les uns désertent en foule, les au- 
tres s^assemblent en secret. Ceux (ju'on arrête sur les 
frontières, ceux qu'on surprend à des prêches clandes- 
tins, tous ceux , enfin, qui refusent de se convertir , 
ou dont la conversion parait feinte , s'ils édiappent 
au glaive des soldats , sont , comme de vils crimi- 
nels, envoyés aux galères. Leurs enfants leur sont 
^evés, leurs biens sont confisqués , leurs maisons 
rasées, et leurs femmes condamnées à la réclusion 
perpétuelle. La Tour de Constance renferma conti- 
nuellement dans ses murs un nombre considérable 
de femmes calvinistes. Entassées dans les deux 
chambres de cette tour, où l'air et la Ivxoiv^sc^ ^w^. 
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tant de peine à s'introduire, réduites à la plus gros- 
sière nourriture, privées des commodités de la vie 
les plus indispensables , elles voyaient là se consumer, 
sans espoir, sans consolation , le cours entier de leur 
déplorable existence. 

» Je ne puis mieux faire connaître la situation de 
ces infortunées qu'en plaçant ici le tableau qu'en a 
tracé un témoin oculaire , M. de BoufQers y qui visita 
leur prison vers l'année 4768, lorsque la persécution 
commençait à se relâcher : 

ce Je suivais, dit-il, M. de Beauvau daas une feeon- 
» naissante qu'il faisait sur les côtes du Languedoc. 
» Nous arrivons à Aiguesmortes^ au pied de la tour 
n de (Constance ; nous trouvons à l'entrée un cod- 
» cierge empressé, qui, après nous avoir conduits 
» par des escaliers obscurs et tortueux^ nous ouvre 
» à grand bruit une effroyable porte , sur laquelle on 
» croyait lire l'inscription du Dante : LasciaU cgni 
» speranza , o voi ch* entrate. Les couleurs me man- 
* quent pour peindre l'horreur d'un aspect auquel 
» nos regards étaient si peu accoutumés : tablean 
M hideux et touchant à la fois , où le dégoût ajoutait 
» encore à l'intérêt I Nous voyons une grande salie 
» ronde privée d'air et de jour; quatorze femmes y 
)» languissaient dans la misère et dans les larmes ; le 
>» commandant eut peine à contenir son émotion; et, 
» pour la première fois sans doute , ces inforf^mées 
» aperçurent la compassion sur un visage humain. 
» Je les vois encore, à cette apparition subite^ tom- 
y* ber toutes à la fois à ses pieds , les inonder de 
» pleurs, essayer des paroles, ne -trouver que des 
y» sanglots; puis, enhardies par nos consolations, 
)) raconter toutes ensemble leur communes douleur I 
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» Hâa$ I tûut leur crime était d'avoir été élevées dans 
» la même rdigion que Henri IV. La plus jeune de 
» ces martyres était âgée de plus de cinquante ans ; 
» elle en avait huit lorsqu'on l'avait arrêtée , allant 
» aru prêche avec sa mère y et la punition durait en- 
» core I » 

£n sortant de la tour de Cionstance, on a besoin de ' 
respirer le grand air ; je conseille donc au curieux de 
louer un petit bateau, et de se faire conduire au Grau- 
du-Roi. Quoique le trajet n'offre par lui-même rien de. 
remarquable, il serait bon que le voyageur mît 
quelquefois pied à terre ici pour observer les travaux 
et l'industrie des hommes, qui se développe, comme 
en sait , à proportion des difficultés qu'offre la nature; 
là , pour ramasser des soudes, des salicornes, des 
pourpiers de mer , des arroches laminées , des carex, 
le sacharum de Ravenne , et raille autres plantes 
qui fréquentent le littoral méditerranéen; ailleurs^ 
pour étudier les formes et les mouvements des che- 
vauxMsaqiargues d'un blanc éclatant, et les taureaux 
d'un noir de jayet, demi-sauvages, demi-apprivoisés, 
qui aooourent en foule à la vue de l'étranger, jettent 
sur lui un r^rd faroudie, et, l'instant d'après, fuient 
en galopant dans les mares. Partout le coup-d'œil est 
bizarre et étrange ; ce sont de larges flaques d'eau , 
des terrains vagues, des digues rompues, des pilotis, 
des instruments de pêche, et toujours au loin les murs 
d'Aiguesmortes, ehaudement colorés au soleil , et se 
détachant comme un rideau fantastique sur l'horizon 
bleuâtre des Cevennes. 

Le 6rau-du-Roi offre un petit port; un phare le do- 
mine, n &ut une permission du commandant d'Ai- 
guesmortes pour le visiter. Il vaut la peine de solUcv- 
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ter cette permission; car il fimdraik aller bien loin du 
cerde dans lequel nous renfermons nos observations 
pour trouver un appareil semblable. (Test un phare à 
lomiëre périodique. Avant l'établissement de ce phare, 
les sinistres n'étaient point rares sur les paragesd'Ai- 
guesmortes. 

La galerie du phare ofifre une belle vue de la UédSt- 
terranée; c'est d'ici qu'il feut observer la direction de 
l'ancien Gtom Lams, la rade d'Aiguesmortes, et toate 
la topographie du pays. 

En dirigeant ses regards vers le nord^est, le voya- 
geur observera une plage défendue par on petit fort , 
et jonchée de tas réguliers de matiëres blanches : ce 
sont les monm sahmg de Peeeaii, vastes exploitatioDs 
dont l'origine remonte à une haute antiquité , et qui , 
aujourd'hui , appartiennent en partie à l'Etat et ea 
partie à une Société d'actionnaires. 

On ne quitte point Aiguesmortes sans lui souhaiter 
tout L'accroissement de prospérité et de population 
qu'elle est susceptibled'acquérir. Le jour n'est peut-toe 
pas Loin où l'introduction de nouvelles branches dln- 
dustrie, l'arrosement de quelques marais infects à 
l'aide de courants d'eau douce habilement ménagés, 
le dessèchement de quelques lagunes vagues, l'élar- 
gissement de plusieurs canaux de communication, 
viendront assainir le pays, et lui rendre le mouve- 
ment et la vie. Le pays est en voie de progrès , il 
possède déjà beaucoup : ime population amie ide For- 
dre et de la paix, de bonnes écoles et une exceltente 
administration. 
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MARSILURGUES. 

Marâllargoes est le type des jdie$ petites villes 
' dans le pays vinioole du Baa-Languedoc< Ses rues 
sont propres 9 Uen percées, assez bien alignées, 
aboatisaant à des boulevards agréables, raCnatchies et 
embellies par des pompes; on son^ même à les éclai- 
rer : tout cela est sur une petite échelle, comme on 
doit l'attendre dans une ville de 3,078 halntants; 
mais on peut s'en consoler en pensant qu'elle ne 
serait qu'on misérable bourg, sans communications, 
sanii agréments, comme tant d'autres lieux voisins, 
si eUe ne possédait une population aisée et une excel- 
lente administration. 

Ici point d'antiquités, quoique le nom du lieu 
annonce une origine romaine ; point de souvenirs 
historiques, point de sites pittoresques dans cette 
contrée plate et envahie par la culture de la vigne et 
du blé. On ne se détourne de sa route pour visiter 
Marsillargues que lorsqu'il s'agit du commerce des 
vins et de la fabrication du 3/6, ou bien encore lors- 
que l'urbanité des habitants offre à l'étranger un toit 
hospitalier et un accueil bienveillant. Il reste donc 
des études de mœurs à faire. EUes offriraient id 
qudqne intérêt, car il s'agit d'une population heu- 
reuse et isolée. Nous ne saurions taire le regret que 
nous avons éprouvé en apprenant que, malgré les 
progrès sensibles du siècle vers des mœurs èouces et 
polies qui se font ressentir au milieu de oette popu- 
lation, la coutume, je dirai plus, la rage des com- 
bats de taureaux s'y est conservée dans toute sa 
puissance. 
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Le besoin d'émotions fortes et tiimuliiieases,Tm 
goût prononcé ponr le drame dans la me et en pUn 
soleil, sont évidemment un trait particulier aux 
Bas-Languedociens, de trait survit à tout. Ce peuple 
a tour-à-tour passé par toutes les formes de gouverne- 
ments et par toutes les croyances religieuses; toor-à- 
tour il fut soumis à Tautorité des Druides, aux céré- 
monies pompeuses du paganisme, au joug des San»- 
sins, aux dévastations des Bourguignons et des Com- 
pagnies; tour-à-tour on l'a vu papiste et hoguenot; 
mais toujours il a Mu courir le taureau-camargoe 
dans les carrefours et sur les places publiques. A 
Toiïïe du hautbois, la population se précipite en foule 
vers la route des marais : le troupeau arrive, et le 
peuple de rugir de cette joie féroce qui semble à la 
fais exhaler toutes les passions de l'àme; on a peine 
à contenir Fimpatience de la multitude , et souvent 
la course commence à l'instant même dans la viDe, 
où le vil bétail se rue sur des troupes de feomies et 
d'enfants. Ces jeux sanguinaires, malheureusement, 
ne sont pas restreints à cette localité. 

Apres ces moments de délire, qui correspondent 
aux folies du carnaval dans d'autres pays , tout rentre 
dans le calme de la vie laborieuse dent on ne connaît 
nulle part les charmes et les avantages mieux qu'à 
Marsillargues. La culture des vignobles, la fabrication 
des vins et les distilleries d'alcool sont les grands 
objets d'occupation et de préoccupation dans le pays. 
C'est chose curieuse à remarquer que ces Derom 
perfectionnés, à l'aide desquels des flots de vin, et 
quelquefois même des masses de marc , se transfo^ 
ment en un filet toujours coulant d'esprit parfaitemoit 
limpide , incolore et d'une grande force. Soumis à 
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une bonne distillation, 400 muids de marc doivent 
produire 680 litres de 3/6. Le résidu sert à engraisser 
la volaille ; on Ta appliqué avec succès à la nourriture 
des moutons. Il est bon d'ajouter, pour TinteUigence 
du procédé, qu'il suffit de 8 muids de vin pur pour 
produire le quantité de 3/6 produite par 100 muids 
de marc. 

Les curiosités de Marsillargues sont la digue qui 
encaisse le Vidourle, le temple, le clocher de l'hor- 
loge et le château. 

Ce dernier édifice, de 4623, appartient à M. de 
Galvisson. Il est assez vaste et orné d'une façade dans 
lé goftt de la renaissance. On y remarque des emblè- 
mes de Diane de Poitiers. Les ornements sont assez 
finis ^ mais d'un goût suranné. Dans l'intérieur, on 
voit encore des meubles antiques et des portraits de 
fiunilie, parmi lesquels on fait remarquer ce fomeux 
Guillaume de Nogaret, anobli par Philippe-le-Bel 
pour avoir défendu si vivement les intérêts de ce roi 
contre les prétentions de la cour de Rome, osant 
lever la main , dit l'histoire , contre le Souverain Pon<k 
tife lui-même. 

MONTPELLIER. 

Pour se rendre de Ntmes à cette capitale du monde 
médical dans le Midi , on suit, par la voie de fer, le 
magnifique viaduc dont nous avons déjà parlé. On 
traverse un pays, à gauche, chargé d'épis et de 
pâturages; à droite, s'élevant en collines parées d'un 
manteau velouté d'oliviers et de vignes. En automne, 
les vignes prennent ici des couleurs d'une richesse 
qui oharme le peintre; en hiver, c'est le tour de^ 
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oliviers dont la teinte, en toat autre temps Ua&rde, 
mais alors douce et harmonieuse , récrée singDlikve- 
ment la vue; le printemps est pour la plaine^ sur 
laqudle il jette une teinte du plus beau vert; en été, 
tout est poussière et désolation. 

Milhau , qu'on trouve à une lieue de Ntmes , oonnii 
anciennement sous le nom d'AmigUicumy jouit d'ans 
assez grande prospérité qu'il doit à une agrieultore 
bien entendue et à la fabrication des vins et eaïuirde- 
vie. Population : 4,630 âmes. A 4 kilomètres de là on 
traverse Uchau, dont l'ancien nom était Bgdiaimm, 
ainsi traduit : ad octavum lapidem, à la buitiëdie 
pierre. On a trouvé, en effet, une pierre nûlliaire 
portant le chiffre YUI , et une inscription du temp 
d'Antonin*le-Pieux. Dans les anciens titres, Uchaûd 
porte le nom de Villa S. PauU de Ogtavo. D est i 
remarquer que l'on a trouvé dans cette directioD on 
grand nombre de monuments semblables qui se lai- 
taehent à la grande voie Dominitienne. Cette v<»e im- 
portante établissait une communication entre lb^ 
seille et l'Espagne par Ntmes, Âmbrusium , SeztantioB 
et Narbonne. Polybe , qui écrivait vers l'an 600 de 
Rome, en fait mention. Le général Gn. Domitias 
OËnobarbus la refit entièrement et y attacha soa 
nom, ajuste titre, l'an de Rome 633. Les pitres 
milliaires sont distinguées par les noms d'Auguste, 
Tibère, Claude et Antonin-le-Pieux. Les inscrip- 
tions, sous les trois derniers empereurs^ portent 
constamment ces mots : refecU et reêtihUt^ avec des 
chiffres. Auguste, par l'absence du mot restiM, 
semble vouloir se faire honneur de la fondation de 
cette voie. 

Plus loin on aperçoit à gauche le bourg de Bemis. 
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^(^lulation: iyHi âmes; ancien nom Bttnicium on 
9enmsftÊirL On y voyait autrefois un château qui fut 
dieté d'une dame par Alphonae , comte de Toulouse, 
Q 4438, pour la somme de onze cent cinquante 
4>b j monnaie de Saint-Gilles. Pendant les guerres 
les Albigeois, ce château fut assiégé par Simon de 
JfontfiHTt, qui s'en empara en 4847, et fit prendre la 
plupart des hatntants. 

ACSodcf^ian, OotufofiAanum, on trouve des boues 
iMiiiérales peu abondantes, mais, dit-on, assez effi- 
eaees. Les villages que Ton a observés sur la hauteur, 
à dnâte, sont Yergeze et Mus ; on y ex{doite des 
carrières de calcaire moellon marin. Celle de Mus est 
taillée en forme de dalles qui reçoivent le nom de 
Bord de Mus et qui servent à paver nos salles , où 
dles reçoivent un beau poli sous le i»ed de nos 
aavoysHrd& On en exportait autrefois jusqu'en Ca- 
nada par le port d-Âiguesmortes. Cette mollasse 
abonde en fosâles. On trouve aussi sur les hauteurs , 
ouB» dans le calcaire crétacé, des ammonites et des 
nautiles de très-grandes dimensions. 

Att-delâ de Mus, on aperçoit, dans une situation 
très-âevée, le bourg du Grand-Gallargnes (4), do- 
miné par . l'ancien château qui est devenu un temple, 
du pérystîle duqud on peut contempler une vue 
ravissante. 

Idy la route traverse un sol couvert de riches 
vignobles, et des digues artistement jetées annoncent 
l'approdie dfun.de ces petits fleuves dont le pays a 
phifr souvent à redouter la fureur qu'à vanter les 

(I) H. toptsteor Hugues a publié sur le Grand-Gellarguee uoe 
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bienfiiits. On dbservera sor h rive gandie da Yh 
donrle un cabaret de pea d'apparence. « Ce eabant, 
disait J.^. Rousseau en 4744 , le jAns estimé de 
l'Europe, méritait de l'être; » il est vrai qu'un poi 
plus loin il ajoute : « mais à force d'user sa réputa- 
tion , il l'a perdue toub-à-fiiit. » 

11 faudrait se détourner de la route el remonter k 
^dourle pour atteindre les ruines du pont d'ilmên»- 
imn. Ce reste d'antiquité romaine mérite une course 
à parL Ambnissum ou Ambruriitm, situé dans b 
pays des Volces Âréoomiques, était du nombre te 
vingt-quatre villes et boui^ qui dépendaient de b 
ville de Ntmes. Il était placé sur la grande voie Domi- 
tienne. Ce bourg, dont on voit peu de vestiges, 
donna son nom au pont qui fut construit sur o» 
pmnL César en foit mention dans ses Cammentmm, 
et lui donne le nom de Pom^Ambrussi; il n'en reste 
que des débris, savoir : deux voûtes formées de 
quatre arcs-douUeàux en pierres de taille , et den 
culées sur les bords du fleuve. La voie en était très- 
large et assez usée par le passage des charrettes pour 
laisser voir le jour à travers. Ce monument est placé 
dans une belle solitude ; les eaux, ici , sont lim{ttdes, 
et la verdure s'y reflète d'une manière agi^aUe; 
c'est encore un de ces exemples rares et précieux 
d'une ruine abandonnée au temps et à la nature; ici 
rien ne distrait la rêverie du peintre, ici rien ne 
trompe le coup-d'œil de l'antiquaire. 

Lunel est une ville de 6,S00 âmes, située dans i» 
pays bas et souvent inondé. On y trouve, en hiver, 
de l'eau; dès le printemps, de la poussière; en été, 
des moucherons, et en automne, des fièvres. Lond 
doit la grande prospérité dont il jouit à soa canal et 
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à sa grande fabrication de vin , d'eaux-de-vie et de 
futailles. Qoand on traverse les rues tortueuses de 
cette petite ville, on respire partout une atmosphère 
alcoolique et enivrante. Lunel possède un fort joli 
jardin public. A une demi-lieue au nord de Lunel- 
Vidl se trouve, sur la hauteur, la propriété de 
M. Gauthier, où l'on a découvert une grotte à osse- 
ments. Ce réceptacle a été bientôt épuisé par les 
fouilles des savants. On y a trouvé des débris de tous 
tes animaux carnivores qui fréquentaient autrefois ce 
genre de cavités. 

La roule offre peu d'objets dignes de remarque de 
Lunel à Montpellier. Le voyageur verra cependant 
avec plaisir, au nord, se dérouler l'immense aqueduc 
àe Castries qui unit les antiques tours de ce château ^ 
avec une colline élevée ; dans un fond vaporeux , le 
pic SaintrLoup termine parfaitement ce paysage vrai- 
ment méridional. 

Gastelnau, qui est situé dans un vallon pittoresque, 
à peu de distance de Montpellier, était un heu im- 
portant du temps des Romains. «Quelques auteurs 
même le confondent avec Sextantio ou Substantion , 
où la voie Domitienne venait joindre la grande route 
àe Narbonne. Encore un pas , et nous voici à Mont- 
pellier. 

On a longuement discuté sur l'origine de Montpel- 
lier. Les uns , attachant au nom que porte cette ville 
une grande importance , y ont vu quelque ressem- 
blanoe avec les mots latins Mons Puellarum (monta- 
gne des jeunes filles), et en infèrent que ce nom est 
dû à la beauté des jeunes filles du pays. Les ancien- 
nes chartes ne faisant jamais mention d'un pareil 
nom, nous sommes forcé de renoncer à cell^ ^\v- 
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cicuse et galante étymologie. lyaQtres autears , sui- 
vant une marche plus logique, ont remonté à Vhis- 
toire des temps , et attribuent le nom de cette ville à 
quelque particularité de sa fondation. Nous nous 
contenterons de citer cette opinion , sans prétendre 
la justifier. Le chanoine *Gariel , Tun des historiens 
de Montpellier, raconte que la ville de Sextantioou 
Substantion jouissait d'une grande prospérité, et ren- 
fermait dans son enceinte une population riche el 
nombreuse. Le mont sur lequel les fondements de 
Montpellier furent jetés plus tard n'était encore qu'an 
de ces lieux incultes et sauvages désignes dans le pays 
par le nom de Garrigues ^ couvert de broussailles et 
de plantes aromatiques. Ce lieu offrait d'excellents 
pâturages aux troupeaux de Substantion ; aussi les 
habitants de cette ville l'avaieut-ils enceinte d'one 
muraille ou de palissades pour en interdire l'accès au 
bétail étranger. Une porte , fermée avec un gros ver- 
rou, était la seule issue qui permît d'y entrer; plus 
tard , les propriétaires du terrain y élevèrent un vil- 
lage ou peut-être deux hameaux, Montpellier et 
Montpellieret (en latin MonspessuUus , Mont-Verrou, 
et en patois Mont-Peylat, Mont fermé à clef). Le 
même savant pense que cette première population fat 
accrue par une émigration d'Espagnols qui, fuyant la 
tyrannie des Maures , vint se réfugier dans le Midi de 
la France, sous le règne de Louis-le-Débonnaire. 

Les Maures jouent, comme on le sait, un grand 
nMe dans l'histoire de nos villes méridionales; ils 
contribuèrent encore indirectement , à une autre 
époque, à augmenter la population de Montpellier. 
Les habitants do Maguelonne , ayant trop facilement 
ouvert leurs portes à ces forbans, encoururent le 
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ressentiment de Charles-Martel qui les chassa de leur 
ville. L'évêque et son clergé furent reçus à Substan- 
tion, où le siège épiscopal fut maintenu pendant trois 
siècles. Mais les vilains , après avoir erré longtemps 
dans les campagnes, vinrent se jixer sur un monti- 
cule couvert de bois; c'est là qu'ils fondèrent, dit-on, 
la ville de Montpellier. On chercherait en vain à 
décider quel peuple fut le premier occupant , des ré- 
fugiés de Maguelonne ou des pâtres de Substantion. 

Le nom de Montpellier rappelle toujours des idées 
riantes aux habitants du Nord : Montpellier, c'est une 
école savante; c'est une serre chaude, et pour l'oran- 
ger et pour les constitutions délicates ; c'est la patrie 
des troubadours au doux parler languedocien ; mais 
tout cela, vu de près, perd beaucoup de son pres- 
tige , comme les Alpes et les Pyrénées vues de l'Es- 
planade du Peyrou. 

Les rues de cette ville sont sinueuses , ascendantes 
et souvent rapides, étroites et sales, et formées, pour 
la plupart, de maisons qui , placées plus avantageu- 
sement, apparaîtraient comme autant de superbes 
hôtels, mais qui perdent tout leur effet par leur 
entourage mesquin et resserré. De belles fontaines 
ornent les contours triangulaires des rues , que l'on 
décore du nom un peu trop prétentieux de places. 
Celle de la place de la Comédie offre un groupe de 
Grâces d'un assez bon goût. Les femmes qui viennent 
y puiser de l'eau sont munies de cruches d'une forme 
antique, qu'elles portent sur la hanche en s'aidant du 
bras droit qu'elles passent par-dessus les anses élevées, 
après avoir eu soin de draper un linge qui pend der- 
rière l'ustensile. A les voir de loin, on les prendrait 
pour autant de figures grecques ou égyptiennes. La 
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fontt^ne des licornes, située prà de la halle, cbnsaoe . 
la mémoire du combat de Clostercamp, célèbre par 
la mbrt du chevalier d'Assas, et où le marquis de 
Castries, en Thonneur de qui cette fontaiùe Ait élevée, 
commandait les.. troupes françaises, et associa ainsi 
son nom au souvenir d'un des plus grands actes de 
dévouement qui illustrent les annales de. l'histoire* 
moderne. 

J'aime beaucoup le Jardin-des-Plantes de Montpel- 
lier ; la nature y a fait plus de frais que l'art, et a fini 
par en voiler l'uniformité et la raideur. Painlessus 
les serres chaudes , les sapins, les mélèzes et les cy- 
près , on y voit des clochers gothiques et une tour 
sarrasine surmontée de quelques arbres toujours verts, 
dont les graines furent apportées par des oiseaux, et 
qui ne doivent périr, dit-on, que lors de la destnic- 
tion de Montpellier. J'aime ce jardin parce qu'on y 
est comme transporté sous une autre latitude ; l'air y 
est embaumé des parfums du tropique, et l'on voit 
les papillons et les insectes bourdonner autour du 
bananier , de la canne k sucre et du mangolia aai 
larges corolles. 

L'étudiant s'arrête à chaque pas dans ce sanctuaire 
de la science botanique. Nous' ne le suivrons pas dans 
ses recherches profondes. Je pense qu'il suffira de 
dire , pour la plupart de nos lecteurs , que le jardin 
de Montpellier est convenablement disposé pour la 
culture des plantes qui habitent des régions très- 
diverses. De vastes serres chaudes renferment les 
produits des tropiques ; des monticules ombragés et 
exposés à la fraîcheur du nord, sont couverts de 
plantes alpestres ; des bassins nourrissent les plantes 
aquatiques, et des blocs de tuf soutiennent les mous- 
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ses et les licheifs. Il est à regretter que Ton n'ait rien 
fait dans œ bel établissement pour la zoologie ; à Taide 
de nos relations avec la côte de Barbarie , on pourrait 
aisément le peupler d'animaux africains, qoi donne- 
raient de la vie à cette nature qui , dans certaines 
saisons, ne laisse pas que de paraître un peu morne. 

Ce jardin , le premier de ce genre dont la France 
ait été dotée, fat fondé par Pierre Richier de Belleval ; 
il y professa la botanique; il y consacra aussi toute 
sa fiirtcme. Aussi écrivait-il à Henri IV : « L'aehapt, 
bastènent et peuplement de votre jardin, fentretene- 
mmi ordinaire de six hommes et bêtes chevalines pour 
k trofMpori des plantes, les recherches knngtaines et 
voyages ont tellement épuisé mes petits moyens ^ que 
je ne Mme demeuré que chargé de grosses detteset d'une 
nombreuse famille. » 

Bans >nn des sentiers du Jardin-des-Plantes , om- 
bragé d'antiquei cyprès et de mélèzes , le voyageur 
ttzetiX/è devant une excavation en forme de grotte ar- 
tificielle; un treillage en défend l'entrée, mais en 
soulevant les plantes grimpantes qui le recouvrent, 
on aperçoit au fond de ce réceptacle obscur une ta- 
blette de marbre blanc : c'est un tombeau , non celui 
d'un savant , mais le tombeau d'une jeune fille. Son 
père adoptif, ministre anglican, la conduit à Mont- 
pdlier pour y respirer un air tiède , propice à sa 
santé. Elle meurt ; mais comme elle meurt sous le 
régime de la révocation de l'édit de Nantes, le peuple 
fianaticiue. 

En lui donnant ses* plears, lai refuse une tombe. 

La fille du pasteur étranger sera-t-elle privée de la 
sépulture? Doit-elle être traînée sur la daiet Cette 
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idée révolte le malheureux père. Aidé d'un fidèle ser- 
viteur, il profite de robscurité de la nuit, et furtive- 
ment il emporte son mort et l'ensevelit en secret 

Le pasteur était le poète Young ; et la tombe mo- 
deste du Jardin des Plantes révèle le nom de sa 
fiUe : 

PLAGAMDIS MARGISSiE MANIBUS. 

Après avoir parcouru le jardin botanique , le cicé- 
rone ne manque pas de vous conduire , par des roc» 
tortueuses , à l'Ecole de Médecine. Ce n'est pas sans 
une certaine vénération que l'on contemple Fantîqiie 
façade de ce monument, surmonté, à la cormclie so- 
périeure, de mâchicoulis mauresques. On franchit on 
pont comme pour entrer dans un château, et bientôt, 
dans le vestibule , un concierge officieux vient s'offirir 
pour vous montrer Tintérieur de ce sanctuaire de la 
science. 11 ne contient cependant ried de bien ffBr 
cieux pour la plupart des voyageurs. On parcourt k» 
auditoires où les étudiants viennent recevoir, id tems 
cours de pathologie , d'anatomie, de physiologie, de 
chirurgie, de botanique, de chimie, etc.; la des 
leçons que Ton prend et que Ton donne sur les mem- 
bres saignants d*un cadavre ; plus loin , on traverse 
une salle circulaire où les bustes des hommes qui ont 
illustré la science reposent comme les statues des hé- 
ros et des dieux qui s'élevaient dans leurs niches ao 
fronton des temples antiques; ailleurs, on s'arrMe 
dans une bibliollièque dont on se contente de parcou- 
rir rapidement , des yeux , les rayons garnis de 
35,000 volumes et de manuscrits dont tous les trésors 
no sont pas encore connus, et parmi lesquels on peut 
remarquer les écrits de la reine GhrisUne et le plan 
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de la Jérusalem délivrée ^ transcrit de la main même 
da Tasse. 

Mais ce qui caractérise d'une manière toute spéciale 
la Faculté de médecine , c'est le conservatoire analo- 
mique. Ici , l'art est venu reproduire tous les secrets 
et toutes les difformités de la nature. Tout ce qu'il n 
été impossible de conserver des lambeaux du corps 
humain a été imité avec une vérité effrayante, à 
Falde de moulures en cire. De tous côtés , les regards 
se promènent sur des cadavres livides et des membres 
épars. Une fois le premier mouvement de répugnance 
et de terreur dissipé , on peut lire ici à loisir et avec 
profit une grande leçon dans une des pages les plus 
intéressantes du livre de la création. La plupart des 
pièces anatomiques en cire viennent d'Italie ; mais les 
plus belles ont été confectionnées à Montpellier même, 
ainsi que les préparations. On s'arrêtera volontiers un 
moment devant les représentations fidèles de quel- 
ques-unes des plus belles opérations de Delpuech, il- 
lustré par une vie si utile à la science et une fin si 
tragique. 

En sortant du Conservatoire^ on rencontre quel- 
quefois dans les corridors de l'Ecole une longue pro- 
cession au port grave et à l'aspect sévère : c'est un 
Hoencié que l'on va soumettre aux dernières épreuves 
du doctorat. Il passe au milieu de la foule revêtu 
d'une robe en lambeaux ; cette robe est un monument 
historique. Rabelais la porta le jour de sa réception ; 
depuis, les nombreuses pièces qui y ont" été ajoutées 
ont pris en entier la place du lambeau primitif. C'est 
cependant toujours la robe de Rabelais. Un person- 
nage presque allégorique termine ou précède le cor- 
t^; à sa marche grave et cadencée, on croirait 
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l'cconnaître un des massiers de Bfoliëre : c%st on 
appariteur revêtu de la robe d'uniforme ; il soutienl 
sur son épaule droite uoe énorme massue , autour 
de laquelle s'enlacent les replis du: serpent d'E^i- 
daure. 

On ignore Torigine de l'Ecole de Médecine dé 
Montpellier; on sait cependant, par un fragment 
d*une lettre de saint Bernard, que les médedns de 
cette ville étaient célèbres dès le XII* siède. Ily «i 
dit, en parlant d'un archevêqtie de Lyon, que œ 
prélat étant tombé malade en allant à Rome, se 
détourna de sa route pour venir à Montpdiier, et 
qu'il y dépensa , auprès des médecins , tout ce p(il 
avait et ce qu'il n'avait pas. Il paraît oependant que 
ce ne fut qu'en 4220 que l'Ëoole reçut une organist- 
tion définitive; elle en fut redevable au cardinal' 
Conrad , qu'Honoré Ili envoya comme légat à cette 
époque. 

On sort de l'Ecole avec une certaine empreinte de 
tristesse , et l'on sent le besmn d'aller respirer Fair 
embaumé du Peyrou. 

Avant de se rendre à cette promenadie célèbre, on 
s'arrête un moment devant l'église Saint-Pierre. Le 
porche de cette cathédrale est très-remarquable; il 
est en forme de dais colossal, supporté par deax 
énormes piliers , et surmonté de deux pinacles eoni- 
(fues. L'effet de cet appendice a vraiment un carac- 
tère de grandiose ; mais le reste de l'église , soit à 
l'extérieur, soit à l'intérieur, est généralement nu 
et irrégulier. On voit un beau tableau au fond do 
sanctuaire ; il représente un miracle , attribué par 
quelques légendes à saint Pierre et à saint Paul. On 
prétend que Simon le Mage, voulant montrer qu'il 
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pouvait égaler les prodiges opérés par les apôtres y 
s'était élevé et soutenu dans les airs à l'aide des 
démons, fxk présence de Néron, à Rome; mais 
qu'enfin les prières des apôtres avaient causé sa 
diute. Ge tableau est de Bourdon. Ce peintre naquit 
à Montpellier en 4646; Christine de Suède le nomma 
son premier peintre. Le musée du Louvre possède de 
iai deux tableaux de mérite. Un peintre de Montpel- 
Ker ayant lait imprimer une am^ et injuste criti» 
que du fçrand tableau qu'il avait fait pour la cathé- 
drale de sa ville natale, Bourdon s'en vengea en 
neprésentant l'artiste jaloux sous les traits de l'Envie, 
dans les peiniores dont il déeora la maison de 
M. de Robin , conseiller en la cour des comptes, que 
ceiui-ci faisait réparer pour' le passage de Louis XIV, 
qui y logea en effiet en 4660. 

On passe de la ville à la promenade du Peyrou, 
30QS un arc-de-triomphe et sur un pont. Ce promis 
monument, assez massif, a été âevé d'après les 
^fisins de Dorbay et sous la direction de l'architecte 
Daviler, qui exécuta les autres travaux de la prome- 
nade. Cette porte triomphale, dédiée à Louis-le- 
Grand , est ornée de divers bas-reliefis de Philippe 
Bertrand. Ceux qui font face à la ville représentent 
la révocation de l'édit de Nantes et la jonction de 
fOcéan et de la Méditerranée par le canal du Lan-* 
guedoc : un bienfait et une malédiction. Les sculp- 
toies qiii font face à la promi^ade sont des emblèmes 
deS'Oonqoôtes du grand rd. 

LfiAot ddPetfrou désigne, en languedocien, un 
lîett pifirreax. L'emplacement où est maintenant 
située cette promenade n'était, en efifet, autjrefois 
(pi'cuie élévation pierreuse, et il parait que, dans 
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les premiers temps, ce lieu servait de marché. On 
trouve les mots suivants : Forum seu mercatw» 
Mùntispessulani del Peyrou, dans un acte de l'an- 
née M56. 

L'esplanade du Peyrou s'avance comme un pro- 
montoire sur une riche vallée qu'elle domine , et doDt 
un immense aqueduc franchit tout l'espace à Faide 
d'une multitude d'arches aux formes aériennes. -On a 
beaucoup critiqué ce beau monument d'Henri Pitot, 
qui reçut la vie à Aramon , et que la France compte 
au nombre de ses bons mécaniciens. Peut-être ce 
monument a-t4l le tort de ne pas appartenir aux 
temps antiques et de ne pas avoir subsisté pendant 
vingt siècles de révolutions et d'orages. En atten- 
dant, il rend un service éminent à la ville de Mont-, 
pellier , en apportant à une grande élévation un vo- 
lume considérable d'eau que lui fournit la Fontaine 
de Saint-Glémcnt , située à une lieue et demie, dans 
le voisinage de Montferrier. Ces belles eaux se réa- 
nissent dans un château d'eau d'une construction 
élégante qui rappelle quelque chose du grandiose et 
de l'afféterie des ornements de Versailles. 

L'aqueduc a 43,904 mètres, dont 4,25S hors do 
sol , 880 mètres depuis le réservoir dit des arcades 
jusqu'au Peyrou, sont supportés par 53 arceaux de 
8 mètres d'ouverture, surmontés de 183 arceaux plus 
petits. 

La promenade du Peyrou est vraiment un site 
méridional. Ce qui en fait la beauté est presque indé- 
finissable ; car elle tient à la pureté et à la chaleor 
du ciel. C'est le soir , au coucher du soleil , qu'il tant 
admirer ce site; car, avant cette heure, l*horiz<ta 
est si nettement tracé, ses détails si positifs, qu'il se 
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confond d'une manière peu pittoresque avec les pre- 
miers plans; mais, à la chute du jour, ces grandes 
lignes sont noyées, ici, dans un océan de vapeurs; 
là, dans un nuage d'or; mais, je le répète, dans 
cette vue unique , le ciel est le tableau , et la terre 
n'est guère que Tencadrement. 

Les musées Fabre et Yaledo, la magnifique galerie 
du marquis de Moncalm, la Maison centrale, la 
citadelle, la promenade de l'Esplanade, complè- 
tent la liste des curiosités que l'on indique sans les 
décrire. 

MAGUELONNE. 

Je conseillerai au voyageur qui préfère l'ennui d'un 
<x>mpagnon ou trop silencieux , ou trop causeur , à 
l'ennui de s'égarer à chaque pas et de doubler la dis- 
Xance qu'il doit parcourir , en revenant souvent au 
point où, par mégarde, il avait suivi l'embranchement 
•qu'il fallait laisser à gauche ou à droite, je lui conseil- 
Jerai de prendre un guide s'il veut franchir rapide- 
ment les deux lieues qui séparent Montpellier de l'île 
de Maguelonne. Comment se fait-il dpnc qu'aux portes 
m&me d'une grande ville , d'une ville qui a la préten- 
tion d'être civilisée aussi bien que d'être savante , on 
^it aussi peu pensé aux voyageurs qui , partant à 
quatre heures du matin , ne trouvent sur leur route 
personne pour leur en débrouiller le labyrinthe , ou 
n'y trouvent que des paysans qui , se doutant peu de 
la perplexité où peut tomber pn voyageur pédestre et 
étranger, se contentent de lui dire : Vous ne pouvez 
vous tromper, allez tout droit! Et le moyen d'aller 
tout droit dans une plaine boisée et entrecoupée de 
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mille sentiers plus mauvais les uns que les autres , et 
dont les déviations perfides vous ramëuent dans les 
fauboui^ de la ville savante I Cependant , à force de 
s'obstiner , on atteindra , au bout d'une heure de ma^ 
che , le bord d'un beau canal, ou plutôt d'une petite 
rivière, le Lez, creusée en tanal, ^[itrecoupée de 
ponts hardiment jetés , réfléchissant de beaux arlnres 
et des fabriques pittoresques. On suit pendant qud- 
que temps Te cours de ses eaux , et Fon atteint, bx 
bout dHine avenue de saules eaitenaires, le hamem 
de Lattes. Ici la nature est riche ; elle étale un grand 
luxe de verdure et de Qeurs sauvages. La petite ég^ 
romane de Lattes et ses murailles démantelées se 
cachent sous de beaux art)res; des ruisseaux ^toa- 
rent de toutes parts dés prairies artificielles, et se eoa- 
vrent de nénuphars et d'iris jaunes. Les bolsoistes 
ont souvent exploré cette belle retraite ; le voyageur 
s'y repose avec plaisir et se livre aux délices de Pom- 
bre, à une heure où le soleil, quoique peu élevé, 
fait déjà sentir ses rayons brûlants. Lattes n'était 
qu'un marais en 4421; en 4139, Guillaume, iBls tfEr- 
mengarde, y bâtit une grange, et une tour en <U<. 
Ce hameau fut jadis un port et fil un grand com- 
merce ; aujourd'hui , quelques masures couvertes de 
lierre sont les seuls restes dé son antique -destinatioD. 
Vers l'extrémité du village, du côté des étangs, se 
trouvent les restes informes d'une porte, et près de 
là, à gauche, une cour dans laquelle on remarque 
quelques constructions gothiques. L'ancien port, 
appelé aujourd'hui la Roubine , est caché sous une 
abondante verdure. Au-delà du hameau, et de la 
manière la plus inattendue , la scène s'ouvre comme 
par enchantement *. on débouche subitement d'un 
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bois obseur sur une plaine couverte de plantes mari- 
nes et sillonnée par les dernières flaques d'eau que les 
étangs y laissent dans leur retraite ; d'innombrables 
bordes de dievaux et de bœufs couvrent cette sa- 
vanne et en r^ouissent un peu la triste solitude; çà 
et là on aperçoit de ebétives cabanes construites en 
roseaux, cAnes évasés qui rapp^ent^ les huttes indien- 
nes , telles qu'on les voit figurer dans les atlas des 
explorateurs des fies de la mer du Sud. C'est ici que 
te perplexité du voyageur va redoubler, car le terrain 
qu'il foule aux pieds n'est plus étang, sans être en- 
tièrement devenu terre. Rien ne borne la vue autour 
de lui , et cependant à chaque pas il risque de s'éga- 
rer. Il voit à peu de distance l'île de Maguelonne,. sur- 
montée de son église en ruines ; il croit l'atteindre 
après quelques minutes de mardie , mais avant d'ar- 
river à ce but de son voyage , que de détours il lui 
reste à faire pour éviter les lagunes , les sables vifs 
et les touffes de soudes et de varecsl Qui lui donnera 
un fil conducteur au milieu de ce labyrinthe , que 
fiidqoes pas vont lui mcMitrer inextricable? Malheur 
à rétraùger imprudent qui tenterait de franchir ces 
parages pendant l'obscurité de la nuit ou au milieu de 
te brume du malin I II a besoin ici de toute la clarté 
du soleil et de toutes les directions dés pâtres que le 
hasard ou sa bonne fortune lui fera racontrer dès le 
commencement de sa course. S'il ne craint pas de 
sacrifier un peu de temps à la prudence , il fera mieux 
4e rejoindre directement, à l'ouest, le canal de 
Grave^ et d'en suivre la rive gauche, elle le conduira 
aux Cabanuiy groupe de huttes dont quelques-unes 
jont habitées par des pécheurs , et les autres appar-^ 
tiennent à des bourgeois de Montpellier, qui viennent 
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ici le dimanche manger en famille la bouillabaïsse et 
les matelottes. Ici le voyageur fera volontiers une 
halte pour contempler ce beau rideau bleuâtre qui 
borne Thorizon au nord, et pour réparer ses forces e& 
prenant quelque nourriture que la brise de mer ne 
manquera de lui faire trouver délicieuse. On traverse 
en bateau le continent du canal de Grave avec celui 
du Languedoc , pour se rendre sur la chaussée oppo- 
sée. Ici on est frappé d'admiration à la vue de ce beau 
canal , qui traverse les étangs de Lattes , Maugio ^ 
Maguelonne, dans une étendue de 46 kilomètres, 
formé par deux jetées de quelques mètres de largeur 
et entourées d*eau de toutes parts. Des revêtements 
de pierre garantissent ces chaussées des envahisse- 
ments des étangs, avec lesquels on a eu soin de laisser 
ça et là quelques communications. On conçoit que de 
pareilles jetées, formées de boue, de débris de 
coquillages et de plantes marines, demandent des 
réparations journalières. Le canal lui-même tend 
continuellement à se combler, soit par raccumulation 
du sable que le vent amoncelle sur ses bords , soit 
par les éboulements des bords mème^. Aussi voit-on 
ça et là d'énormes barques à dragues avec leurs lourds 
Tïppareils de godets, de crocs et de roues, qui ont 
encore un aspect assez pittoresque pour n'avoir pas 
été oubliées par les peintres. On en voit souvent figu- 
rer de semblables sur les premiers plans des tableaux 
hollandais. Ce n'est pas le seul point de ressemblance 
entre nos étangs et les bords de la mer de Haarlem ; 
on pourrait s'y méprendre surtout quand la brume 
s'est emparée de la contrée; car, dès que le soleil 
perce la nue, ie paysage, d'abord si morne, revft 
un aspect de chaleur et de gatté tout particulier ; 
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l'horizon se dessine en une belle chaîne de montagnes 
bleuâtres; les ruines et les villages sont comme dorés 
par les reflets de Fatmosphère, et la vaste mer 
apparaît à Fœil comme un lac paisible coloré du plus 
bel azur. 

Remarquez les bornes placées à distance sur la digue 
du canal , elles sont formées des laves volcaniques 
d'Agde, dernière boursoufflure de nos terrains volca- 
niques de France. 

Ici , rien ne cache la vue de Maguelonne. Les tristes 
restes de cette antique cité s'élèvent sur un monticule 
couvert d'une riche verdure ; ce monticule , situé en- 
tre la digue méridionale du canal et la plage , est 
entouré d'eau de toutes parts. On s'y rend par un petit 
pont qui traverse l'étang dans sa partie la plus res- 
serrée; l'œil cherche en vain au fond de l'eau les ruines 
d'un pont qui joignait anciennement Maguelonne à 
Villeneuve , et qui devait avoir environ 4 kilomètres 
de long. 

L'aspect général de Maguelonne est triste. Il faut 
tout l'éclat d'un beau jour de mai pour l'égayer ; mais 
lorsque ce beau jour ne brille plus , lorsque le vent 
et la tourmente se sont emparés de ces parages déso- 
lés, alors le laboureur, qu'on voyait sarcler ses blés 
au bord de la mer , rentre dans les ruines de l'anti- 
que cité et abandonne la plage aux pêcheurs et aux 
gtfïlands, qui, avec une égale avidité, épient les 
vagues furieuses de la grande mer, jetant à foison 
une riche capture dans les basses eaux des étangs. 

L'élise de Maguelonne a perdu à l'extérieur ses 
formes architecturales ; elle s'élève désormais comme 
un monceau cubique de pierres brûlées au soleil ou 
fouettées par la tempête. Oh y entre par des çoriei 
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basses et massives. L'iatérieur est eo partie rempli 
de foin ; on y voit des chevaux piaffer sur les sépol- 
eres des évéques. La nef est d'une grande stmplidtér; 
elle offre partout des formes primitives empruntes de 
grandiose et de pureté ; l'effet des ombres y est ma- 
gique ; toutes les ouvertures ont été dépouillées de leur 
vitrage colorié, si favorable au mystère, et cependant 
à peine la lumière y peutrclle entrer pour y jeter sur 
quelques piliers les effets admirables du claîr-obscor. 
Les fenêtres étroites offrent partout ie plein-dntre 
primitif et les colonnettes à chapteaux diversement 
ornés. On remarque une espèce de jubé; il sépare h 
partie romane de Féglise d'une partie beancoop pins 
ruinée, mais dont la construction ^remonte cependant 
à une époque plus récente^ puisque l'ogive gothique 
en constitue le caractère principal. En soulevant, 
avec mon bâton de voyageur, le foin qui couvre le 
seuil du sanctuaire , j'ai vu des tombeaux de marbre 
des XV« et XVI« siècles ; il en est plusieurs autres 
qui appartiennent à des siècles plus reculés; mais les 
légendes qui entourent de leurs replis les figures go^ 
thiques, sont devenues indéchiffrables. 

On remarquera des mausolées qui s'élèvent avec 
leurs ciselures gothiques contre les murailles des cha- 
pelles latérales ; il en est une à la construction de 
laquelle on a employé la plus belle craie blanche, et 
qui , malgné la nature friable de cette roche, présente 
tous ses détails de sculpture dans un état die parfaite 
conservation. On observe sur la face occidentale de 
l'église , une petite porte qui mérite l'attention des 
curieux ; elle est construite en blocs de marbre diver- 
sement colorés. Une petite frise d'un goût excellent 
en forme l'architrave. L'ogive supérieure est très^va- 
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sée ; elle offre dans le petit tympan carvilîgne la figan> 
d'un vieillard, représentant l'Eternel entouré des trois 
animaux et de l'ange, compagnons symboliques des 
quatre évangélistes. Cette sculpture est de très-mau- 
vais goût. Il en est de même de deux figures placées 
imroédiateo^enl au-dessous de l'imposte , dont l'une 
représente saint Pierre et l'autre saint Paul. L'ensem- 
ble de cette porte offre un aspect d'art primitif qur 
n'est pas dénué d'un certain charme. 

Au nord de l'édifice se trouve un escalier qui con- 
duit au faîte. Cet escalier présente , comme le reste 
de l'édifice , des formes d^ne simplicité sévère. Le 
faite de l'église est couvert de larges dalles de pierre. 

Asseyons-nous sur cette plate-forme ; jouissons du 
beau soleil , de la Ihîso de mer , et rappelons les temps- 



Autrefois, 11 y a treize -cents ans, la cathédrale 
Saint-Pierce de Magudonne existait déjà, et une 
multitude d'édifices et de maisons se groupaient à 
l'entour jvsqu'à la circonférence de la petite Ile pres- 
c[ue parfaitement ronde , où des murailles crénelées 
Tes protégeaient contre les envahissements de la mer 
et les ^ques clés Barbares, Cent ans après, Gumil- 
dus/ évéque de Maguelonne, appelait les fidèles à la 
révolte, et, déposant les habits épiscopaux , revêtait 
le casque et la cuirasse. On le vit, à l'aide de sa bonne 
garnison, repousser quelque temps les attaques de 
Wamba , roi des Yisigoths. La résistance ne fut pas 
de longue durée, et, par une faiblesse x)u un revers 
qui furent comme un sort pour la malheureuse cité 
de Maguelonne, les habitants s'enfuirent sans se ré- 
server les ressources d'une honorable capitulation. Il 
se rendir^it.ou fuirent encore, un siècle après,. de- 
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vant une escadre de Sarrasins. Charles Martel exerça 
sur eux une terrible vengeance. Entre les hordes des 
infidèles qui infestaient les côtes et le Prince des 
Français chargé de les défendre, on ne sait qui fut le 
plus redoutable aux Languedociens ; ce qu'il y a de 
certain, c'est que Charles Martel laissa partout sar 
son passage les tristes monuments de son esprit de 
vengeance et de destruction. Par son ordre , le siège 
(le révèché fut transféré à Substantion, et la ville dé- 
molie de fond en comble. La petite île montra , pen- 
dant trois siècles, un monceau de ruines, refuge des 
mouettes et des corsaires ; mais toujours on vit surgir 
la petite cathédrale sur la croupe du monticule désolé 
de Maguelonne. En 4037 , l'évèque Arnaud releva les 
murs de cette ville désolée. Il fit creuser un port da 
cAté de la terre : voyez-le à vos pieds du côté de roo- 
cident ; jeta un pont jusqu'à Villeneuve : voyez le 
chemin qu'il y avait à pratiquer au milieu des eaux; 
rétablit la chaussée ou Peyrade pour les voitures, et 
nppela de nouveau à Maguelonne son chapitre et ses 
vilains. 

11 paraît que ce chapitre charmait volontiers les 
ennuis du cloître par les douceurs de la tablé>icar on 
découvrit , cinq cents ans plus tard , le manuscrit 
d'Apicius sur l'art culinaire, sous les ruines de la 
cuisine du monastère. On a conservé quelques dé- 
tails curieux sur l'ordinaire des chanoines de Ma- 
guelonne. 

Les jours d'extraordinaires (1), très-fréquents du 
reste, le convivium générale était composé de pain de 
touzelle, de bon vin clairet, de purée avec du pelit- 

(i) f^oyages dant le Languedoc y par B. de Vilback , p. 346. 
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salé, de bonnes pièces de bœuf avec la sauce au poi- 
vre, de lapins en civet, de beignets en abondance, 
de fromage et de crespets avec de Thypocras. Au 
couper se trouvaient en abondance , poUr tous , des 
(îôlelettes de porc salé, du fromage, des pommes, des 
dattes , des figues , des noix , des avelanes et de 
rhypocras. 

L'intendant de la maison recevait 2 fr. pour les 
jours maigres, et devait fournir, avec cette somme, 
trois sortes de poissons pour chacun , des langues de 
bœuf, des foulques ou macreuses. Ceux qui ne vop- 
laient pas d'un plat pouvaient l'échanger contre cinq 
œufs. Depuis la saint Michel jusqu'à Pâques, on don- 
nait la sauce au poivre, et depuis Pâques jusqu'à la 
saint Michel , le verjus. La règle prescrivait formelle- 
ment de diversifier les plats. 

Enfin , le jour de la miséricorde ou l'anniversaire , 
la consommation s'élevait à six moutons, six che- 
vreaux et deux jambons d'au moins 3 kilog. chacun. 
On pense bien que ce n'était pas pour les seuls cha- 
noines réguliers. L'hospitalité était en effet largement 
exercée à Maguelonne. Tous les étrangers étaient reçus 
sans acception de patrie ou de religion ; les Juifs et les 
Sarrasins n'en étaient pas exclus. Le cèîèrier était 
chargé de la table des hôtes. Il devait, au moment du 
repas, voir s'il trouvait quelque étranger dans la 
cour, l'inviter à entrer dans la salle, lui tenir com- 
pagnie à table , et , par son entretien et ses bonnes 
manières, le convaincre de là joie qu'on avait de le 
recevoir. L'aumônier recevait les pauvres ; et l'on dis- 
tribuait aux lépreux , au bout du pont , un derini- 
kilog. de pain et une mesure de vin livrale. 

En 1096 9 Urbain II prêchait la croisade à Ma^e- 
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loDQc ; il bénit ensHÎto solenoeUement la petite Hé, 
assisté de deux archevêques et de quatre évèques. 

En H 68, c'était un pape fugitif qui mettait toute 
l'2Ie en émoi.- Alexandre III , après avoir excommanié 
Victor j chassé à son tour, apparaissait sur la jdage, 
monté sur une haquenée blanche, et revêtu de ses 
habits pontificaux. De là il se rendit à Montpellier; 
et ce devait être un beau spectacle que le défilé da 
cortège ecclésiastique se déroulant sur le pont de Vil- 
leneuve, au milieu des étangs. On vit, ditKm,près 
de Montpellier , un prince sarrasin baiser les pieds 
du pape et le haranguer en arabe, au nom du calife, 
son mattre. 

Au commencement du XVI^ siècle, Magoefenne 
avait entièrement perdu Taspect d'une vilb, pour 
reprendre celui d'une retraite monastique ; le siège 
épiscopal avait été définitivement transféré à Mootr 
pallier. Enfin, Louis XIII, qui a détruit tant d'autres 
choses, ordonna la démolition complète de la vieille 
cité, à rexception de la cathédrale, d'une ferme et 
d'une petite chapelle qui subsistent encore aujourd'hui. 
On chercherait en vain une seule pierre de Maguelonne 
en dehors des édifices que je vien^ de nommer; elles 
ont été transportées une à une , et servent désormais 
à garantir les deux digues du canal contre les enva- 
hissements des étangs et de la mer. 

Le voyageur couché au soleil , sur le faîte de l'égBse 
de Maguelonne, s'abandonnerait aisément à la rêverie, 
s'il évoquait le souvenir de chacun de ces tableaux 
historiques , jalons placés çà et là dans une histoire 
monotone pour en mesurer la durée. Mais ce qui ne 
manquera pas de produire sur lui un charme irré- 
sistible, c'est cette vue toulours si frappante de la 
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vaste étendoe qui V^itoure.-J'ai toujours aimé celle 
^lie Médiierranée , même bien longtemps avant de 
l'avoir contemplée ; je ne sais quoi de riant et de 
méridional se rattache à oe nom, quoique peut-être 
trop géographique. On sait que Fabsence du phéno- 
mène de la marée lui donne une physionomie parti- 
culière y ses petites vagues viennent mouiller douce- 
ment le pmron des cités et le pied des montagnes ; on 
voit cingler sur sa surface les felouques turques ou 
les tarlanes génoises; des peuples au costume bigarré 
firéquentent ses parages; franchissez ce beau lac, et 
vous voilà transporté au pays des dattes ou à la terre 
mythologique de la Grèce ; abandonnez votre barque 
au balançaient de ces eaux, et vous vous réveillerez 
aux ruines de Carthage ou devant le tombeau desaint 
.Jean rApocalyptique. Elle a aussi ses moments de 
caprice et de perfidie , cette belle mer , mais atten- 
dez, son courroux est prompt et ses beaux jours sont 
nombreux. Il me faut toujours un effort d'abstraction 
pour me rappeler, en présence de la Méditerranée, 
que c'est une mer. La mer, pour moi, celle que j'ai 
vue dans mon enfance , c'est l'Océan, qui , humide, 
brumeux , pendant six heures, se gonfle, s'élève mu- 
git, envahit tout, furieux et désordonné , et puis, 
pendant six heures se retire, abandonne les ports, 
dépose dans la vase ses navires puissants , et laisse sa 
bave sur la grave boueuse. 

De Maguelonne, on peut rejoindre le chemin de fer 
par Villeneuve, dont on voit les murailles se refléter 
au loin dans les eaux de l'étang. Mais pour attein- 
dra ce village, il faut profiler du retour de quel- 
ques pécheurs, et traverser une petite portion^ de 
rétang, au risque de sombrer maintes fois dans sa 
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vase noirâtre ; car f avec- Vaspect d'un bras de mer 
et le reflet azuré d'un lac profond, Tétang n'est, en 
plusieurs points, qu'une légère couche d'eau €[ui recou- 
vre un terrain mouvant et vaseux , dans lequel les 
rames du léger esquif auquel on s'est confié, viennent 
souvent s'embourber. Il est permis de regretter, pen- 
dant cette petite navigation, de ne la point faire dans 
la saison de la chasse aux macreuses ; on verrait alors 
de nombreux bateaux se ranger en cercle dès la pointe 
du jour; le cercle se rétrécit, les macreuses resser- 
rent leurs rangs, et bientôt on les voit s'élever 
au-dessus de l'eau comme une nuée obscure ; tous les 
fusils sont dirigés vers cette trombe vivante , et bientôt 
il se fait un massacre tel que l'on compte les morts 
par milliers. 

L'origine de Villeneuve date d'une assez haute anti-. 
quité; ce bourg existait dès le YlIIe siècle; c'était 
alors un marché d'approvisionnement pour Mague- 
lonne, avec laquelle il communiquait par un pont. 
On remarque ici de vieilles constructions et des fortifi- 
cations ruinées. La tour de l'Horloge offrira un 
objet pittoresque jusqu'au moment où l'esprit répa- 
rateur du siècle nivelle ces irrégularités et dispose 
l'entrée du bourg dans la manière la plus régulière, 
comme la plus insignifiante et la plus mesquine, à 
l'aide de deux maisons cubiques, badigeonnées en 
jaune. Le terroir de Villeneuve est assez bien cultivé 
depuis quelque temps ; on y soigne les prairies arti- 
ficielles , le blé et le vin blanc. Le rapport des nais- 
sances aux morts est de 42 à 45. Le pays tend donc 
a se dépeupler , ce qu'il est permis d'attribuer à l'in- 
fluence des fièvres endémiques, qui régnent surtout 
pendant les mois d'août et de septembre. 
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Ce village a vu naître Arnaud de Villeneuve , alchi- 
miste et médecin , qui florissait dians le XIU^ siècle. 
CTest à lui qu'on doit le funeste présent de Teau-de- 
vie et des liqueurs spiritueuses. Il était médecin des 
rois d* Aragon et de Sicile , et du Pape lui-même ; 
quelques-uns de ses écrits furent condamnés par l'in- 
quisition de Taragonne , quatre ans après sa mort. 

C'est à tort que l'on a donné Villeneuve pour patrie 
à Bernard de Treviers , l'auteur du conte bleu de Pierre 
de provenfse et la belle Maguelonne ; ce chanoine est 
né de l'autre côté du poqt , dans l'île de Maguelonne 
même. 

On trouve dans le3 environs de Villeneuve quelques 
marais salans , et, à la Jonquasse , deux sources d'eau 
minérale chargée d'acide carbonique, et un gouffre 
singulier nommé Aïgiia perida (eau perdue). Non loin 
de là , on visite avec intérêt la grotte de la Madeleine, 
qui offre sous ses voûtes majestueuses un amas consi- 
dérable d'eau doi^t l'étendue est jusqu'ici inconnue. 

CETTE. 

Les locomotives, dans leur course rapide, laissent 
à peine le temps au voyageur d'observer à droite le 
château de Jlireval , célèbre par la retraite de la 
princesse Marie et sa réconciliation avec son époux 
Pierre, roi d'Aragon, qui valut au pays la naissance 
du prince Jacques et l'établissement d'une mascarade 
grotesque, conservée jusqu'à nos jours sous le nom 
de danse du chevalet. A gauche , on laisse les salines 
de Vie , où la fièvre décime la population. On tra- 
verse ensuite le territoire de Frontignan, tout couvert 
de pampres qui produisent le meilleur muscat de 
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France. Avant d'atteindre Cette, la ligne de fer tra- 
verse un étang , et offre au voyageur un horizon 
aqueux des deux cOtés de la voiture où il est 
enfermé. 

Avant 4666, Cette offrait l'aspect d'un pauvre 
groupe de cabanes de pécheurs qui exploitaient avec 
un égal labeur le vaste étang de Thau et les bords de 
la Méditerranée. L'établissement du canal du Langue- 
doc et sa jonction avec d'autres canaux destinés à 
communiquer avec le Rhône furent la cause détermi- 
nante de la construction de ce petit port qui, au- 
jourd'hui, entretient l'activité de dix mille habitants, 
et offre un débouché à l'industrie de toute la contrée 
environnante. Â part le transit , Cette possède une 
industrie spéciale assez étendue dans la fabrication 
des futailles et celle des vins , auxquels on a^ l'art de 
donner le parfum de tous les crûs. Cest chose curieuse 
que de visiter un chaix où l'on voit rangés, dans ud 
ordre parfait, d'immenses foudres reluisants comme 
Tacajou. La ville, qui possède une assez jolie rue, 
n'offre aucun édifice remarquable. Nous invitons 
l'étranger à solliciter la permission de visiter la belle 
collection conchiologique de M. Doumet. Le fort 
Saint-Louis surmonté d'un phare j les môles, le fort 
Saint-Pierre qui couronne un beau rocher, et sur- 
tout la vigie du mont Saint-Clair , offrent un but de 
promenade. Ce dernier observatoire présente une vue 
majestueuse de la mer, de l'étang, ainsi que des 
montagnes environnantes. La montagne de Cette 
elle-même est une curiosité pour le naturaliste qui y 
trouvera des plantes et des insectes rares , parmi 
lesquels se distingue le scorpion blanc. Il observera 
aussi des brèches à ossements analogues à celles de 
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Gibraltar et de Nice qui parementeDt, avec de belles 
stalagibites, les fissures du lias et du calcaire dolomi- 
tique. Les amateurs de coquilles doivent en collecter 
parmi celles qui couvrent la plage éPAgde, non loin 
de vastes marais salants assez intéressants pour ceux 
qui ne connaissent pas ce genre d'exploitation. Cette 
attire chaque année un concours considérable de bai- 
gneurs qui trouvent sur une belle plage le triple 
avantage du bain salé, de la douche produite par le 
choc de la vague et de l'insolation sur un sable brû- 
lant. 

Ceux qui veulent pousser plus loin leurs excursions 
peuvent visiter Âgde, bâti en laves, au pied d'un 
volcan étant parfaitement caractérisé. L'étang de 
Thau offre sur ses bords les bains renommés de Bala- 
ruc, et sous ses eau:i^ amëres , non loin de Bousigues , 
une source jaillissante d'eau douce assez abondante 
pour mettre parfois en danger la navigation des 
petites embarcations. De Mëze on peut se rendre aux 
raines de Tabbaye de Vallemagne qui promet aux 
artistes de riches sujets de tableaux et de solitaires et 
poétiques rêveries. 

ASCENSION DU PIC SAINT-LOUP. 

Cette montagne, détachée de la chaîne des Cev^- 
nes, dont elle est le dernier contrefort du côté de la 
Méditerranée , présente un aspect si singulier que 
tous ceux qui l'aperçoivent de loin doivent, ce me 
semUe, éprouver le désir d'en £edre le tour, et d'en 
escalader, s'il est possible, les pentes les moins es- 
carpées pour sonder ensuite de l'o^l l'épouvantable 
précipice qu'elle offre sur le versant septentrional. 
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On peut atteindre ce pic par trois roules diffiéren- 
tes. Par Samî-Martin'^e'Londftn , situé sur hnmle 
de Montpellier à Ganges, il reste peu d'espace à par- 
courir, et l'aspect du mont, vu dans cette âireetkm, 
est extrêmement remarquable , offrant une suite de 
rochers menaçants et revêtus d'une belle teinte rem- 
brunie; pariSommiëres, il faut s'engager dans un 
|)ays peu intéressant et parcourir un espace asseï long 
pour atteindre le fond de la vallée qui espire ou phi- 
t&t qui natt entre le pic Saint-Loup et on mitre moat 
au nord qui, à la première inspection, semblerait An 
avoir fait partie essentielle jusqu'au jour où d'époa- 
vantdbles cataclysmes les auraient s^ravés. La 'troi- 
sième route, qui est sans contredit la {dm eomnnde, 
et celle que je recommande de 'préférenoe au eurieui 
4px est réduit à compter ses heures, '«si edle^de 
Montpellier; nous Pavons nous-même suivie, lit nous 
allons la décrire. 

Le premier, et nous dirons pnMqse ^te ««oui 'diget 
d'observation qui se présente sur ' cette »roate,:M 'le 
village de Montfeirkr^ situé d'une manlbre'MftE pit- 
toresque sur une colline volcanique et bmé d'une 
église et d'un château. Ce terrain volcanique est d'au- 
tant plus remarquable quiil est îsalé au milieu du 
calcaire , et que, pour en retrouver un semblable ou 
analogue, il fiaut aller dans la direction de l'ouest, à 
une lieue de distance , où Fon en observe uu'kunbeaa 
à Valmahargues , et aux environs d'Agde , sortie 'lit- 
toral de la Méditerranée, à la distance de 3t4A)Mèt 
Ici, le basalte se montre en prismes iâfOn mtoeet 
demi environ de hauteur; il sert à la '.cooWiigrtgn 
des maisons. Le curieux qui désirerait s^en preeorer 
des échantillons sans monter au village 'en ^traaven 
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sur la Toate même , au pied de la colline. Le châ- 
teau, qui n'offre rien de remarquable d'ailleurs, est 
dté dans des actes de 4400. Il va sans dire qu'il ne 
reste pas une pierre de l'édifice primitif. Il est entouré 
de beaux arbres qui donnent quelques charmes à ce 
séjoar. On traverse le Lez sur un beau pont , et pen- 
-dent une heure on suit une route assez ôMbragée et 
parfois bordée de rochers escarpés; plus loin, le 
pays est plus découvert; plus loin encore, il est 
dépouillé, et bientôt après on se trouve sur de tristes 
Groupes revAtues d'une herbe rare et de plantes aro- 
matiques dont le vent apporte les parfums à cèaque 
iboufiée. On suit toujours la route de Saint-Hippolyte 
jusqu'à la hauteur de Saint-Mathieu de Tremers, 
Cest id qùll faut remiser sa -voiture. Le reste doit 
^aidiev«" à pied. Le voyageur doit se reposer avant 
de se remettre^en route pour accomplir cette dernière 
partie de«on «xcursion. 

DeBtuéeessaire'âe prendre ici un guide, et le 
méffleur esty'saus contredit, le garde-champêtre. Il 
est iri comme le riche possesseur et le distributeur 
générem de toutes les anecdotes du pays et déboute 
la sdenœ locale propre à instruire l'étranger; d'ail- 
leurs, le girde-dMDDapêtre n'est pas une mince auto- 
rité dans un pays où il faut frandiir les vignobles, 
les. bois, les fîmdriëres, et trouver un sentier prati- 
cable 'tur une croupe enb«ooupée -de rochers et de 
pirëci|Mo e s. -La roiite , néanmoins , n'offre aucun dan- 
ger; im dames peuvent la suivre jusqu'au terme, 
SflBB'mtre mconvénierit qu'un peu de fatigue; les 
pMeHns, qui, le jour de saint Joseph, visitent par 
nîBHers la diapeUe qui termine la cime du pic Saint- 
Loup, ifj rendettt /dit-on , pieds nus \ les botatâ&\ft& 
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Vont choisi pour le lieu privilégié de leurs firéquoites 
explorations; il est donc permis à chacun de s'envoler 
vers cette cime, sur l'aile de la curiosité. Pour nous, 
nous rampâmes sur les flancs de la montagne pen- 
dant trois heures, oublieux du temps, heureux de 
respirer un air pur, de cueillir des fleurs alpines, et 
de voir à ehaque pas se dérouler un horizon magnifi- 
que, infini.... Arrivé au point culminant, on donne 
un moment au repos. 11 fout vraiment se recuoUir 
avant de contempler ces tableaux magiques , qui ont 
pour caractère commun de nous laisser planer, an 
physique comme au moral , sur les pompes (f une 
terre que nous sommes condanmés chaque jour à 
voir de si prës. 

Cest ici qu'il est vraiment permis de dire que l'on 
embrasse d'un seul coup-d'œil les Alpes , les Pyré- 
nées et la mer. Les Alpes, avec leurs cimes élancées 
et blanches de frimas ; les Pyrénées, dominées par le 
Mont-Canigou , et qui vont perdre leurs dentelures 
dans l'horizon de l'Espagne et les vapeurs de la Médi- 
terranée; la Montagne^Noire*, avec son manteau anx 
sombres couleurs; les Gevennes, arrondies par la 
main industrieuse des montagnards; les monts de 
la Lozère, qui s'étendent en croupes indéfinies; les 
monts de l'Ardèche, déchirés par les feux vdcani- 
€[ues; puis une vaste contrée saupoudrée de villes et 
de villages étincelant comme des paillettes sur nn 
manteau de velours ; de petits fleuves qui serpentent 
et se perdent dans les étangs; deux vastes départe- 
ments qui s'étendent en demi-cercle, et embrassent 
dans leurs contours les flots azurés du golfe de Lyon; 
ce golfe lui-même , ici d'un bleu glauque, passant 
quelquefois aux teintes les plus foncées, là noyé dans 
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un océan de lumière, et confondant son azur avec 
TaztSur oâeste, et partout sillonné par des navires , 
depuis la frégate de guerre aux allures sombre» et 
sévëres jusqu'aux I^res barques du pécheur génois, 
qui , de loin , apparaissent comme de blanches mouet- 
tes endormies sur les vagues de l'Océan. Tel est 
l'horizon. 

Mais le mont lui-même mérite toute l'attention du 
curienx, à cause des plantes qui réjouissent ses val- 
kms, des animaux qui le peuplent, des roches qui 
le eonstituent CdlesHsi , d'une nature calcaire secon- 
daire y offrent un redressement des plus remarqua- 
bles, et c'est à ce redressement qu'est due évidem- 
ment la configuration générale de la montagne qui , 
dans son profil, présente la forme d'un triante rec- 
tangle. 

Placé au &ite de la montagne, qui forme une crête 
ondulée dans le sens de l'ei^ à l'ouest, on se trouve 
donc au bord d'un précipice dont la pente est littéra- 
lennœitperpaaidiculaire, dans quelques endrmts sur- 
plffinbant la base de 400 mètres au moins dans sa 
plus grande profondeur. S'il était possible d'entas- 
ser les trois pyramides d'Egypte les unes sur les 
* antres, on n'atteindrait pas encore à la oknede cet 
énorme rocher, et le Panthéon de Paris, placé à sa 
base, se perdrait pour l'observateur au milieu des 
ravins qui sillonnent son large piédestal. Il ne faut 
pas trop regarder au fond de cet abîme, où l'on ver- 
rait bientôt tournoyer et les villages et la terre, 
comme dans un cauchemar ; et si le voyageur est 
prudent , il fera bien de se coucher à plat ventre sur 
le bord de l'abîme pour le contempler plus à l'aise et 
sans danger. On pourrait faire, je pense , en prenant 
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«les précautions convenables, d'intéressantes obser- 
vations sur la gravitation des corps et leur attraction 
mutuelle y dont une hauteur perpendioulaine aussi 
considérable ferait aisément connaître les phéDomènes 
sur une assez grande échelle. La cime du pic Saint- 
Loup a servi de sommet pour la triangulation opérée 
par Cassini : on remarque encore les ruinea.de son 
observatoire. 

Une montagne assez escarpée , dépendante dn pie 
Saint-Loup, offre les ruines pitt^resqœsr du chàieaa 
de Montferranij qui appartenait jadis aux évéques 
(le Montpellier , et soutint un si^ pendant ks tmt^ 
Ues'dO/XVi^ siècle; Ce» nuoeataMefr vastes.- méritent 
d'ètm visitéss ; mais- la* oouin» est- eneoff^^- aaaoL ^loih 
gue^. et Toir perd beaucoup' daf temps, anr le. pie 
Saint-Loup. 

MiNeftVBi 

SHuée^ dans les montagnes de raéradt', surlft li- 
sière du déparifement de l'Aude , Minerve' offhe lè-sîte 
le plus* étrange que le voyageur puisse s'attendre à 
rencontrer dans un pays qui d'ailleurs n'est pas plus 
accentué que les^ autres parties du Bas-Languedoc. Je 
ne l'ai point visité ; aussi , pour m'écaptor le moins 
possible de la loi que je me suis impesée de ne- dé- 
crire que ce que j'ai vu moi-même, je vais emprun- 
ter la plume d'un frère chéri , qui a bien vouhi m'a- 
dresser la note suivante : 

« J'ai vu Minerve I 

» Pour bien faire comprendre la position du vieox 
fort' qui porte ce nom , je suis obligé de remonter à la 
source de la Cfese , petite rivière, aux corrosions de 



laqqi^eoQ.dpit probablement le ravin qui entoure 
le bloc daroeh^r aa faite duqqal ces ruioues soqt 
assisse» 

» EUe prend naissance près de Ferrols-les-Monta- 
goes, village du département de FHérault; son 
cQorfty depuis son point de départ jusqu'à celui où 
elle se jftte daiis rÂuda , o£fre Timage d'une vie 
tamwItiMiw, heurtée, pleine d'écueils et d'ora^; 
avant de gagner la. plaine et d'écouler ses eaux sans 
mumom,, eHè a euà lutter contre des obstacles sans 
noinbri»'; à l'Mdi^ dds sièctes^ elle s^est. ouvert, uo. lit 
iofimmt. «stne é^im. owmlles de. rocbers qui n'ont 
pas moim dd 80} à-fOÛ- laëtreft d'éjévation;, elto a 
^Uivonét>. atome: par atome:, des* masses de pjavre 
incalculables, et lorsqu'elle n'a pa vaincrus.' leur 
réstotanoQ ,, idie s'eat ouvert, un parssagç. danSr iQurs 

nr Au;iV>rtiiv d04eii]C: excavations immensfa>9.sjytuée& 
à peu de distance l'une de; l'autre» et. dont lavpl^ft 
graid»;hanleur u'eirti' pas* m(oias> de 40 mètiras, sur 
OOP largaur. de 46 à Su mètres, la Gèse unit ses 
ondes àadleS:du Bréaa, cpn tourne, embrasse étroite- 
nftBKit.i]ne:tle'de rochers .à pic, et continue sa. course 
paîiible:aa.milieia des mQatagne0^qui la Q9uw«nt» de 
leurs, ombres; ^>aisses» 

D GeHe Ite^ce rocher esioisarpé, ces ruine» qui en 
comroiment lacime> ce village pauvre, et silencieux, 
qni.S0:GaQbe dans la vapeur de^cieux, c'est Minervel 

»f Qn;iBcente qu'un guwrier du moyen-4ge, en* 
itekié par l'andeur de la dbasae,. arriva unjouir au 
h0nd.dece:nam sauvage; il vit au-delà le rocjaunft^ 
tre surgir comme un géant du fond d^ l'abîme; il en- 
tendit la Gëse bouillonner à ses pieds ; il franchit le 
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toirent, gravit le rocher, et s'écria, pleia d'orgueil : 
MainteDant , je n'ai plus d'ennemis à craindre ; de ce 
trône de pierre, je dicterai des lois. A moi mes hom- 
mes d'armes ! voici les clefis de la province I 

» Peu de temps après, un château formidable s'é- 
leva dans les airs ; quelques habitations vinrent hum- 
blement se grouper sur la croupe de la montagne, à 
Tombre des murailles prolectrices, et le cri de guerre 
fît retentir les échos de ce site sauvage. 

}) Minerve soutint plusieurs sièges mémoratdes. 
Simon de Montfort, d'exécrable mémoire, s'en em- 
])ara, et y fit périr, dans les supplices les plus sAreai, 
de nombreuses victimes accusées d'hérésie : on y 
montre encore le lieu où leurs corps déchirés étaient 
livrés aux flammes. 

» Aujourd'hui , le temps a détruit le chftteau ; qud- 
ques vestiges seuls en marquent la position ; le village, 
qui contient (piatre ou cinq cents habitant. , est pact- 
vre, sale, triste et silencieux. 

» Je ne puis mieux comparer Minerve qa% un nid 
d'aigle suspendu sur un abîme, ou encore à la 
demeure d'une fée malfaisante. Les montagnes, les 
rochers , le lit pierreux de la Cèse, les maisons, les 
habitants, ont la même teinte blafarde, les mêmes 
formes, le même air de souffrance et d'angpisse. Le 
cœur du voyageur se resserre à cet aspect étrange; à 
mesure qu'il avance, il se sent dominé par un senti- 
ment d'effroi ; le moindre bruit le fait tressaillir comme 
s'il était menacé d'une apparition hideuse ; et lorsqu'à 
son retour il redescend vers la belle plaine de Nar- 
bonne , son âme s'épanouit comme s'il sortait cFud 
cauchemar affreux. 

» J'ai passé deux heures dans ce repaire ; deux 
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heures d'une vie à part, étrange, terrible; elles ont 
bouleversé mon àme ; elles lui ont demandé ce qu'elle 
n'avait jamais r6vé; elles lui ont imposé- des souve- 
nirs qui ne s'éteindront jamais. » 

U VAUNAGE. 

te appdie ainsi un bassin qui s'étend depuis 
Nages, qui le domine et qui lui a donné le nom qu'il 
porte, jusqu'au cours du Vidourle, dans la direction 
du sud-ouest, et entre Caveirac et les collines de Mus, 
dans un autre sens. Ce territoire, extrêmement pro- 
ductif, est habité par une population nombreuse, 
rkke, heureuse, et qui le serait encore bien plus si 
elle était toujours reconnaissante pour tous les bien- 
foits dont la Providence l'a comblée avec tant de pro- 
fusîen. On raconte sur les produits des vignobles de 
La Vannage, des prodiges que nous ne consignerons 
pasid, de peur d'être taxé d'exagération, et qui 
permettraient au moins de les comparer à ceux de la 
(erre de promission. Ce qu'il y a de moins douteux, 
c'est que ses produits sont excellents , et que les clai- 
rettes de Calvisson , les muscats du même terroir , les 
vins rouges de Langlade , quoique désignés par des 
noms assez humbles, figurent avec honneur sur la 
taUe des gourmets languedociens,' et mériteraient de 
finanebîr les limites de leur province, pour soutenir 
avec honneur la concuirence des vins étrangers. 

L'observs^eur attentif trouverait ici à faire d'inté- 
ressantes études de mœurs, au milieu de ce peuple 
agriculleur , riche, affranchi d'un travail trop difficile 
et trop ingrat, exempt de ces vicissitudes qui trem- 
pent l'àme , aisément ému par les passions politicfues, 
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turbulent dans ses plaisirs, pardmonieux dans ses 
dépenses, peu soucieux de l'instruction, délaissant 
aveo une coupable indifférence le culte public , par- 
lant sans cesse de progrès , sans trop participer à 
ceux qui illustrent noire époque et qui font concevoir 
de si hautes espérances pour l'avenir de rhumanilé. 
Il serait assez intéressant de comparer ce peuple 
opulent et oisif avec le peuple agriculteur des Geven- 
nos, pauvre, humble, sans jamais rien perdre de sa 
dignité, laborieux à Texcës, persévérant, courageux 
en présence des obstacles que lui oppose sans cesse 
une nature rebelle, sobre et avare pour iHinnème, 
généreux et prodigue pour l'étranger qui accepte chez 
lui l'hospitalité, pieux par tradition, amateur dW 
certain degré d'instruction, et très-capable de le dé- 
passer de beaucoup. Il faudrait, enfin, rapprocher ces 
deux peuples en ce qu'ils ont de commun^ toutes les 
fois que, sous un régime d'oppression, ils ftnrent ap- 
pelés à agir en masse comme peuple , et qu'ils snreot 
toujours donner l'exemple de l'admirable et' constante 
union du courage personnel, de la modération et de 
la magnanimité. 

La Vannage est trop habilement onltivée, pour 
offrir des aspects bien attrayants à l'àrtiste^ amatear 
du pittoresque. Il se contentera de jeter un regard 
sm* cette nature châtiée, qui serait toul^à-fiaH insi- 
gnifiante, comme les pays agricoles du premier or- 
dre, si elle n'était réjouie par un beau' aalëil, qui 
dore les moissons et couvre les vignes dès trâites au- 
tomnales les plus riches et lès plus diverses. 

Chacun des nombreux villages, qui surgissent ça et 
là sur ce magnifique tapis, offre cependant qpielqaes 
parUculatités qui lui donnent un intérêt locarl. 
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iVkignBft pcéflente des wpeda assez agresta», quel- 
qiMBi restes de travâuig ronMiins autour d'une fon- 
taine qu'on voit jaillir au: pied de la montagne, et sur 
œttO: montagne elle-même^ des minéraux intéres- 
sants pour- le naturaliste, au nombre desquel» on a 
renccmfré da^haanx échantillons de fer oxydé, rougs 
et jaune,, de strontîane sulfatée , des bélemnites 
aplaties, etc; 

Oaoeirae- éBreit naguère un paro jdanté par Le 
NAtoa^W^ des industriels étrangers ont exploité et 
détruit. Le château,, habita longtemps par l'abbé de 
Gaowirac:,. était: orné de bustes et de cheminées du 
macbDe le plusbeau^ quii lui avaientété envoyés: par 
\» fape, pour liii témoigner la aati^bction qu'U avait 
éfmmvé» ài lai puMication. de Y Apologie de la Saint- 
ÂrdUUiNy: Las marbras ont. été donnés, il y a quel- 
ques années ,, pour construire une, chaire et une table 
de>oomimuiion dans le temple des protestants, situ» 
dans le chàtoaa mâm& 

ehKmmfÊBii,. d!una: forme: presque circulaire et orné 
dËBDD éléguile fftntaîne > séjour que les Romains 
n'avaient eu garde de dédaigner , comme le prouve 
Ia> déoQUMiEta de pluaiem:» monuments, au milieu 
fliiunla.fijpiccfeayec édat la^ magnifique pierre- tumu- 
tate^de-Maraiis ^tius, qui. orne aujourd'hui l'entrée 
de :laf]irisott<iariié& à Ntmiesi. 

Cahissonj petite ville dont le nom retentit sou- 
vent dans les troubles^du "SXU? siècle , dominée par 
une colline qui s'avance comme un promontoire, et 
quii, fat sa silnaftiosi toute particulière , permet au 
spacjtatanirpUtté à k cime de découvrir un horiaosi: 
estrèassmeni vaste.. 

JotoMneti fut la. patrie eti le. séjour du viartueuxi 
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etlmodMe Boiasier, qui, après avoir donné an tem- 
pie à son village, fonda à Nîmes la maison des orphe- 
lines protestantes du Gard, et laissa, à tous ceox qm 
Tontconnu, l'exemple d'une vie utile et pure, humble 
et pieuse. Boissiëres est dominé par un vieux château 
flanqué dequatre tours. Les habitants du pays exercè- 
rent , dit-on, sur l'un des seigneurs qui jadis Fhabi- 
taient, une prompte et terrible justice, qui découra- 
gea ses successeurs et les seigneurs des environs , dans 
les actes d'oppression dont ils se rendaient si gratuite- 
ment coupables envers leurs vassaux. 

AubaiXy avec les ruines de son château, pour 
ne pas dire de son splendide palais, où le doérone 
campagnard montre encore les restes d'un magmfiqae 
escalier , et des salles qui contenaient une des plus 
riches bibliothèques du Midi. Au bas de la ooUine où 
s'élèvent ces ruines d'une fortune déchue , on voit se^ 
penter le Yidourle. Ici ce torrent capricieux et dévas- 
tateur est resserré entre deux rochers creusés d'une 
manière si régulière , qu'on se demande si ce défilé est 
bien l'ouvrage de la nature, ou celui des hommes dans 
les temps passés. 

Congénies^ qui se fait remarquer par l'existence de 
plusieurs sectes chrétiennes , catholiques , protestants, 
quakers , méthodistes , vivant en paix les uns à côté 
des autres et exerçant librement leur culte respectif. 

SOMMIËRES. 

II faut chercher l'origine de Sommières à VillevieiUe, 
triste village qui couronne le plateau dominant , et 
qui lui-même est né d'un lieu voisin , que les Romains, 
et peut^tre les Gaulois avant eux , avaient choisi pour 
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un lieu de résidence. M. Ëmilien Dumas, dont le nom 
se rattache à des travaux géologiques de la plus haute 
importance pour le département , et qui ne dédaigne 
pas l'étude de l'archéologie , a découvert et a eu la 
bonté de me montrer les traces des murs d'enceinte ^ 
d'aoûts, de puits, d'habitations, et d'édifices plus 
importants encore^ qui appartiennent évidemment à 
l'époque de la domination romaine, ainsi que des 
constructions brutes et d'un caractère cyclopéen que 
l'on pourrait attribuer au -séjour des Gaulois avant la 
conquête. Il a aussi relevé avec soin le plan d'un temple 
ou d'un mausolée peut-être, dont la charrue a depuis 
quelques jours nivelé complètement les fondements ; 
c'était un édifice rectangulaire , précédé d'un péristyle 
orné de colonnes et de pilastres ; derrière ce sanc- 
tuaire était un massif carré et isolé; le sol dans cet 
endroit était jonché d'ossements , la plupart ayant ap- 
part^iu à des ruminants et en partie dévorés par le 
feu. De toutes parts le terrain des environs est cou- 
vert de fragments de poteries antiques , de restes 
d'amphores et de vases énormes^ qui,' selon toute 
apparence , étaient employés à titre de silos , et enfouis 
dans la terre pour la conservation du grain. On re- 
marque aussi, au milieu de ces ruines, des fragments 
de pierres meulières, faites, les unes en laves de l'Ar- 
dèche, d'autres en laves dont les analogues ne se 
trouvent que dans les environs de Rome , des marbres 
blancs âltahe et des Pyrénées, etc. M. Dumas y a 
recueilli une tête de Mercure , des doigts , et des mou- 
lures d'un galbe parfait. 

Villevieille n'offre par elle-même d'autre intérêt que 
la belle vue dont on jouit du haut du plateau où elle 
est asâse, et le château , d'une construction d'ailleurs 
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fsomparalivenient moderne^, apparteDaiit a M. dePié- 
vUie. 

Une rampe rapide, et quelque peu daugereusepar 
les toamaDts trop brusques , oouduil à Sommièn». II 
est probable que ce Lieu, anjourdliui habité par ane 
populalioD de 3,600 âoies, ricbe el industrieuse, se 
réduisait autrefois à uu pont construit par les Bomains, 
dont on voit les restes sous les arches et les pilieE&da 
pont moderne, ainsi que sous les areeaux du Marcha 
Aussi les habitants nWtpils pas manqué de.pr^dre 
pour armoiries de leur ville un pont terminé par deux 
tours et avec une croix au milieu. Sommiëres est sou- 
vent visité par le Vidourle, qui parcourt ses rues et 
ses places publiques , où il n'est pas rare de droder 
en bateau. Alors il va sans dire que les- habitants, déta- 
lent au plus tôt desétages intérieurs^, pour transporter 
leur» meubles au premier ou au second , etdameuront 
patiemment sans aucune communication pendant toute 
la durée del!inondation. 

On visite à Soomiières le pont romain ,. le diâteauet 
la manufacture de laines ; ce darnier établissement, 
où l'on a adopté, avec les machines à vapeur,, toutes 
les innovations utiles du siècle,. offre peur principal 
iotérôt la série complète des^ travaux qui convertissant 
la laine en une étoffe utile , depuis Téiat prioûtif du 
suint jusqu'à l'état ouvré d!uDe magnifique, oouyerture 
parfaitement blanche. Le jardin attenant à^la manu- 
factura offre une promenade délideuse et. é^. beaux 
aspects. Le curieux doit y observer la^ molasaa caloGÛre 
formant la base du mont qui domine Sommières, 
roche tràa*abondante en- fossiles^ où Ton trouve entre 
autres-des peignes et autres coquillages^,, des dents de 
squales,. dont plusieurs attejg^nent de très-grandes 
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dimensions^ eofin^desdantsdeâoradèsj noires oomme 
le jayet Le château est assis sur une pente extrême- 
ment escarpée, d^ù l'on voit s'élever des^Uxirs (fune 
structure haniie; dans plusieurs endroits les construc- 
tions se confondent avec le rocher. L'histoire de ces 
ruinée se voit écrite à leur surface meurtrie pa» les 
balles desGamisards. On trouve encore plusieurs, bou- 
lelsépars, que les assiégés, réduits à- la dernière ex- 
trémité, laissaient rouler le long des escaliers tournants 
de leur dtadelle, pour briser les membres de ceux qui 
se hasardfflentd'y pAiétrer. Ce lieu remarquableapeu 
changé d'aspect depuis le lendemain des derniers 
assauts. De cet observatoire élevé on domine la vallée 
de Vidourle, les ruines de* Montredon, les prairies de 
Salinelles, et, derrière une rangée de collines, à 
rouest,. la cime pittoresque du pic Saint-Loup, qui 
piendioi une teinte vaporeuse et. des allures alpestres. 
Pourquiconqiie^imeles-soienoesnaturidles, laJbelle 
collection minéralogique et géok^ue de M. £.. Dumas 
est unjQQonumente&tFèmement intéressant : ovXre les 
eiiviofiîtéS'dr'ua intérêt général , on y remarque les élé^ 
neoto de laimagnifique carte géelogiq^e du départe- 
meni, queii. fi.. Dumas^prépared^nis plusieurs an- 
iMteif^ aveeuœ inteUigenoe et un- dévouement qu'il 
Brappaitient (pi'à qi^kiiiûSr-uns de comprendre et 



U.yfé.<pielquesjoliesipromeBadesràfiaice autour de 
Samoaiènes; dànsle nombue, j!indiquerai une visitera 
SatinrileSb Four s'yr rendre, on suit pendant qiiekgie 
taBfK« le»boiids!OiabragéSf du Vidouria , puiSilea. belles 
pnopriétésr de M» d'Kspiafl^ssous ;. ou se vatakidi au 
bevdl dhme fimlMae qui découle, limpideet déUxûeuse^ 
sai»UB:p0til caveau vnatiqne; au bas da vâllagOi on 
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observe des strates que la main de llioiniDe a finBl- 
lées profondément; c'est la carrière de pierre dite 
de SaUnetteSj carbonate de magnésie, que l'on em- 
ploie dans le pays et ailleurs, mais toqjoars dans un 
rayon assez restreint , comme pierre à détacher; ëk 
est aonnue des paysans sous le nom de pierre de (a- 
che. Au-dessus de ces couches, on observe le calcaire 
d'eau douce, tout rempli d'hélices et d'autres coquil- 
lages , dont le test a encore conservé tout son édat 
nacré. On revient à Sommiëres par la grand'route, 
laissant à droite deux petites églises romanes et les 
ruines du château de Montredon. 

LA SALLE. 

L'histoire a donné de la célébrité aux Gevennes, 
mais c'est une triste célébrité. Les chroniqueurs des 
temps passés attachent à chaque village , à chaque 
défilé et à chaque caverne, des souvenirs de meur- 
tres, d'incendies et de pendaisons. Ces montagnes 
furent le dernier, mais imprenable boulevard des 
libertés religieuses; mais souvent, poursuivi dans ses 
derniers retranchements, l'homme libre finit, comme 
le lion traqué, par se jeter sur ses ennemis, cruel et 
furieux. Ainsi, les Cevennes ont eu leurs puritains 
et leurs martyrs , et la longue histoire de nos désor- 
dres civils of&e une suite interminable de destructions 
et de représailles, fastidieuse comme toutes les 
guerres de partisans, et, quoique terrible, mono- 
tone et languissante. Je m'abstiendrai de reproduire 
des faits douloureux. Ma tâche est de les faire oublier, 
à moins qu'ils n'offrent un grand intérêt pour l'his- 
toire générale du peuple <^venol, ou qu'ils ne four- 
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Dissent une page vraiment nouvelle de ce livre bien 
autrement intéressant et que Ton consulte si peu : lé 
cœur humain. Hais c'est surtout sous le rapport phy- 
sique que nous voulons décrire ces contrées. La na- 
ture y est plutôt riante et paisible que fière et grande, 
plutôt agreste que terrible; mais elle n'en est pas 
moins belle et intéressante. L'homme est parfois con- 
traint de la dompter , mais partout elle lui cède et 
s'enrichit des trésors arrachés à son sein à force de 
labeurs. Les Gevennes acquièrent donc chaque jour 
un intérêt plus piquiant par le mélange des merveilles 
de l'industrie humaine avec les sites variés de la 
nature. Nous allons aujourd'hui conduire le lecteur 
jusque dans le vallon de la Salle, comme un préam- 
bule qui doit précéder des courses plus aventureuses 
et plus longues. 

Voici l'itinéraire de la route de Sauve : 

Au sortir de Nîmes, il fout franchir la ligne des 
garrigues , dont nous avons décrit ailleurs le carac- 
tère. Vacqueyrol est un ancien domaine dont la pos- 
session date depuis plus de deux siècles. 

Plus loin, la vue s'étend. A droite, sur la colline, 
le village de Parignargues, Parinhanicœ. Plus loin, 
Montpezat avec une vieille tour d'une couleur rem- 
brunie, et au fond le pic Saint-Loup, vaporeux et 
bleuâtre; plus loin, à gauche, Combas. 

Ici , la vue devient plus riante. Ce sont les bords 
ombragés du Vidourle : Vîc-le-Fesq. C'est une terrible 
rivière que le Vidourle : point d'eau ou trop d'eau , 
la sécheresse et l'inondation. 

Quissac, petite ville de 1,400 ftmes. Le temple des 
protestants s'élève sur les bords du Vidourle : c'est 
un édifice d'un bon style monumental; c'est un 
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temple grec avec toute sa noble simplicité. Au Midi, 
une large montagne, le CtnilocA, creusée par des 
vallées d'un caraclbre triste et sévère ; — quelqoes 
ruines de tours féodales ^ -— à la base, rétablissement 
de Fonsanges. Cest une source minérale, froide, sul- 
fureuse, qui jouit d'une certaine oélébrité| et attire 
annuellement un assez grand nombre d'étrangers. 
Elle coule d'une manière périodique deux fois en 
Wngt-quatre heures. 

De temps en. temps, on jouit de quelques échap- 
pées de vue des Cevennes. Le mont, hardiment dé- 
coupé, qui parait dominer les autres:, s!aiq[ielle! le 
LiroÈtf plus loin, à l'ouest,, on découvce la dam 
émouasée de YEqtérou;. sur le devant,, deux. monts 
arrondis et placés comme des bastkma pour.débndie 
la chaîne entière ; ils dominent le village, de MongUet, 
et se distinguent sous le nom de Jumelles- oa ks 
DeuxScsurs. 

Si l'on pouvait se détourner^ en.suivajot la. route 
(l'Anduze, on trouverait, à une lieue environ de 
Quissac, le château de Florian, où. naquit l'auteur 
iVE$telle. 

Sauve est bâtie en amphithéâtre, sur le bord du 
Vidourle; de hautes maisons suspendues sur ses 
rives rocheuses forment un ^oupe pittoresque ,. sur- 
monté au sommet par un antique château tout dé- 
mantelé. Le plus ancien monument où il soit fiait 
mention de Sauve est celui par lequel nous apprenons 
que Charles-le-SimpIe fit présent du château à l'ar- 
chevêque de Narbonne, en 898, pour en employer 
les revenus à la réparation de l'église cathédrale et 
des autres églises de Narbonne qui tombaient en 
ruine. On pense bien que, depuis cette époque si 
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reeiilée > ces maraiUes creneiées ont plus d'une fois 
été détruites el relevées. Aiqourd'bm, elles servent 
de rqpaire auxiIéflEards el aux hiboux. Le territoire 
de la ville^ Sauve est de toutes-parts singuliërement 
soulevéi; leftblocs d-un oaloaire dur et Uandiàtre jon-^ 
cbent partout ce sol dessédié; çà et là des groupes 
d'aribustea d'un vert poudreux s-émparent des anfrao^ 
tuositéa de la roche, partout où elle peut retenir un 
peu dliafiQddité et déterre végétale. Ces tristes arbos^ 
tes sent ospendant^ un trésor pour la ville de Sauvé. 
Le micDcouliBr). lotui arbar, que les habitants du 
pairs, ^pellent fmutbrèguej est un. arbre Fameux 
qaâ croit surdrai dansles pays diauds. Il produit d^ 
peits fnnitsîneirs, dont: la. chair, sëehe et peu abon- 
danle^. a un? gorikt agnéaUè qui: les ûiit rechiirobnr'par 
\é&' oîseauxTOtr^lesteaCuitsi; ceS' derniers, qcô en sont 
trèa^friands') leur donnent 1& nom de bilieoques. 

Le principal usage auquel ses branches sont apjdi- 
quées » etr cs: genre d'iodustrie parait' partiouKer an 
territoire de Sauve, est le oonfectionnementdes four- 
ches*. GetatbrBvqukm? ne laisse atteindre iciique le^ 
dimeanonsjdkm arbuste, se dmse, à; quelque dis* 
tanee delà, racine, en trois brandies. On^coupe la 
tigKras de terre; cette tige devient un mandie; un 
nRnde s'empare des trois branches supérieures, les 
écada, les pUe; le feu fixe pour jamais cette forme 
nouvelle, et la fourche est achevée. Les coutumes du 
paysexigent que chaque propriétaire dépose sa ré^ 
coite de fourches dans un magasin trës-vaste , et de 
là ces instruments s'exportât jusqu'à une trës-grande 
distance. 

De Sauve on peut se rendre à Durfort ; ce nom est 
celtique et indique une roche percée. Serait-ce que 
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ies filons de plomb étaient déjà oonnos et exploitas 
lors de la fondation de ce village? TL n'y a pas lieade 
le présumer. Ces travaux ne paraissent pas, en effi^ 
remonter à une haute antiquité, et ils n'ont jamais 
acquis une grande importance. Pour se rendre aux 
mines, on suit un ravin profond, où on ne tardera 
pas à reconnaître de beaux firagments de chaux 
fluatée et carbonatée , de plomb et de idnc suUuris. 
f^es galeries sont pratiquées horizontalement dans le 
flanc d'une montagne boisée de chênes et de hêtres. 
Les mines de Durfort ne sont point Fobjet de travaux 
bien réguliers, et les gens du pays ne les poursuivent 
guère que lorsqu'ils n'ont pas d'occupaticms pins 
urgentes. Alors l'essaim bourdonne autonr de cette 
immense ruche, et l'on voit de nombreux ouvriers 
disparaître ou sortir sur les flancs de ce mont percé 
de mille trous. Ces filons ne sont point pour eux une 
mine de plomb , encore moins d'argent , mais une 
mine de vernit ou d'archifou : c'est ainsi qu'ils cor« 
rompent le nom d'Âlquifoux. £n effet, ce n'est guère 
que pour vitrifier la surface d'une poterie grossière 
fabriquée dans le pays que l'on exploite ce minerai. 
C'est au milieu de ces débris que le minéralogiste 
doit, le marteau à la main et le corps penché, Mre 
ses recherches ; elles ne seront point infructueuses. 
Outre les substances que nous avons déjà annoncées, 
il remarquera des roches couvertes de petits cristaux 
blonds et brillants de zinc carbonate. J'y ai rencontré 
une gryphée que les géologues désignent comme par- 
ticulière aux lias des Cevennes. L'intérieur du fossile 
est un calcaire compacte, la surface est recouverte 
d'une croûte épaisse, siliceuse, chalcédonique, occel- 
lée, faisant feu au briquet. 
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De Dorforl, on peut se rendre à la Salle par Saint- 
Fâix-de-Pallières, c'est la route des artistes ; la route 
banale passe à Saint-Hippolyte. 

La Salle, peuplée de 2,480 âmes, est une rue 
d'un kilomèU'e de long, qui suit une des rives si- 
nueqses d'un torrent à demi-desséché ; ce torrent, 
qui sulfite plutôt qu'il ne coule entre des blocs énor- 
mes de granit, porte le nom générique de Gardon, 
qui sert, comme on sait, à désigner un grand nom- 
bre de petites rivières des Cevennes. Celui-ci se dirige 
vers le vallon d'Anduze, où il va enjoindre un autre. 
Quant à la ville, elle s'étend > ai-je dit, comme une 
banderoUe flottante, depuis le pont du diemin de 
Saint-Hippolyte jusqu'au Cap-de-Vilk, près du pont 
de la Nougarëde. Dans cette série interminable de 
maisons, on chercherait en vain une antiquité. Les 
Cevennes sont désolantes pour les archéologues. Mais, 
à début d'édifices gothiques ou romains, on rencon- 
tre partout de ces monuments modernes, plâtrés, 
mesquins, sans art, salifiés à l'utile, écourtés par 
économie, badigeonnés d'ocre, lorsqu'ils ne sont pas 
noircis par les exhalaisons sulfureuses des usines, en 
un mot, des filatures. Ces épithètes seraient cepen- 
dant mal af^liquées aux ateliers de La Salle, ou, 
penchés sur le torrent, soutenus par des voûtes, 
étançonnés avec des blocs de granit, et partout enca- 
drés dans les branches pendantes de magnifiques 
châtaigniers^ ils forment partout des objets riants et 
pittoresques. La fumée des hautes cheminées vient 
bien parfois salir le paysage, mais le plus souvent 
elle forme des fonds vaporeux d'un effet magnifique ; 
et puis, autour de ces édifices où la nature a fait 
autant de frais que l'art lui-même, on voit fourmiller 
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«ne population active et bruyante. Bientôt les madd- 
nes se mettent en mouvement ; au brait assourdissant 
des métiers , viennent se joindre des chants monoto- 
nes et des refrains mille fois répétés, qui, de loin, 
«liarmonisent au point de former un son vague qni 
n'est pas dépourvu de quelque charme. 

Entrez dans une de ces filatures : l'art méoaniqae 
peut y faire encore des progrès importants , ^rnss-il 
y a de l'économie et de la simplicité dans les machi- 
nes ; on vous montrera d'abord des milliers de cocons 
jaunes comme or^ ou blancs comme neige, entassfe 
proprement dans des coriseilles, puis vous les verrez 
introduits dans des étuves où la vapeur doit les faire 
périr, afin de prévenir leur dernière transformation 
en phalènes. Puis les cocons sont jetés, en nombre 
déterminé, dans une chaudière bouillante, où une 
fileuse plonge impunément ses doigts, qui ne sem- 
blent pas en souffrir autrement qu'à la surfiiee qui 
devient blanche comme une peau de gant. Un petit 
balai de bruyère sert aussi parfois à saisir les fib 
épars que Peau bouillante décolle; le cocon tourne 
alors et se dévide complètement , souvent mâme sans 
se casser, tant l'insecte constructeur a mis de suite 
dans son travail. Douze fils sont ainsi réums , ils se 
croisent, se tordent et viennent former sur le rouet 
une belle nappe soyeuse. Le cocon, dans son état 
naturel, est entouré d'une bourre grossière; d'autres 
fois, ses fils sont interrompus par la faute mAme de 
l'insecte filenr, ou parce que deux vers ont travaillé 
de concert ; tous ces résidus sont soigneusement mis 
à part ; on les retrouve dans la Maison centrale de 
Ntmes, occupant les bras de six cents cardeurs. 

L'urbanité des habitants de La Salle ne permet pas 



— 3t4 — 

loDgteoips le repos ou la solitude à Tétranger qui visite 
ce beau vallon, et* lui offre bientôt une occasion de 
YÎâter tout ce que le pays présente ^e curieux. On le 
conduira 'sur les bords du Gardon, recouverts de 
prairies d'une fraîcheur délicieuse, et ombragés de 
dlAtaigniers: séculaires qui étendent au loin leurs Ion- 
gcies ^Jbnranches ; des vignes sauvages s'emparent de 
letns troncs, 'et pendent çà et là en lianes gracieuses 
ou en fe^ns capricieux. Les riches campagnes et les 
élégadtes maisons de plaisance des environs méritent 
ptaisiears ^excursions. iDe la terrasse SAlgm on do- 
'mine tout le vallon avec ses châtaigniers touffus , ses 
VOTgers chargés de pommes, ses prairies et ses'fildtu- 
Tes. Be Com^^y , le coup-d'œîl s'étend jusque sur les 
-pentes 'esearpées 'du Xmm, dont les cimes élevées 
invitent aux excursions alpestres. Calviac rappdle- 
Tàit'par ses formes un antique château, si le goût 
tnodemeii'avait 'présidé :à la îrestauration deTédiflœ 
et è la disposition des bois que la nature étale 
'partout avec'unesi admirable profasion. Là prome- 
nade de 'la Bmtide, qui est contiguë à cette magnifi- 
que campagne , conduit le voyageur , par un sentier 
toi^uettx et sous un ombrage mystérieux, jusqu'à un 
rocher de granit d'où le propriétaire peut, à son gré, 
faire couler uue élégante cascade : on montre ici , 
comme dans plusieurs lieux des environs, une fon- 
taine qui jaillit d'un tronc de châtaignier. La Noiiga- 
jiède'àffmine rentrée d'une vallée d'un caractère plus 
waivage,ridiement' boisée , et terminée au loin par 
-te "^lage de'Soudorgueet les ruines de la Tour de 
•Poyre. 

iLe torrent tfffine' aux minéralogistes des échantillons 
tràsHrariés^âe -granits : le granit porpbyritique avec 
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des cristaux de feld-spath blanc qui attagnentS oentî- 
mètres de longueur ; granit avec amphibde , qui passe 
souvent à l'état de stéatite verte, et acquiert par sa 
décomposition la consistance d'une terre grasse ; gira- 
nit rouge, granit blanc avec cristaux de tourmaline; 
curite, etc. Le voyageur ne quittera pas La SaDe 
avant d'avoir visité les carrières de pierre à plâtre. 
Elles Sont situées à 1 kilomètre de la ville. Le gypse 
est souvent d'une parfaite pureté et d'une extrfciie 
blancheur. Il appartient à la variété saecantfdey et 
fournit une bonne qualité de plâtre. Les couches {dus 
grossières et plus rapprochées de la surface du sd sont 
grises ou d'un beau rose. On calcine ces pierres dans 
des fourneaux construits à peu de distance des carriè- 
res. De là le plfttre est dirigé jusqpi'à Nimes et Mont- 
pellier. 

La Salle réunit dans sa rue longue et tortueuse 
une population aisée et presque opulente. En été, les 
divertissements , les bals et les parties de campagne 
se succèdent et se multiplient, et d'élégantes voitures 
l)attent les chemins de la vallée. En hiver, les 
familles opulentes émigrent pour chercher de nou- 
veaux plaisirs à Montpellier , et tout à La Salle rentre 
dans la vie paisible et monotone. 

LE VIGAN. 

Nous avons déjà décrit une partie de la route 
qui conduit de Nîmes au Yigan (pag. 305) ; nous 
la reprendrons à 1 kilomètre de Sauve, traversant 
une zone de rochers d'une aridité effrayante , et au- 
près d'un gouffre qu'on appelle k Frère, d'une forme 
tellement régulière, qu'il serait difficile de croire 
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qae la main de rhomme- n'ait eu aucune part 
dans l'aidomb presque parfait de ses parois. On 
se gtisse entre les rocs amoncelés, pour jeter un 
eoaji-â'œil furtif sur cet abtme, dont il ne faut 
pas trop sonder la profondeur , au risque de s'y 
laisser entraîner par TefTet d'un vertige. Le pays 
^vironnant ofïre l'image de la désolation : je me 
figure ainsi les déserts de l'Ârabie-PÀrée. Ici le 
ad eafc soulevé de toutes parts; les rochers sont 
fraolurés , contournés , déchiquetés dans tous les 
sens ; ils semblent comme pétris par la main des 
hommes. On y remarque des empruntes de ddgts , 
caraetëre commun à la plupart des rochers de calcaire 
jurassiques 9 et ces empreintes qui se ressanblent 
partout pour la forme, diffèrent beaucoup pour les 
dimensions, depuis les traces de la main d'un enfant 
jusqu'à celles du géant le plus cdossal. Je me figure 
un voyageur anuité dans cet horrible Ueu , n'osant 
Mtsfi on pas en avant de peur de se rompre les jambes 
dans leS'Crevasses, ou de se perdre dans les gouffres , 
el réduit à se tapir sous les arceaux naturels des ro- 
chers^ et à disputa cette retraite aux loiq» et aux 
bohémiens. 

On retrouvée la route vers un pont jeté hardiment 
sur une rivière sans eau, comme il y en a tant dans 
lesBasses-Gevennes. De là, â n'y a {dus qu'une petite 
promenade jusqu'à Saint-ffîppolyte. 

Sainirffippolyte, jolie petite ville de 5,S00 âmes , a 
commencé par un chftteau féodal har^ment jeté à ki 
cime d'un pie sourcilleux, que l'on connaît aujour^ 
dirai aous le nom de Saint^Hippoljite'k'Vieux. Plus 
lard, lorsque des temps mdlleurs permirent aux sei- 
gneurs de s'établir dans la plaine, on conâUraîsx^ 
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Saint-Hippolyte'la^PlanquetU , ainsi nommé parce 
qu'on y traversait le Vidourle sur une modeste plan- 
che. Le nom de SmnUHippobfte^k'Fùri loi vient 
d'une citadelle bAlie à la même époqae que cdles de 
Montpellier et de Mmes , et dans le même bat d'op- 
pression. En suivant les mAmes errements , pourquoi 
ne l'appclleraitron pas Sami^Hqipolyte^le-'Tempk ^ 
puisque les mêmes pierres qui jadis avaient été enle- 
vées à la maison du Seigneur pour bâtir la citadelle 
ont été de nouveau rendues à leur primitive destina- 
tion, et forment aujourd'hui un des plus majestueox 
édifices consacrés au culte réformé. 

Saint^-Hippolyte est orné de jolies fontaines et de 
promenades ombragées ; les environs offrent quelquei 
belles campagnes , dont la vue est bornée par des 
remparts de rochers calcaires d'un aspect aases 
aride; il faut gagner le terrain de transition , oa 
mieux encore les vallées primitives, pour rencontrer 
plus de fraîcheur. Pour y atteindre , il faut enoove 
parcourir de tristes contrées brûlées par le sokily 
traverser Ganges, où nous reviendrons on peu plus 
tard ; jeter un regard sur Toumayrol et un joli ha- 
meau , au-dessus duquel on voit briller une oonstnio* 
tion gothique parfaitement restaurée; enfin , gagner 
le pont de Roquedu^ sur lequel tombe une élégante 
cascade, toutes les fois que le propriétaire d'i4i9iM{/b<fe 
consent à laisser s'échapper ainsi le superflii de ses 
irrigations* Après ce point, que nous venons de dter 
comme assez remarquable pour l'artiste, la routa flrit 
un coude, et l'on entre dans le terrain schisteux. La 
transition est subite; le sol perd cet édat éblouissaot 
et poudreux qui fatigue tant la vue sur les terrains 
calcaires , et revèl une l^inte «ombre. Une ricbe végé- 
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talion marie des douces couleurs avec le brun fonoé 
des rochers; de belles eaux coulent des montagùés, 
eC, ménagées habilement par des cultivateurs écono- 
mes, arrosent des prairies du vert le plus brillant; 
le châtaignier et le hêtre étalent à Tenvi leur bran- 
ches vigoureuses ; les murs de soutènement s*élëvetil 
en gradins jusqu'à la cime des monts chargés de mft-' 
riers et de vignes; partout Tinfluence fécondante du 
soleil et deTeau; partout la puissance productive de 

rindustrie et du travail Nous sommes dans les 

Gevennes. 

Salut, terre jadis arrosée par le sang des martyris, 
ai]jourd'hui enrichie par les labeurs journaliers d'un 
peuple industrieux et paisible I Salut, vallées que 
j'appris à considérer dans les rêves de mon enfance 
comme le sol classique de la liberté! chacun de vos 
antres fut un lieu de refuge ; chacun de vos ravins 
fut un temple; chacun de vos pics une citadelle inex- 
pugnable; chacun de vos sentiers conduisit une ar- 
mée ; diacun de vos échos répéta des cris de victoire 
oti des chants sacrés I Je ne redirai pas vos accents 
depuis longtemps muets; il n'est ili dans mes devoirs 
ni dans mon cœur de raviver des plaies que la cha- 
rité Veuf dérober aux regards, et que le règne de 
rEvangile doit cicatriser et guérir.... 

Avanf d'atteindre le Yigan, on passe soùs un 
aqtfèdtu} qvfl conduit des eauit d'irrigation, et dont 
Yaspe^i, en Êè groupant avec les montagnes du 
f(nld', pUH inficfimenf plus* au desshiateur qu'à l'archi* 
teelë. 

Le TigaU est situé sûr la petite rivière d'Arre, que 
l'on passe sur un vieux pont gothique dont l'arche 
du miliea est trës-élancée. Chef-lieu de sow^^t^l^- 
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ture et peuplée de 4,900 Ames, cette petite vitte 
attire an grand nombre de Gevenolset dluibitantsd» 
montagne du Rouergue et de la Losëre, par an 
marchés et ses foires. Deux belles rues la traversent ; 
Tune d'elles, quia l'apparence d'une promenade, est 
ornée de beaux arbres. L'église et le temple n'offinent 
aucun intérêt architectural, et Ton ne compte aucun 
autre monument remarquable que celui qui fut élevé 
à la mémoire du chevalier d'Assas, dont le Vigan lot h 
patrie. Chacun sait que Nicolas d'Âssas, capitaiiie an 
régiment d'Auvergne, au service de France, périt 
victime d'un dévouement sublime, dans la nuit dîn 45 
au 46 octobre 4760 , à Oostercamp, près de GneUrs, 
En allant faire une reconnaissance, il tomba sur une 
colonne ennemie qui s'avançait en ôlence pour sur- 
prendre les Français ; on le menace de l'égorger tH 
dit un mot. 11 y allait du salut de Tannée. ffÂssas 
n'hésite pas : « Â moi, Auvergne 1 s'écria-i-il, ce sont 
les ennemis,» et il meurt percé de coups. En mémoire 
de cette action héroïque , Louis XVI créa une pension 
de mille francs réversible aux atnés de la Camille d'Âssas. 

Le Vigan atUre chaque année un grand concours 
d'étrangers par la fraîcheur de l'air qu'on y respire, 
les sites enchanteurs qui l'entourent, et les eaux 
minérales de Gauvalat. 

Les curieux aimeront à saisir d'un seul coop4'ŒiI 
l'ensemble de cette délicieuse vallée, en montant jus- 
qu'au château Mareille ; ils visiteront avecintérAt une 
belle filature de coton située dans un vallon très- 
retiré. Ils retourneront à l'aqueduc d^à mentionné; 
ils suivront les bords de l'Arre jusqu'à ÂvèsBe, jeté 
comme un nid de fauvettes au pied des collines, et 
^ orné d'un joU cb&leaw comn^tI d'ardoises ; ila ravien- 
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dront par un sentier ombragé qui conduit au pont de 
Mauêse, ancienne construction tellement recouverte 
d'inscrutations et de mousses, qu'elle apparaît désor- 
mais comme œuvre de la. nature plutôt que comme 
résultat de travaux de Thomme. Il faudra aussi con- 
sécrer toute une journée à parcourir Aulas et la vallée 
entiëre, jusqu'à Afphi. Cette petite course offre dé 
jolis points pittoresques , des cascades qui , pour être 
peu ooDsiâérables, n'en sont pas moins élégantes, des 
ombrages délicieux et d'intéressantes observations sur 
les roches. Si l'on prolongeait sa course dans le sens 
de œtte vallée, on atteindrait les premières pentes, 
du mont Espérou, que nous comptons attaquer d'un 
eôlé entièrement opposé. Je recommande enfin au 
eorienx une visite, aux houillières : situées entre le lit 
de' deux tcNrrents, et pratiquées à une grande profon- 
deur, elles étaient constamment envahies par le» 
taux de fiitration. Un mécanicien aurais très-ingé-* 
nieux, M. Hammond, fit construire d'excellentes ma- 
diines à vapeur par les ouvriers du pays. Il épuisa 
ses moyens à commencer l'œuvre du dessèchement et 
de l'exploitation des mines. 

Non loin de là se trouvent des carrières importantes 
de {Herres lithographiques , dont plusieurs atteignent 
de très-grandes dimensions. 

Ici se bornent à peu près les courses que l'on peut 
fedre dans les environs immédiats du Yigan; aller plus 
loin serait entreprendre un vrai voyage; celui que 
nous proposons nous permettra d'escalader l'Ëspérou 
par sa fece septentrionale. Pour y parvenir, il faut 
Ceiire un grand détour; n'importe, nous avons six 
jours devant nous, un beau soleil, un pays remar- 
quable à parcourir: en routel... 
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SAINT-JEAN-DU-BRUEL 

On sait le cours de rÂrre jusqu'à ses sources; le 
chemiD parcourt une vallée assez riante; on laisse à 
gauche et au fond d'un précipice un hameau entooré 
d'une verdure admirable ; à droite., le village deBes; 
plus loin j celui d'Arre. Ici on peut choisir entre Fan- 
den chemin tournoyant et difficile , et une magnifique 
route (racée tout nouvellement à mi-côte d'une mon- 
tagne schisteuse, et supportée cà et là par des chaw* 
séis ei des ponts d'un bon travail. Le minéralogiste 
ramassera sur ces eolUnas .de beauj^ éobantiUons de 
schistes tout fuersillés de cristaux de fer suUîiré dans 
un éitat complet de composition, «tais eonservant 
parMton^pt Imiry fondes eobJques. Le pefaxt eulmi* 
nant qu'on atteint avant ià*$fme9^k AIzon a ceia di 
particulier, qu'il sert 4e point de partage entoiles 
e^xKf. de la Méditerranée et ^9S de l'Océan. On le 
traverse à l'aide d'un tunnel. 

Alzon , chef-lieu de canton , ^'offipe rien de parlîcii- 
lier. On parle de grottes curieuses dans les environs. 
Ici le pays change d'aspect; les collines , reowvertes 
de champs de blé, offirent un aspect {deus monotone. 
Plus loin, la route monte; on voit à droite un pic 
élevé, aigu, c'est le Saint-Quiral ^ où les peysans 
des environs vont demander la pluie pendant les 
sécheresses. Sauclières est un triste village. A quel<p]ie 
distance au-delà , on atteint un plateau d'où la vue 
se perd sur les montagnes et les plaines du Bouergue; 
sur le devant s'étendent de belles pentes revêtues 
de vieux châtaigniers; on ne quitte leur délicieux 
ombrage que dans les rues de Saint-'/eanrdU'Bniel 
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Saini-Jeaii-du-Bruel est situé dans le département 
deFAveyronet sur les bords de la Doorbie. Ce village , 
habité par plusieurs fomilles opulentes, paratt 
jouir d'une assez grande prospérité. L'agriculture, le 
soin des troupeaux , la confection des cuirs , la pote- 
rîe, ecoopent la pc^niilalion et lui procurent une 
bsondte aîswioe. Un vieux pont jeté hardiment sur la 
Oourbie office un .tableau pittoresque au pinceau de 
Fartifite; les «nvirons sont riants et variés , moins 
«ependant, jdit-on , que ceux de Nant , qui parait être 
Je lieu privilégié du canton. 

MEYRUEIS. 

Au sortir de Saintp-Jean, on s'âëve rapideoBeot 
par «nchemui qui ioomoie dans une fordt de<3hfttai- 
gDÂers; onj^te un coup-d'oral sur la vallée agreste de 
âaiiit-Jean et les ruines du château d'Algue, qui la 
dominait, et bientôt on se trouve sur une élévation 
4'oàLl^)n découvre de nouvelles vallées et d^ monts 
fias fiers et plus âanoés; e'est encore le Saint-Guiral 
siUonné par les torr^ts et revêtu d'un riche manteau 
de verdure. On retrouve ici avec plaisir cette teinte 
azurée des monts alpestres, et ces formes hainlies 
qui caractérisent les hautes chaînes, et dont les 
Ciavennes offrent 4rcç rarement l'exemple. 

La descente sur Trêves est longue et assez âiti^dite. 
Oa fiooleauxpîeds de beaux édiantilloas d'ammonite^, 
ei des bâemnites de toutes les dimensions et de tou-- 
lai les variétés propres au lias qui constitue ces 
monts. A mesure qu'on aj^roche de Trêves , lanature 
praad un caractère plus sévère; des roches perpendi- 
culaires d'un aspect ruineux ^gnent Jb Aront des col- 



— aae — 

Unes, et leur donne Taspeci de vastes dtadelleB. I^ 
ves est resserré dans une gorge étroite , qui abonde, 
dit-on, en curiosités naturelles. Je signale oe Kea à 
Vattention des voyageurs qui auraient un ou deux 
jours déplus à leur disposition. La vallée que silloiiiie 
le Trévezel les paierait amplem^t de oe petit retard; 
mais il faudrait se résigner à passer une ou deux 
nuits dans le village de Trêves, qui, pour ètreim 
chef-lieu de canton dans le départemoit do Gard, 
n'en est pas nM>ins un misérable lieu , dent les habi- 
tants sont réduits aux ressources d'une demi-dvilisa- 
tion propre aux siècles les plus reculés de la vie pas- 
torale. 

Au sortir de Trêves , on suit un s^itier qui conduit 
rapidement jusqu'au sommet d'un plateau où Ton tra- 
verse un pays extrêmement triste. Ce sont des cnm- 
pes d'une aridité et d'une monotonie vraiment attris- 
tantes. Ici , plus de verdure pocor récréer les yeux, 
plus de cimes hardiment découpées pour attirer Fat- 
tention, pas une goutte d'eau pour désaltérer le voya- 
geur, pas une habitation pour lui offrir un refuge 
dans le cas où l'orage viendrait à le surprendre. Cest 
un désert, mais un désert sans poésie et sans mys- 
tère. 

On ne retrouve un peu de verdure et les marques 
du séjour de l'homme qu'à Lanu^olSj petit village 
ombragé par des ormes séculaires , ' et gtroupé autour 
d'une vieille église , dont l'aspect rustique retiendra 
un instant l'artiste voyageur. Plus loin le paysdiange 
d'aspect; ce sont de beaux bois de fHns, où le siffle- 
ment du vent produit un son semblable à celui de la 
mer; ce sont des vallées et des monts fortement 
accidentés, et au loin des crêtes de roches qui annon- 
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et Pou descend rapidement sur les bords de la Jonte 
et dans la petite ville de Meyrueié, dont cette rivière 
longe la joHe promenade, et dont elle divise les fau- 
bourgs* 

Mei/rueis, aujourd'hui chef-lieu de canton et peu- 
pléde8,000àmes,s'appelaitautrefoisifaynie». On en 
\Towe la fondation et les privilèges dans le Thalamui 
recueilli de 4649 à 4632 par messire Jean de Géli, 
docteur ès-droit et conseiller du roi. Ce document 
rappdle l'opinion généralement adoptée dans le pays, 
que Marins lui-même envoya ses troupeaux dans ces 
vallons pour y chercher les gras pâturages qui y pros* 
pëfent sous Finfluence d'un soleil tempéré. Il serait 
difBdle, je pense, de constater cette opinion. L'his- 
tflâre dvile de Meyrueis , depuis sa fondation , soit 
romaiBe, soit gauloise, n'oRre rien d'assez remarqua- 
ble pour être consigné ici. On n'y remarque pas d'é- 
difices <pii annoncent ime date reculée. Les armoi* 
ries de la ville, accordées par lettres patentes du 43 
septembre 4697, représentent un écusson champ d'a- 
zur , un M, style roman , en argent , un lion grim- 
pant, en or. 

Tout dans Meyrueis annonce un air de prospérité. 
Pourquoi s'en étonner sous l'administration bienveil- 
lante et édairée de M. Vincent, qui a si bien compris 
les intérêts de la cité et les dispositions générales de 
860 commettants? Je ne suis que l'interprète de la 
voix publique, qui lui rend en ceci une éclatante jus- 
tice. 

L'église satisfait complètement aux besoins de la 
population catholique; on a élevé un temple élégant et 
convenabte pour le culte réformé. Une belle prome- 
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démesurée , sert de rendez-vous jounudiers aux dieb 
de famille, après les heures de travail; une jdie fin* 
taine, ornée d'un obélisque, embdlit ce lieu de 
réunion. On vient de mettra à exécution un projet 
(jui m'a frappé par sa convenance et son originalité : 
on a enlevé de la fontaine publique Pobélisqoe qui la 
faisait ressembler à toutes les fontaines însîgnifiantflB 
(lu monde, et on lui a substitué une magnifique sta- 
lagmite, arrachée à grand'peine de la grotte de Guey- 
lan ; c'est un bloc du plus beau marbre , en partie 
l>lanc comme l'aMtre, en partie jaune oomme l'am- 
bre ; il a 2 mètres 50 centimètres de hauteur sur 
4 mètre environ de diamètre. On observe à sa sur£atce 
CCS formes régulièrement frangées et cannelées qui 
sont propres aux productions de ce genre. On a ea 
soin de faire forer ce bloc magnifique, afin que 
reau , s'é|)anchant de la cime sur les côtés, leur con- 
serve l'éclat et les couleurs qur leur sont propres. Des 
tuyaux pratiqués latéralement font jaillir l'eau pour 
l'usage public. 

11 faut visiter, dans les environs de Meynieis,le 
rocher qui domine la ville , et qui , par lui-même, ert 
un objet assez remarquable , et les grottes à fromage 
qui ont été pratiquées à sa base, ou plutôt utilisées 
depuis leur découverte. Il faut aussi consacrer 
une heure à visiter le château de Roquedob , jadis le 
monument d'une douleur dont les guerres de Groisflh 
des furent la cause générale, mais dont les détails 
sont demeurés mystérieux et inconnus , aujourd'hui 
une charmante habitation , où l'on a introduit tous 
les agréments de la vie moderne , et où l'on ne ren- 
contre plus rien d'antique , si ce n'est quelques vieilles 



tours et le millésime 4535, évidemment de beau- 
coup postérieur à la construction primitive de ce 
manoir. Un ruisseau vivifie les prairies qui Fentou^ 
rent ; un sup^be bms de pins projette sur cette diar^ 
mante habitation ses grandes ombres immobiles. Au 
milieu de ce bois , un petit 'monument , à la fois sim- 
{de et élé^mty fixe Fattention et réclame Tintérèt du 
voyageur : c'est une tombe , la tombe d'un jeune 
homme; encore une douleur qui justifierait le nom du 
lieu, si ce nom pouvait s'attacher exclusivement à un 
lieu sur ce^te terre , nulle part exempte d'épreuves et 
de larmes. 

En revenant de Roquedols , on suit un sentier char- 
mant , bordé de groseillers sauvages , la vue se repose 
sur de vastes [prairies et des monts richement boi- 
sés. On m'a fait apercevoir , au fond d'une vallée, des 
cimes dont la teinte éthérée annonçait sûrement une 
grande élévation; c'était le sommet de l'Aigoual, la 
région lapins sauvage et la plus froide dans ce pays. 
Les réformés l'avaient choisie de préférence à toute 
autre, parce que là du moins leur truite n'excitait 
l'envie de personne. Mais les temps ne furent pas tou- 
jours aussi cruels, le vent de la persécution feiblit ; 
et un peu plus bas, on montre sur les hauteurs de 
fiafeg^ , mmns sauvages , plus rapprochées du séjour 
de l'homme, le lieu que les réformés, plus rassurés 
et plus hardis, choisirent plus tard, dans des jours 
meilleurs. Cependant un avenir plus favorable encore 
devait luire pour eux : la persécution, qui tétait 
adoucie au point de n'être plus que de l'oppression, 
fit place à la tolérance , et là , au bas de la montagne, 
au fond de la vallée, à 4 kilomètre de la ville, Qp 
montre encore une maison, Pradines, où les rélM^ 
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mes se groupaient naguère auprès de leur vénérable 
pasteur. Aujourd'hui la tolérance est devoiue protec- 
tion, et un temple modeste, comme le culte auquel 
il est consacré, s'élève dans l'eneeinte de la ville. 

Ainsi riiumanité marche vers le progrès, c'estrè- 
dire, vers la tolérance et l'amour. 

Si la cime de l'Aigoual n'est pas trop rembrunie, si 
Vaowro neigro n'amoncelle pas les nuages du Bouer- 
gue dans les hautes vallées, je conseille au voyageur 
curieux d'employer sa quatrième journée à visiter la 
grotte à ossements. Cette curiosité naturelle n'a été 
explorée que depuis quelque temps , et d^à die a 
offert aux naturalistes de riches produits. Avant de 
donner des détails de cette intéressante excursion, il 
est convenable de présenter un aperçu général sur oe 
qu'on appelle cavernes à ossementi. 

Celles qu'on a étudiées sont de deux sortes : les 
cavernes a hyènes ont une ouverture étroite , d'an 
accès difficile; en fouillant dans l'humus qui en recoa- 
vre le sol, on y rencontre des ossements de boeuls, 
de cerfs, de chevaux , de carnassiers , de petits qua- 
drupèdes, et ces débris sont mêlés, fracturés, rongés 
dans les parties les plus proches de la moelle, por- 
tant encore les empreintes de dents acérées, et ofi^nt 
dans leur réunion tout l'aspect d'un triste charnier. 
Au milieu de ces ossuaires se trouvent les vestiges 
non-soulement de la présence , mais encore du s^'our 
habituel des hyènes qui y portaient leur proie. Elles 
y ont laissé leurs squelettes, leur piste même, comme 
un témoignage de leur existence , sous une latitude 
et un climat où aujourd'hui on en chercherait en vain 
un seul individu. Telles les grottes de Poudres et 
celle de Lunel- Vieil. Les autres sont les grottes à 
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otfry, habitées autrefois par des ours de taille gigan- 
tesque {unus8peleœ)j qui y naissaient, vivaient et 
mouraient, de génération en génération; aussi y 
trouve-t-on leurs restes dans un état parfait de con- 
servation, sans fracture, quelquefois peut-être à la 
place même où se coucha l'animal expirant. On ren- 
contre rarement d'autres restes organiques mêlés à 
ceoaPdes ours , car ces animaux vivaient de végétaux, 
et les vestiges de l'art humain qui ont été signalés 
comme ayant été découverts dans ces antres, témoi- 
gnent simplement que depuis la disparition des ours, 
leur demeure a été plus d'une fois usurpée par les 
hommes , sous des circonstances qu'il importe peu de 
^détarminer. Ces cavernes sont d'ordinaire situées dans 
des lieux extrêmement sauvages , et l'entrée en est 
généralement très-vaste. Nous citerons comme exem- 
^es la caverne de Mialet près d'Ânduze , et celle que 
nous allons visiter. 

Pour parvenir à cette dernière , il faut suivre les 
bords delà Jonte dans la vallée du Gueyran. Je con- 
seille au voyageur de suivre un sentier qui s'élève sur 
le flanc des rochers de droite , désignés sous le nom 
de CoS'M^mij et de revenir en longeant les bords du 
torrent , au fond même du vallon. Pendant ces deux 
courses, il rencontrera à chaque pas des sites d'un 
grandiose qu'il. trouverait difficilement ailleurs. C'est 
une nature tantôt capricieuse et tourmentée, tantôt 
gigantesque et fière, partout la plus affreuse solitude. 
Des nuées de choucards aux pieds rouges voltigent en 
fdlàtrant autour des pitons rocheux qu'on voit s'élever 
comme les pinacles des cathédrales du moyen- 
âge ; ailleurs , des aigles qui font retentir leur cri sau- 
vage sous des masses de rochers dont l'œil ose à peine 



mesurer les pentes menaçantes. Le voyageur pasie 
sous des ponts nalurds, des défilés à demi-cadiés par 
les lierres et les ronces, sur des corniches étroites, ao 
bord de préci[Nces effrayants à voir. On dit que les 
mêmes siteS'Se continuent jusqu'au Rotier, hameau 
situé sur la jonction de la Jonte avec le Tarn. La 
grotte est située vers le milieu de cette gorge affreuse, 
et sur le penchant d*un plateau qui la domine^ oUe 
est en partie cachée par une muraille que le proprié- 
taire a lait construire pour y parquer ses bœufik La 
voûte d'entrée est extrêmement surbaissée. On ne 
peut aller bien loin sans se munir de bougies. Les 
stalactites n'y sont ni abondantes ni bdles. Des cir- 
constances favorables ont donné lieu à la formation de 
la belle stalagmite qu'on a transportée d'ici à Meyru€is> 
comme nous l'avons dit ailleurs. 11 en reste un autre 
à peu près sembable, mais de dimensions beaucoup 
moins considérables. Les ossements sont engagés dans 
le sol , au milieu d'une grande quantité de pierres. 
En faisant usage d'une pioche, on s'en procure aisé- 
ment. Pour donner une idée des dimensions de œs 
débris et des animaux auxquels ils appartenaient, je 
dois citer une molaire dont la couronne a On', 05S 
dans le grand axe, des crochets ou défenses de 0», 
433 de longueur, et un fémur de 0^,485 de lon- 
gueur. 

Avant de quitter ce triste séjour, je me suis assis 
dans un creux de rocher, et, me cachant la tète 
entre les mains,* je me suis reporté par la pensée i 
ces siècles de jadis , où chaque jour des processioDS 
d'ours, grands et petits, défilaient lentement dans 
ces corridors sombres, spectacle mystérieux et ef- 
frayant , qu'il ne fut donné à aucun homme de con- 
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templer , et qui ne doit plus apparaître dans ce vaste 
et lugubre ossuaire. 

UESPÉROU. 

Cette deniik*e journée est fetigante; le voyageur 
devra sonder ses forcés avant de l'entreprendre. Il s'flf- 
git de retourner au Yigan par FEspérou. Il £aut un 
temps calme et sec, au risque d'être privé de la vue 
admirable dont le voyageur est appelé à jouir des 
hauteurs du Singladau ; au risque aussi d'être ren- 
versé par le vent ou glacé par la neige , tandis que le 
soleil exerce encore toute sa puissance sur les plaines 
et les vallées inférieures. 

Il faut donc partir de très-grand matin. Le chemin 
le plus court traverse les propriétés de Roquedols, 
puis on suit de petits torrents ; on gravit des pentes 
couvertes de fayards; on atteint une maison, la Croix- 
de^Fer, isolée, dans une région froide et désolée; d'ici 
la vue s'étend jusqu'aux monts de . la Lozère et la 
chatne delà Margueride. A une demi-heure démarche 
après la Groix-de-Fer, on atteint Bramabiaau. 

Ici les termes vont me manquer, car il s'agit de 
décrire une nature étrange , terrible et mystérieuse. 

Sur un plateau aride et désert, on observe un 
petit ruisseau qui serpente paisiblement ; après quel- 
ques détours il entre dans une immense caverne 
formée sous des couches calcaires d'une parfaite régu- 
larité; des strates entières, tombées de la voûte, 
formentsurlesoldelacavemedes blocs énormes amon- 
celés aveeune effrayante confusion, le ruisseau poursuit 
son cours au milieu de ces débris , et le voyageur 
lé suit de l'oril jusque vers le milieu de l'antre, où il 
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disparatt soudain dans des cavité inconnues et inson- 
dables. Quand on dépasse ce gouffire, on retrouve à 
l'autre extrémité le jour qui y pénètre par une large 
ouverture circulaire, et Feutrée d*one autre caverne 
de même forme, où le torrent s'engouffre lorsque les 
eaux sont trop abondantes pour se perdre entièrement 
dans la première cavité. Je ne connais rien de plus 
triste que ces réceptacles où Tœil ne peut se reposer 
que sur une scène de désolation rendue plus lugubre 
encore par les carcasses ensanglantées des bœufe et 
des moutons que les épizooties forcent les pâtres à y 
jeter, comme dans une commune voirie. Le sol est 
tout jonché de leurs tristes lambeaux. 

Mais ce n'est encore là que le premier tableau de 
Bramabiaou. Pour contempler le second, il fout sortir 
de ces effrayantes cavités , et parcourir encore une 
assez grande distance sur le plateau. Un sentier con- 
duit vers un vallon qui s'ouvre dans la direction de 
l'ouest ; on descend sur une pente rapide et rocail- 
leuse ; on atteint le fond d'un précipice , et l'on se 
trouve engagé dans un défilé qui s'annonce par deux 
rochers en forme de gigantesques bastions. Le fond 
du défilé est formé par d'autres rochers perpendica- 
laires d'un teinte rougeâtre, d'une forme monumen- 
tale; une fente énorme les sépare du haut eji bas,el 
laisse échapper en brillantes cascades le petit torrent 
qu'on avait vu plus haut s'engouffrer dans les antres 
de Bramabiaou. 

Le voyageur s'arrêterait volontiers dans cette re- 
traite, à la fois extraordinaire et enchantée, mais la 
course est encore longue , s'il veut franchir la Luzette 
et le Singladou , et atteindre le Vigan avant la chute 
du jour. Plusieurs , qui ne se suaient point la fore» 
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d'adiever cette course en un seal jour , vont chercher 
on gtte à la baraque de Michel, aubei^ isolée, où 
Ton est heoreox de partager le repas des joyeux gar- 
diens des forêts impériales de FEspérou. 

GANGES. 

(ianges est situé dans une enclave du département 
deFHérault, qui, par une anomalie inconcevable, 
pénètre dans le département du Gard et lui enlève 
celte jolie petite ville. A tous égards , elle devrait lui 
appartenir. On remarque ici des rues assez bien per- 
cées , de jolies promenades^ des fontaines abondan- 
tes et une population industrieuse. Nous signalerons 
deux courses qui suffiront pour donner une idée assez 
juste du pays environnant. La première nous conduira 
à l'appareil hydraulique connu sous le nom de meust, 
Pour s'y rendre il faut reprendre la route du Yigan. 

Au sortir de Ganges, qui, qudque environné de 
plusieurs lits de torrents , est sans eau, on est surpris 
d'apercevoir que la ville n'a pas été bâtie sur les bords 
mêmes de l'Hérault, dont les eaux coulent pures et 
brillantes sur un fond pierreux. Un ancien pont aéié 
jeté sur ce petit fleuve , et contre ce pont un aqu^ 
duc qui conduit les eaux du Vis aux fontaines de 
Ganges. • 

£n remontant l'Hérault , on remarquera bientôt sui^ 
l'autre rive une immense roue ; c'est cette machine 
que les gens du pays appellent la mmse. Ils désignent 
aussi , je crois, par le même nom , les roues de mê- 
me dimension, mais du même genre, dont les pro- 
priétaires du pays font usage pour l'irrigation de l^rs 
prairies. Op en voit aussi de semblables à l'Ile, près 
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de Vanehue. La meiue de Gangas a 44 mètrai de 
dîamëlre; elle est mise en moavemeni par le oonrant 
du même ruisseaa auquel die ravit une partie de ses 
eaux pour les élever an niveau dn petit aquedna 
Cette opération s'accomplit à l'aide d'un système de 
godets qui ne sont point mobiles comme ceux de nos 
puits-à-roue, mais fixés dans la roue même, dont Us 
entourent la droonftrenoe. Cet apparnl reçût donc, 
par le eourant de l'eau, un mouvement teolmiii 
continu. On pense bien cependant que cette moe 
immense , dont la construction est déjà assez ancienne, 
toujours en mouvement et exposée aux inlempMs 
des saisons, demande de fréquentes réparations, et 
on pourrait désirer qu'un système hydraulique mieux 
ent^du ou plus heureux ne fit par dépendhne Fali- 
mentation des fontaines et des usines de Ganges d*aB 
coup de vent ou de l'incurie d'un ingénieur. 

En ranontant le torrent de Vis, on peut se rendre 
à Saint-Laureni4e-Minier , situé an milieu des rochers, 
dans un site des plus agrestes. 

L'autre promenade que nous proposons à l'étranger 
est plus variée et plus longue : il s'agit de descendre 
l'Hérault dans la direction de la route de Montpdlier, 
jusqu'aux fameuses groUes-des-Demoiselles. 

Avant de s'enfoncer dans les gorges de Saint-Bau- 
zile, le voyageur ne peurra s'empêcher de payer 
un tribut d'admiration à l'industrie des Cévenols. 
C'est, en effet, une belle exploitation que celle de 
ces coTlines que la nature semblait vouer à l'aridité^ et 
que l'homme a couvertes de produits. L'œil suit avec 
plaisir ces pentes échelonnées de terrassements et 
toutes verdoyantes de vignes et de vergers. Lemûrior 
semble être ici l'objet des soins les plus assidus et près- 
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que de la t^dresse du montagnard. Le mârier-eufont 
est mis, pour ainsi dire, au maillot; des joncs et des 
Uges d'psier, artistement tressés, s'emparent de sa 
jenne tige et l'entourent comme d'un panier cylindri-- 
que à mailles serrées , régulières et propres à le garan- 
tir des atteintes des bestiaux et de toute autre cause 
de destruction. Mais c'est surtout pour le mûrier par^ 
vfflia à l'âge mâr que l'agriculteur épuise les ressour- 
ces de son talent : des amendements éclairés par une 
savante théorie engraissait le terrain ; à l'aide d'une 
coupe adroite , les branches occupât le moins d'ea- 
pace et produisent le plus de feuilles possible. Le mû- 
rierwieillard obtient encore hn soins de la recon- 
naissanœ, et le paysan en soutient les branches 
roideset vermoulues à l'aide de soliveaux, quelque-^ 
fois même au moyen de petits ouvrages de maçon- 
nerie. 

L'Hérault sapente entre deux rives ombragées de 
saules, dont les bosquets reçoivent ici , comme dans 
les autres lieux du pays, le nom générique de tn^ères. 
Mus loin il embi^asse de sou large contour un village 
Irësopittoresque, la Roque de Ganges, avant de se 
perdre dans le détroit de Saint-Bausdle. Phis loin , on 
entre dans up défilé qui m'a ra^)elé les plus beaux 
passages des Pyrénées. Les rochers , d'une hauteur 
prodigieuse, menacent le torrent; une végétation 
toute méridionale en couvre la base minée par les 
sièdes ; des grottes fantastiques se cachent dans leurs 
flancs. La base en est jonchée d'énormes débris , 
tristes monuments de quelque ^uvantable catas*- 
trophe. Leurs cimes offrent des plateaux étendus d'un 
aspect très-aride ; c'est là que l'on trouve de nom- 
breux échantillons d'un fer oxydé roug^, concrétionné, 
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minerai de bonne qualité, qui sendl auaoeiiAible de 
donner une proportion assez abondante de fer. 

Ces contrées reoUent des grottes qui ont acquis de 
la célébrité par les descriptions assez chargées que 
nous en ont données quelques écrivains. Tout le 
inonde a entendu parler de la grotte des Demoiselles; 
afarsoUier l'a décrite en détail; écoutons le récit qu'il 
fait d'une incursion, en 4780, dans une «itre 
caverne qui se trouve sur le diemin de Saint-Banziie 
à Ganges; cette description donnera, je pense, à nos 
lecteurs une idée de la variété des formes rédes que 
prennent les stalactites calcaires, e^ des formes ta- 
tastiques que l'imagination leur prête si aisément 

Nous l'empruntons à cet auteur par un s^itimeot 
de justice, Marsollier étant le premier qui a eale coih 
rage de pénétra dans ces dangereuses cavités. 

« Le Pas-du-Diable se présenta; c'était 1'«h 

droit où nous avions été arrêtés , et que nous avions 
ainsi nommé à cause du danger qu'il offre. En etS^, 
malgré tout le travail qu'on y avait pu faire, ce passage 
n'avait que la place du pied ; un rocher qui avancé 
gène les genoux pour enjamber; un précipice est der- 
rière ; il faut marcher de côté sur ce plan incliné , les 
pieds tout-à-fait en-dehors. Nous n'y avons jamais vu 
passer les autres saps effroi. 

» Cette difficulté surmontée, on admirait un plier 
transparent, de vingt-cinq pieds de haut, blanc 
comme l'albâtre, tout formé de choux-fleurs posés 
les uns sur les autres , en diminuant toujours et for- 
mant pyramide : là , un nouvel obstacle nous atten- 
dait, il fallait descendre : le plan était incliné, 
l'échelle ne pouvait servir ; un précipice était en bas , 
le terrain était glissant ; il s'agissait de tomber très- 



— 333 — 

âfoit , sans cela on risquait de se perdre dans un 

troa profond, ou de se briser contre des rochers 

On fit coider en bas une pièce de bois pour allonger 
le terrain , et c'était sur ce seul appui qu'il fallait se 
laisser {^sser directement , en se tenant par la main 
gaudie à une corde à laquelle on s'accrochait de son 

mieux Arrivé sur cette pièce de bois, une 

stalactite brisée, d'un pied de diamètre, est l'en- 
droit sur lequel on peut commencer de se croire en 
sûreté.... 

» De ce pilier on descend enfin sur une place 
solide, où l'on peut marcher, sinon avec aisance, du 
moins avec sûreté; chaque pas attirait un nouvel 
éloge. 

» Un autel blanc comme la plus belle porcelaine, 
baut de 3 pieds , d'un ovale parfoit, avec des mar- 
ches régulikes, fut le premier objet qui nous firappà. 
La table de cet autel est d'un émail éblouissant, en 
feuilles posées les unes sur les autres, comme des 
Celles d'artidiaut. 

» Plus loin sont quatre colonnes torses, jaunâtres , 
mais U^nsparentes en plusieurs endroits , malgré leur 
groisseur : quatre hommes ne peuvent les embrasser ; 
leur hauteur ne peut s'apprécier; nous avons supposé 
qa'dles touchaient la voûte.... 

» La salle est grande comme la moitié de Ganges. 
Nos yeux ne pouvaient en mesurer l'élévation ni la 
prc^fondeur; nous apercevions des cavités où l'indus- 
tiie humaine ne pouvait nous faire pénétrer. Assis 
sur cet autel , nous étions entourés d'une quantité m 
prodigieuse d*<^jets , qu'elle nous pbngeait dans une 
admiration muette et stupide ; entre autres , un obé- 
lisque aussi haut qu'un clocher, terminé en aiguille, 
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perfeitement rond , de oouIenrroassAtre, ciadé dm 
toute 80O élévation et dans les proportions hs plus 
esades ; des niasses aussi grosses qoe des églises, 
tantôt en forme de cascades, tantôt imitant des niKh 
g»; des piliers brisés en toutes directions et couverts 
d'un émail en rami6cation; des choux-fleurs, da 
dragées; en6n, tout ce que le hasard peut offirir d» 
combinaisons («arres et variées. 

» Une des merveilles de cette grotte est une sta- 
tue colossafe posée sur un piédestal, rqirésentantune 
femme qui tient deux enfants. Ce morceau S^t 
digne du plus grand souverain de FEurope , si , btts 
de la place où il est , il conservait la forme que non 
lui avons trouvée trës-dislinctement et sans nous 
faire la moindre illusion. 

» Partout des franges, des rideaux, des enduite 
d'émail et de cristal , des dentelles, des rubans si 
délicatement travaillés , qu'il faut savoir que 
l'homme n'a jamais pénétré dans ces régions, pour 
croire que ce n'est pas un ouvrage de l'arUste le plus 
habile. 

» Cette salle est ronde ; on pourrait la comparer à 
une basilique entourée de chapelles plus ou moins 
élevées. Le milieu est un dôme dont on ne peat 
déterminer l'élévation, et nous avons évalué, par ce 
que nous avions descendu , qu'elle était d'environ 
cinquante toises. 

» De toutes parts nous apercevions l'échelle de cor- 
des ; et descendus au plus bas , ce qui ne se fit 
encore qu'avec des cordes passées sous les bras et 
et avec beaucoup de peine , nous n'osions regarder 
l'endroit par où il fallait remonter , tant la distance 
nous paraissait énorme et la hauteur effrayante. 
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» Les flambeaux qui finissaient nous averiiraBii de 
partir, oe fut à regret. Qu'on ne croie (^ ceci le 
langage de Fenthousiasme; nous oso/oa rassurer: on 
peni passer ici un jour eaiier sans avoir le temps de 
tout voir. La description de lagrotte d'Antiparos, qu'on, 
a cru Mmleuse dans M. de Toumeldrt , et qui n'est 
qu'exagérée, d'après les voyages intéressants de M. )e 
comte de Gouffier, est une faible image de la grotte 
doGasges. » 

Au détour des rochers de Thaurae, on Mmai 
Saintr-Bauzile-de-Putois , bourg de 4,500 âmes, situé 
à 42 kilomètres de Ganges. Les habitants de ee 
triste village se livraient jadis aux travaux des orpail- 
leurs. Dans le XV® siède, il leur était permis de 
tamisa le saUe de l'Hérault , sans aucune charge ni 
condition, sans préjudice du droit des sëgneuts à 
qui appartenait la rivière. M. de Gensanne avait pto-* 
posé, dani le siècle dernier, de creuser un puits 
dans la vigne qui est en. face du village , sur la rive 
droite de l'Hérault , annonçant la rencontre d'un filon 
d'or. En attendant Fexploiiation de ce trésor, les 
habitants de Saint-Bauzile s'adonneni à la cultuve 
des mûriers et aux doubles soins de la psoduction ei' 
de la fabrication de la soie. 

AKDUZE. 

jtaor se rendre de Ntmes à Anduze, il but se 
résignera traverser la triste zone de garrignes qui 
s'étaid sur une profondeur de 48 à 46 kilomètre», 
dans le sens de l'est à Fouest. Apres avoir framdii les 
premières croupes^ on jouit d'une belle vue des 6e^ 
vennegr L'fawisBonr se développe-de toutes paris 



obfltadeB, et laine au voyageur Foocasion préoieQse 
de reoonnaUre distinctement cbaoan des nxmts qui 
forment celte cbatne intéressante. Chaque vaQon in- 
dique le gisement d'un boorg oa d'une ville; chaque 
dépression des collines annonce une ridie culture, et 
chaque anfiractuosité de la rodie, la source d^in 
Gardon. Cette belle vue m'a toujours rappelé quelques- 
uns des sites des frontières de l'Eoone ; il faudrait 
cependant en retrancher le mûrier verdoyant, roirrier 
poudreux et le thym embaumé , et y ajouta le cos- 
tume pittoresque de l'homme du Nord et les nuages 
d'Ossian; à cela près, c'est bien le m6me caractèrede 
lignes et de couleurs. 

Gajan, qu'on laisse à gauche, présente quelques 
restes de murailles et une porte dont la construelion 
paratt remonter à une haute antiquité : l'arceau est à 
{dein cintre et la masse formée de beaux matériaux 
parfaitement taillés. On n'y remarque aucun orne- 
ment, mais seulement, à l'intérieur^ une coulisse 
pour faire descendre une herse. 

Ici s'ouvre une belle vallée remarquable par la cul- 
ture des mûriers ; la vue s'étend sur les territoires de 
fons, Montignargues, la Rouvik^ et la Galmette. 
Après avoir dépassé ce riche bassin , il £aut rentrer 
de nouveau dans la triste région des garrigues, où, 
après la tour rembrunie d'Âigremont, il n'y a plos 
rien à voir que des murailles grises et une végétation 
rare et éoourtée. C'est cependant sur ce sol ingrat 
que les troupeaux trouvent encore ces herbes odoran- 
tes qui donnent une saveur si succulente à leur chair 
et à leur lait; c'est là que fourmillent les plantes qui 
fournissent à nos laboratoires leurs essences, et à nos 
pharmaciens leurs médicaments les plus précieux ; et 
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puis, en foulant aux pieds ces broussailles, le voya- 
geur est loin de se douter qu'il fait plier sou§ son 
poids , des forêts , oui , des forêts de chênes ; le ehêne 
nain ou le chêne-kermës. Les paysans rappellent 
Avaou j et les savants Quercm coccifera. Toutes les 
collines inculte du pays sont couvertes de ce joli ar- 
brisseau sur lequel vit un insecte, le kermès, Coccus 
ilids, dont le principe colorant donne un rouge plus 
brillant et plus durable que la cochenille. La récolte 
de cet insecte était autrefois , pour le département, 
\me véritable industrie. 

Nous ne devons pas omettre que, non loin de 
Mpntagnac, se trouvent les carrières de Lens , d'où 
l'on extrait la pierre la plus fine du pays ; c'est avec 
ce calcaire à pâte compacte, tendre, fine et durable , 
que la Maison-Carrée a été construite. On peut juger 
de Texcellenee de cette roc))e par la netteté des arêtes 
que présentent les détails de cet admirable édifice, 
après avoir été exposé aux vicissitudes de dix-huit 
siècles. C'est aussi dans les environs de Montagnac 
que l'on rencontre des couches de terrain calcaire à 
chôma ammonii. Dans plusieurs points, ce calcaire 
prend une texture oolithique. C'est avec cette roche 
que l'on fabrique des petits moulins à sel de forme 
antique, cpi ne laissent pas que de piquer la curiosité 
des étrangers , charmés de voir la facilité et la promp- 
titude avec laquelle on obtient une sallière pldne de 
sel bien pilé, en la présentant d'une main au petit 
déversoir inférieur, tandis que la main droite s'em- 
pare de la manivelle et donne à la meule supérieure 
un tour de rotation, 

Lédignan et Lézan n'offrent rien de remarquable. 
Au-delà du dernier village, la vue s'étend, à l'est, 
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sur une belle vallée bien bœsée et moudietée de 
nombreux villages , ce sont Beau-Rivage , Cardet, la 
presqu'île de Ners , Massane, la patrie d'EsteOe et les 
lieux rendus classiques par Florian. Après avoir tra- 
versé les garrigues, les yeux se plaisent à se reposer 
sur cette belle v^^ure et ce petit torrent du Gardon 
qui serpente en longs détours dans ce lieu privilège. 

Le chemin fait un coude ; on ,se trouve entre le 
Gardon et un monticule dominé par une ruine ; c^esl 
le chftteau de Tomac qui ferme le vallon d'Andnze; 
la clé des Cevennes. Cette forteresse féodale offre de 
nos jours un aspect désolé, triste souv^r des siëdes 
d'oppression et de troubles. On conçoit aisémoit qoe 
ce lieu a été, pendant les guerres dites de reUgûm, 
l'objet de fréquents combats et de cruelles représailles. 
Mais, avant d'être hérissé de tourelles, Tomac n'était 
qu'un paisible monast^e connu dans le temps sous 
le nom de Cellei ou cellules ; il appartenail alors à 
Chrétien , évèque de Nîmes. En 808, Charkmagne le 
prenait sous sa protection spéciale, ainsi que celui de 
Saint-Pierre, situé dans la vallée Plavienne, que Fou 
présume être Saint-Gilles. Louis4e-Débonnaire conti- 
nua cette protection en laveur de Tomac, et il en 
donna pour témoignage un diplAme signé à Aix-Ia- 
Ghapelle , des la première année de son règne. YoBà 
les plus anciens monuments concernant cette mine, 
cpii, après ces dates, appartient pkis aux pdnkres 
qu'aux ardiéologues. 

Le premier aspect d'Ânduze, qui se présaite subi- 
tement après un détour de la route, est singulière- 
ment pittoresque. La petite ville parait comme étouffée 
entre deux monts sourcilleux , assez rapprochés poor 
donner au vallon l'aspect d'un étroit défilé ; un joli 
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pont étend ses arches sar le Gardon ; sar le devant 
le valloQ s'élargit et se couvre de la plus fraîche ver- 
dure ; d^ns le fond s'élèvent des montagnes graniti- 
ques qui annoncent des sites alpestres et une nature 
plus hardiment accidentée. 

L'existence d'Ânduze remonte à l'occupation ro- 
maine , comme le constate nn monument antique où 
se trouve le nom àHAndtmaj monument dont nous 
parlerons plus loin. 

Depuis, nous retrouvons le nom d'Anduze dans 
me charte d« IX« siècle, qui contient l'acte de la do- 
nalion du château-fort d'Anduze, par une abbesse du 
nom d'Auscinde , à l'abbaye d'Aniane. La sagneurîe 
4*Anduze , qui <x)mnience par Pierre I« et qui date 
<de 4043 , étendit au loin son influence et ses do- 
maines. Dans le XII« siècle, la famille d'Anduze 
dominait sur Alais, Sauve, Sommières, Uzès, Arles, 
Beaneaire et une foule de châteaux-^forts dont la liste 
swait trop longue pour être ici détaillée ; prospérité 
estrsoréinaire qui commença àdédioir sous Louis IX ^ 
|Mmr rentrer plus tard dans une complète obscurité. 

La réforme fut acceptée avec empressement par les 
habitants d'Anduze, et depuis elle y a constamment 
dominé. Cest dans ces vallées que commença à s'or- 
gàv^er la résistance k Toppres^on par les armées des 
CamisarAs. Ce Ait sous les portes d'Anduze que les 
premières propositions de paix furent faites à Jean 
Cavalier de la part du maréchal de Villars. 

Aujourd'hui la population d'Anduze, que distin- 
HMiit les mœurs douces, s'adonne paisiblement à 
Undasdrîe aéridcote qui forme la partie la plus im- 
portanle de ses ressources. La ville n'offre d'autre 
monumeni remarquable que le temple protestant, 
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d'un aspect simple et imposant à Imlérieiir, et des 
\estiges de constructions antiques sur la cime do 
Mont-Sain t-JuUen , à laqudle on parvient à Faided'p 
escalier taillé dans le roc. 

Au-delà d'Anduze on pénètre dans la régJMm des 
Gevennes proprement dites, et en traversant des 
formations de calcaire métamorphique, de grauwake 
et de granit. Un chemin qui se dirige vers le nord 
conduit aux contrées agrestes de Générargues et de 
Sainl-Sébastien;plusàgauche, uneautre route mène à 
Mialet , patrie du chef Gamisard Roland , et cA^ 
par des grottes désormais vides de leurs amas d'osse- 
ments fossiles; vers l'ouest, une belle route conduit ^ 
soit à La Salle par le vallon de Thoiras^, soit à Saintr 
Jean-de-Gardonnenque par le pont de Salindres. Le 
vallon de Saint-Jean est l'un des plus verdoyants des 
Gevennes ; les eaux y sont abondantes et habilemeni 
ménagées, les mûriers parfaitement cultivés, les prai- 
ries éblouissantes de verdure, les montagnes grade» 
ses de forme et richement couvertes de châtaigoers 
séculaires. Saint-Jean n'est qu'une rue, mais étroite^ 
tortueuse et interminable, d'un aspect assez triste de 
jour et profondément obscure pendant la nuit. Mais 
dans cette rue s'agite une population active et labo^ 
rieuse; elle a, pour préparer l'avenir de sa jeune génér 
ration , de bonnes écoles , une salle d'asile et une 
bibliothèque populaire religieuse. Dans la pro^rilé 
de ces établissements on aperçoit la protection d'une 
main également habile à faire du bien et à se cacher 
humblement. Les environs de Saint-Jean offrent de 
charmantes promenades. L'amateur de belles vues se 
plaira à gravir les flancs de la montagne contre laquelle 
Saint- Jean est adossé^ ou la magnifique rampe de la 
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montée Saint-Pierre. Le minéralogiste ira visiter les 
gjrpsiëres, où la chaux sulfatée se montre sous de 
beaux aspects, persillées tantôt de cristaux de quartz 
à doubles pyramides , tantôt de cristaux octoëdes de 
diaux Snatée rouge. Il n'oubliera pas d'explorer les 
terrains granitiques qui abondent en oxyde noir de 
manganèse et en groupes de tourmalines cristallisées. 
On y trouve des traces de sulfure de cuivre qu'il serait 
ÎBtéressant de suivra avec soin. 

DIOtlS. 

On se rend de Nîmes à Dions en suivant la route 
d*Âlais jnsqu'au plateau de la Fùugoêsey où nous 
avons déjà conduit nos lédteurs. On prend ici un 
sentier à droite , qui se dirige vers le nord-est , à 
travers un pays sauvage et rocailleux. A peu de dis- 
tance avant d'atteindre Dions , on remarque des ra- 
vins creusés dans un sable ferrugineux , qui affecte les 
couleurs les plus vives et les plus variées; il recou; 
vre un beau gtte de calcaire à Chôma ammonii que 
Ton peut observer facilement dans cette localité. 

Dions est un village de 800 âmes environ, situé sur 
les bords du Gardon. Il resterait inconnu aux étran- 
gers, s'il n'avait à leur offrir les Buisrières et VEipélth- 
que. 

Les Buissières s étendent sur le flanc de la colline, 
dans la direction de la Calmette , qui n'en est éloignée 
que de 2 kilomètres ; c'est un* parc où l'art pour 
cette fois a fait peu de frais. La main de l'homme ne 
se montre guère que dans la plantation d'une allée de 
buis. Depuis longtemps abandonnée à elle-même , elle 
est devenue un des objets les plus remarquables de la 
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contrée , par la dimension extraordÎBaire de œs arbus- 
tes, que noxjis ne connaissons gaère que soua leurs 
formes éoourtées dans rencaissement des platea-ban- 
(les de nos jardins. Ici ils le disputent aux artMres de 
haute futaie, et se recourbent avec grâce enr forme 
d'arceaux. Ce lieu est remarquable / mais il n'offire 
aucun sujet pour la peinture , et celui qui cultive eel 
art doit poursuivre sa course , dépasser cette avenue, 
|)énétrer dans le bois ombragé des plus beaux arbres. 
Ici la mousse et le lierre s*emparent des troncs anti- 
(|ues des chênes, ça et là les branches s'écartent et 
laissent reposer la vue au loin sur l'horizon des mon- 
tagnes ; on foule aux pieds les fraises sauvages qui se 
cachent sous un tapis de la plus riche verffore. Cest 
une retraite solitaire et délteieuse, et je pardonne au 
citadin de Nimcs, si longtemps resserré entre des 
murs de pierres gnses, de considérer les Buîssîères 
comme le lieu le plus charmant du pays; mais ce qàe 
je ne lui pardonne pas , c'est d'oublier presque tou- 
jours , dans le voyage de famille qu'il fait à Dions, de 
visiter les Espélnques {spelunca); je ne lui demande 
qu'une heure et une bien petite dose de courage et 
de patience. Traversons le village; il faut gravir une 
colline peu élevée à l'est ; un enfant du village nous 
sert de guide, il nous mène par des sentiers tor- 
tueux sur un plateau couvert de vignes et de cailloux 
roulés ; la vue se porte sur cette plaine sans y rien 
rencontrer encore qui mérite l'intérêt; encore quel- 
ques pas , et nous nous trouvons au bord d'un gouf- 
fre immense. Il faut quelque temps de réflexion pour 
encomprendre la singulière configuration. Les termes 
vont nous manquer pour le dépeindre , et je n'ai pas 
ici la ressource .du crayon , car cet effet magique est 
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impossible à readre. Que dirai-je donc? Un gouffre 
en entonnoir; les Arènes de Nîmes en creux dans la 
terre, au lieu de s'élever sur sa surface, deux fois 
plus profondes, plus ovales, irréguliëres, déchirées 
par des ravins, intarrompues par des anfractuosités, 
masquées par des touffes de la plus riche verdure ; on 
n'est Picore qu'au bord du gouffre, et l'on ne peut en 
apprécier les vastes dimensions ; ses ténébreuses cavi* 
tés se dérobent à l'œil : pour le contempler dans 
toute sa grandeur , il faut descendre dans ce vaste 
réceptacle ; on avance lentement et avec prudence ; le 
sentie est rapide, id glissant, là brusquement inter- 
rompu par des cavités incommensurables; tantôt il 
laut se confier aux herbes et aux ronces , tantôt pro- 
fiter de quelques pas creusés sur des pentes abnq)te8. 
On se trouve bientôt sous un dais immense qui se 
recourbe en cintre. Il recèle à sa base une autre ca- 
verne qui du haut de la colline n'apparaissait que 
comme une tache insignifiante, mais qui de près s'é- 
lève grande et majestueuse, triste demeure du silence 
«t des ténèbres. Souvent ce dernier réceptacle est 
envahi par les eaux qui filtrent à trav^s les fissures, 
et laissent sur ses pai*ois de longues stalagmites ; mais 
d^s la saison chaude on peut en parcourir toute 
l'étendue , même sans flambeau. L'cml s'accoutume à 
ce demi-jour et se pialt à admirer les riches teiates 
de v^t et de pourpre qui décorent les flancs de cette 
magnifique caverne. 

Je prie le liecteur de croire que je n'ai point voulu 
ici annoncer ou décrire une grotte ordinaire conmie 
toutes les montagnes calcaires en recèlent; celle-ci 
a un caractère particulier, que je n'ai retrouvé 
nulle autre pari, et je prie les. habitants de Dions 
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d'âtro fiers d'avoir une telle coriosité dans leurs m* 
virons. 

Lo Mas-Charlot est un oasis au milieu du désert 
le plus afTreux. Mais ici, c'est le désert qui estrobjet 
intéressant : l'oasis, partout ailleurs, serait peu digne 
d'attention ; mais elle en mérite un peu, à juste titre, 
à cause du contraste qu'elle offre avec la, nature sau- 
vage qui l'entoure. 

Pour parcourir le désert , il faut cboîsir soù tenrps 
et s'armer de patience ; je veux dire prendre la saison 
de l'extrême sécheresse et se résigner à la chaleur el 
à la soif. Alors on peut longer le Gardon pendant 
l'espace de 8 kilomètres sans rencontrer une seule 
goutte d'eau, ce qui offre au moins la facilité de sui- 
vre sans obstacle la route resserrée que le torrent 
s'est frayée dans ses jours de fureur. • 

Au-delà de Russan , dont le territoire est le dernier 
habité et habitable , on entre dans une gorge extrfr* 
metnent étroite , formée par des roches perpendicu- 
laires et crénelées à la manière des ruines gothiques; 
çà et là les flancs des collines, qui offrent parfois 
l'aspect menaçant des hautes montagnes, sont creusés 
de grottes, dont plusieurs, inaccessibles à l'homme, 
servent d'aire aux vautours et aux aigles qui font re- 
tentir le vallon de leurs cris sauvages. Le lit du tor- 
rent est jonché de galets schisteux et de sables étin- 
celants de mica jaune ; parfois les bords du torrent 
sont ombragés de mûriers et de cerisiers ; mais bien- 
tôt le terrain manque à cette végétation rabougrie , et 
Ton se trouve comme perdu dans un défilé d'un aspect 
lugubre et en apparence sans issue. Il serait pour- 
tant cruel de mourir de soif sur le lit d'un torrent I 
Depuis Dions, il a disparu entièrement; il ne repa- 
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raitrd qu'au-delà de Chariot; qu'on se hâte donc 
d'atteindre cette modeste retraite, qui servira de 
première halte, et où le voyageur fera bien de 
prendre langue et de recueillir les indications néces- 
saires pour arriver sans trop de retard au but de 
l'excursion. ^ 

De ce petit vallon, ombragé de chênes et de mû- 
riers, jusqu'au pont Saint-Nicolas, il reste encore un 
déserta travqjrser et une assez longue course à faire; 
mais celle-ci oKre des aspects variés et des objets 
4'obsef vation qui font aisément oublier la longueur 
de la route. 

Pourquoi donc la plupart des cartographes, même 
les plus modernes, s'obstinent-ils à graver en gros 
caractères, sur les bords du Gardon, le nom de 
Sainte-Ânastasie t Je me figure un voyageur étranger, 
un de ces amateurs pédestres qui voyagent la carte à 
la main, et qui, d'avance, traçant un itinéraire, se 
disent : là, le repas; ici, la couchée. Je me le figure 
donc^ ce voyageur, ami de notre pays, comptant 
passer une bonne nuit à Sainte-Anastasie, et décou- 
vrant, à' la fin de sa journée de fatigues, au lieu d'un 
gros bourg muni de bonnes auberges, ou tout au 

moins un village hospitalier quoi?.'... un vieux 

pan de muraille se perdant dans les nues, sur la cime 
désolée d'un rocher qui menace le torrent à 165 mè- 
tres d'élévation. ' y 

Au pied de ce rocher se trouvent les ruines d'un 
moulin à eau, qui présentent plutôt 4es apparences 
d'une tour de défense que d'une paisible et knodeste 
usine. Or, les siècles de la féodalité offrent assez do 
bizarreries, surtout dans nos contrées méridionales, 
pour qu'il soit permis de se demander si , dans ce lieu 
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saovdge , le moulin fut construit pour alimenter les 
habitants du diâteau de Sainte-Anastasie, oa si le 
ch&teau s'éleva pour défendre le moulin. J'abandonne 
ce petit problème aux amateurs du moyen-âge. 

Au détour de ces roches se trouvent d'autres monts, 
d'autres roches menaçantes et d'autres tristes solitudes. 
Mais, au milieu de ce tableau uniforme, un objet des 
plus singuliers vient arrêter le regard et l'attentioQ 
du curieux : c'est une masse du sable lejdus bBamcet 
le plus 6n qui s'élève rapidement des4)ord8 du Gar- 
don jusqu'à la cime de la montagne , qu'elle surpasse 
en quelques points sous la forme de dôme régulier. 
Je ne saurais comparer cet amoncdlement extraordi- 
naire qu'à ces amas de neige qui tapissent les flancs 
des Pyrénées et des Alpes, et qui semblent s^éooider 
de leurs cimes en nappes éblouissantes. Le sable est 
en grande partie calcaire, d'une finesse et d'une mo- 
bilité extrême. Sous l'influence du vent dn sud-est, 
et peulrêtre de trois vents difTérents auxquds les deux 
issues de la vallée et un vallon intermédiaire laissent 
un libre accès, le sable s'élève et s'étend ; il envahit 
le terrain, détruit la végétation rare et maladive qui 
l'entoure, et servirait peut-être, par sa marche régu- 
lière, à donner l'époque des dernières révolulmiBdB 
globe ou la dernière formation de là vallée. Noire sa- 
vant M. Yalz, qui m'a fourni cette idée, ne croiipas 
le p^blème insoluble. 

Au-delà de ces dunes méditerranéennes et fluviili- 
les, on retrouve quelques flaques d'eau qni ann o nçait 
la renaissance du Gardon ; mais il est à 
qu'elles ne sont pas toujours situées dans des I 
inférieurs à ceux que l'on a trouvés oomp 
secs, étant alimentés par des sources laléraiasqai 
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sortent des roches calcaires environnantes. Lorsqite 
je visitai ces lieux, les paysans avaient retiré tout le 
menu poisson qui vit dans ces flaques , en Tempoi- 
sonnant à Taide du suc d'euphorbes-tithymales qui 
croissent en abondance sur leurs bords. Après avoir 
franchi de nouvelles solitudes, dont l'aspect morne et 
désolé jetterait de la mélancolie dans Tàme, si le so- 
leil du Midi n'avait la puissance de réjouir même 
ra£4pect du désert le plus afTreux , on arrive, enfin , à 
la renaissance du Gardon ; il suinte au milieu des 
sables ; il semble, plus loin, dormir sur des gouffres ; 
enfin , il envahit tout le défilé , au point de jeter le 
voyageur dans le plus cruel embarras, dont il ne 
peut se tirer qufen escaladant les collines à droite. 
Celui-ci firandiit sans obstacle un petit bois de chênes 
verts, et, après avdr donné un regard sur le vallon 
sauvage dont il domine les contours , il atteint la route 
tortueuse qui, au midi, le conduit jusqu'à Nhnespar 
de tristes et solitaires garrigues. 

AUlS. 

Les dieminâT^le fer, si commodes pour les voya- 
^urs pressés , sont d^sespérants^ pour les artistes et 
les curieux, ^rès avoir dit que les rails étaUis de 
Ntmes à Alais sont presque constamment posés au 
fond de grandes trandiées laborieusement creusées 
dans le roc ; qu'elles passent sous quatre percés , dont 
un de 400 mètres de long, et sur des viaducs et des 
ponts qui se font admirer autant par leur élégance 
que par leur sdidité, il faut bien en revenir à la 
description des lieux que traverse l'ancienne route 
impériale. Nous la reprenons au plan de la Fougasse, 
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qui conduit d*abord aux carrières de BantUL Elles 
fureot exploitées par les Romains pour la constnic- 
tien des Arènes. 

Ecoutons le spirituel écrivain des Soucenm é!vn 
voyage dam le Midi de la France. 

« La carrière d'où on tété tirées les pierres de FAm- 
phithéàtre, dit M. Nisard, est située à une lieue de 
Nîmes. On la voit encore dans l'état où Font laissée 
les Romains. Trois grands quartiers de rochers sont 
encore debout et coupés droits comme avec une 
immense scie. Les longues dalles qui servent de 
gradins, celles qui forment Fattique, et sur lesqudles 
quatre hommes pourraient marcher de front, étaient 
taillées d'un seul bloc dans cette carrière , et trans- 
portées à Nîmes par un chemin qui porte encore le . 
nom de chemin des Romains. Des trois cpiartiers de 
roche, l'un conserve encore une entaille de la lon- 
gueur et de la largeur exacte d'un de ces gradins ; le 
temps n'a pas élargi cette entaille, et il a respecté la 
carrière encore plus que le monument. Je marchais 
vraiment sur une poussière romaine. Tous les débris 
(les pierres taillées sont accumulés là , et forment une 
()etite colline , car la sciure de tels monuments suffi- 
sait pour faire des collines. Le temps a versé tant de 
pluie et de soleil sur ces débris, qu'il en a fait comme 
une terre aride et friable sur laquelle le vent sème 
quelques graines sauvages qui n'y trouvent pas de 
quoi fleurir. En face de la carrière , on a <}écouvert 
tout récemment un puits, le puits où les ouvriers 
carriers venaient puiser de l'eau. J'ai vu ce puits, et 
j Y ai fait des ronds, comme les enfants, avec plus de 
plaisir que je n'oserais le dire. C'est l'eau de ce puits 
qui servait à rafraîchir les constructeurs de FAmphi- 
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théâtre de Nîmes , quand ils mangeaient leurs pastè- 
ques , vers la troisième heure, assis sur la pierre 
qu'ils venaient de couper dans la carrière , avec au- 
tant de symétrie que nous partageons une pomme en 
quatre. Ce puits, tout-à-fait de circonstance, est 
construit avec autant d'art et de goût que ces magni- 
fiques puits du moyen-âge qui servaient à fournir de 
l'eau à tousjces châteaux qu'on voit pendre du haut 
des montagnes, et qui coûtaient à faire percer un écu 
d'or de moins que les châteaux. 

Au-delà de la Calmettej triste village, abritant 
dans ses masures une population pauvre , abâtardie 
et malgracieuse, les yeux du voyageur se délassent 
du triste tableau qui, depuis le moment de départ, 
s'est déroulé devant lui en se promenant sur la belle 
vallée de Saint-Ghaptes, que l'on domine au sortir de 
la Calmette. Elle s'étend de l'est à l'ouest, large , fer- 
tile et verdoyante, sillonnée par le Gardon, tachetée 
de villages , coupée cà et là par des masses de saules, 
d'aulnes et de hêtres , connues dans le pays sous l'ap- 
pellation locale de vigères. Plus loin, on laisse à droite 
le riche village de Brignon , agréablement situé sur 
'le penchant d'une colline et surmonté d'une vieille 
tour. La colline de Brignon offre quelque intérêt pour 
legéolpgue. M. J. Teissier, d'Anduze, y a découvert 
des carapaces de tortues fossiles et une mâchoire de 
tapir. Après avoir salué de loin , à droite , le village 
de Crumers , situé sur le prolongement de la colline 
de Brignon , on aperçoit sur la route la tour effilée du 
château de B(mcoiran. 

Geèt un singulier lieu que Boucoiran : on ne sait 
s'il est sur le Gardon ou à 4 kilomètres du Gardon. 
Gela dépead du caprice de ce torrent. Habituellement 
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introuvable au milieu des sables qui eDcomlNrent son 
large bassin, jMrfois il étend ses flots amoncelés jus- 
que dans les rues et les bas-étages de Boucoiran. 
Que rhabitant de la Gardonnenque se tourne yen k 
nord , qu'il remarque une teinte Ueoàtre familière 
à ses yeux , et qu'il vous dise : fe Gardon va venir I,':, 
Aussitôt le flot s'avance, large, menaçant, accom- 
pagné d'un bruissement sinistre; il* avance, il 
avance...; il s'étend; il entraîne les bestiaux, 
déracine les arbres, surprend les hommes endormis , 
charrie le gravier, ébranle les édifices, jette les 
peuples dans la désolation et l'effroi, et puis...., quel- 
ques heures après, on le voit ralentir sa course et 
rentrer dans ses limites étroites , paisible et insigni- 
fiant. 

Boucoiran est peuplé de 700 habitants qui vivent 
du produit de leur agriculture. Le canal de Galviëre, 
prise d'eau du Gardon , fait mouvoir quelques mou- 
lins et sert à l'irrigation des prairies. Les maisons du 
village sont, en général, d'un aspect triste et sombre; 
la partie inférieure est décharnée et fortement colorée 
par les eaux du torrent qui viennent parfois de 4 kilo- 
mètres de distance pour les baigner. On remarque 
deux ou trois maisons ornées dans le style gothique. 
Le château offre un site pittoresque ; il est assez 
dégradé , et , çà et là , assez tapissé de lierres pour 
devenir un objet digne de l'attention du peintre. Il 
est bâti sur la tranche d'un rocher dont les assises 
s'avançaient probablement dans la vallée avant que 
le Gardon en eût miné la substance caverneuse. La 
partie du château qui l'annonce de loin et le fait 
remarquer , est une tour carrée, très-élevée , parfaite- 
ment bâtie en moellons bosselés, mais qui offrent, aux 
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quatres arêtes de Fédifice, une verticale d'une justesse 
rigoureuse. Cette tour présente , à l'intérieur , sept 
étages séparés par des voûtes; on ne peut pénétrer 
d^in étage à Vautre que par des ouvertures pratiquées 
dans les voûtes, et à l'aide d'une échelle. Le ciment 
qui unit les matériaux de cet édifice est très-dur. Les 
autres parties du chl^teau paraissent d'une oonstruQ- 
tion beaucoup plus moderne ; j'ai lu le millésime 
1621 sur une muraille délabrée. 

Du haut de la montée de Ners, la vue plane sur le 
vallon du Beau-Rivage, et le confluent du Gardon 
d'Âlais avec celui d'Anduze ^ c'est encore un beau ta- 
bleau , terminé au loin par le rideau bleuâtre des hau- 
tes Cevennes. Après , il faut rentrer dans une région 
que l'agriculture a rendue monotone à force de 
soins. A droite, oa laisse le village de. Vézénobre, 
dont les maisons s'élèvent en amphithéâtre sur le 
flanc d'une colline , et présentent à l'exposition du 
Midi leurs galeries voûtées d'où pendent de toutes 
parts des festons de figues dont les habitants font de 
grandes provisions pour Fhiver. 
. La fondation d'Alais ne remonte pas à une haute 
antiquité. Quelque soin que certains auteurs aient pris 
pour lui donner une origine romaine , ce n'est guère 
que vers 1115 que l'on voit le nom d'Alès figurer dans 
les (Partes et les titres. C'était déjà à cette époque 
une petite ville ; le pape Gélase y sacra alors un 
archevêque de Sarragosse; depuis il va sans, dire 
qu'Alais reçut de ces visites royales et ecclésiastiques 
qui remplissent , d'ordinaire, la plus grande page de 
l'histoire des petites villes. On cite la visite de Phi- 
lippe-Ie^Bel en 1S85. Lors du passage de saint Louis 
dans le Bas-Languedoc, on avait établi à Alais un 



— 352 — 
liôpital des ladres ou lépreux dans la métairie qu'on 
appelle les MalaulièreSj située sur le chemin de 
SaiDt-Âmbroix. On sait que les Croisés avaient rap- 
porté la lèpre de laPalestincen Europe, enrécompenâe 
de leur pieuse expédition. En 1395, les Juifis, qui 
s*étaient établis en nombre à Âlais, en furent expul- 
.sés, ainsi que partout le royaume. En 1400, les 
mœurs étaient à la fois empruntes d'une si profonde 
corruption et d'une superstition si étrange , que Ton 
vénérait une maison publique de prostitution. En 
U2S, la ville, délivrée de Toccupation anglaise, ren- 
tra sous la domination de Charles VIL En 1557, la 
plus grande partie des habitants d'Âlais embrassèrent 
la réforme et le parti du prince de Condé; ils prirent 
le gouvernement de la ville ; mais bientôt ils furent 
obligés de le céder aux catholiq[fies. En 1579, Alais 
fut donné au roi de Navarre , pour place de sûreté , 
par Catherine de Médicis, à la conférence de Nérac 
Henri IV y convoqua plus tard une assemblée géné- 
rale de son parti. En 1620, les protestants de France 
tinrent à Alais un synode national qui confirma celui 
qui s'était tenu à Dordrecbt en Hollande , au sujet des 
Arminiens. Toutes les églises de France y envoyèrent 
des députés, et l'Assemblée fut présidée par Claude 
Dumoulin , pasteur à Sedan. Le synode se tint dans 
la maison de M. Larboux, qui avait été chanoine 
d'Uzès et prieur de Saint-Privât, mais qui avait 
embrassé la réforme. — Louis XIII vint en personne, 
à son retour de la conquête de Savoie, avec une 
armée victorieuse, en faire le siège; les portes de la 
ville lui furent fermées; il passa la nuit et plaça 
son quartier-général dans une métairie que l'oo 
voit encore sur le chemin de Saint-Paul-Lacoste , à 
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droite , ioimédiaCement avant d'arriver au pont sus- 
pendu qui conduit aux fonderies. Le blocus d'Alais 
dura neuf jours; la garnison, composée de 4,000 
hommes, sortit, après sa reddition^ avec tous les 
honneurs de la guerre; le roi ^t démolir les fortifica-^ 
tiens de la ville. Louis XIV, ayant acquis le château 
des Barons , y fit construire un fort en 4689. — La 
place de la Maréchale fut faite au commence- 
ment du XVIIIe siècle, dans le temps que le maré- 
chal de Montrevel commandait les troupes du roi 
contre les Camisards. En 1721 , la peste se déclara 
dans la ville et y fit des ravages pendant une aiinée 
entière (1). 

Voilà à peu près les fastes historiques d'Alais , abs- 
traction faite des détails qui appartiennent aux 
temps des troubles religieux. Cette ville, comme toutes 
celles des Gevennes, offre peu d'intérêt sous le rap- 
port des édifices publics. On cite TEvêché, bel hôtel 
dans le goût moderne; la Cathédrale, dont la partie 
antérieure est formée d'une tour gothique ; l'Hôpital 
qui vient d'être achevé ; l'ancien Fort , qui est devenu 
une maison d'arrêt , et la place du Marché formée de 
portiques bas et irréguliers. Mais ce qui fait la gloire 
d'Alais, ce sont ses nombreuses filatures, ses machi- 
nes à vapeur, ses mines, ses fonderies : hâtons-nous 
de les faire connaître à nos lecteurs. 

La population d'Alais puise sa prospérité à deux 
sources que son industrie et sa patience sauront faire 



(1) La plupart des docaments historiques qai perdent sont em- 
pruntés à un ouvrage fort rare , intitulé : Description de la ville 
d'Alais et de tes environs , par F. Bonnal-OilÎTe , dont je dois la 
lecture à l'obligeance de M. Bonnal aîné, d'Alais. 
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valoir dans une proportion toujours croissante : ce 
sont les richesses agricoles et les richesses minérales. 
L'exploitation de ces premières date de loin. Les peu- 
ples refouléa par l'oppression dans ces étroites vallées, 
(lurent bientôt fertiliser des pentes incultes , qui ne 
tardèrent pas à leur payer un riche tribut ;' aussi il 
n'est pas aujourd'hui de crevasse dans le rocher qui 
ne reçoive un plan de mûrier ou une tige de châtai- 
gnier , et qui ne se couvre aussitôt d'une riche verdure* 
Ici les propriétés sont extrêmement divisées; chaque 
famille est en possession d'une fraction du sol, et s4n- 
dustrie à en rendre productive la plus petite parcelle. 
C'est la réunion de ces éléments divers qui fiait cette 
belle et abondante production de la soie, et qui , occu- 
pant l'habitant des Gevennes pendant une grande 
partie de l'année , met en mouvement tous les bras 
pendant la belle saison et alimente nos fabriques du 
Bas-I^nguedoc. 

La houille et le minerai de fer constituent la richesse 
minérale du bassin d'Alais; trésors révélés par la 
science , mais laissés enfouis faute de capitaux et de 
moyens de transports. 

Le terrain houiller, qui consiste principalement en 
couches de poudingues, grès, schistes argileux, 
houille et fer carbonate lithoïde , paraît reposer immé- 
diatement sur un bassin d'origine primitive. Au nord, 
où la ligne de superposition se laisse apercevoir, le 
terrain houiller s'appuie sur des gneiss et des schistes 
micacés , et après être resté à découvert sur une éten- 
due très-considérable , il disparaît , au sud et à Test', 
sous des calcaires de formation postérieure. Dans cha- 
que bassin partiel, les couches du terrain sont presque 
toujours inclinées de manière à former des berceaux 
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renversés , dont les points les plus bas se trouvent 
placés verticalement sous les parties les plus élevées 
de la surface de sol. Aussi voit-on les nombreuses 
couches de houille, dont les affleurements se dessi- 
nent nettement sur les pentes rapides des montagnes, 
s'enfoncer dans toutes les directions vers un centre 
commun*qui se trouve au-dessous du sommet, sans 
nen perdre toutefois de leur parallélisme. Le bassin 
houiller s'étend sur une superficie de 250 kilomètres 
carrés et forme un immense triangle compris entre la 
route d'Alaisà Saint-Âmbroix d'un côté, la rivière 
de Cèze de l'autre, et du troisième, une ligne brisée 
partant diAIais et passant par Saint-Jean-du-Pin , 
Saint-Paul-Lacoste , Branoux , Chamborigaud et Sé- 
néchas. Ce terrain si productif a été réparti en dix- 
huit concessions, dont plusieurs sont inexploitées 
encore. Le terrain offre toutes les variétés de houille 
que peuvent réclamer les besoins du commerce et de 
l'industrie, denuis la houille collante, comparable 
aux plus grasses d^ Saint-Etienne et deRive-de-Giers, 
jusqu'à la houille sèche et flaipboyante, semblable à 
celle des environs de Mons. 

Les exploitations sont pratiquées à l'aide de galeries 
qui servent à la fois à conduire aux couches de com- 
bustible, à y préparer des champs d'exploilation et à 
y [fiaciliter la circulation de l'air , l'écoulement des 
eaux, et le transport des matières extraites. On leur 
donne ordinairement un mètre et demi de largeur 
sur deux mètres de hauteur. On remarque çà et là , 
mais rarement sur le flanc des montagnes , quelques 
puits et de hautes cheminées d'aérage. Lorsqu'une 
galerie a atteint la couche de houille qu'on se propose 
d'exploiter, que les moyens de ventilation , d'asséché- 
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mcDt, etc., se trouvent assurés, €fn commence par 
pousser dans la direction de la couche, à droite et à 
gauche, deux galeries horizontales, d'où Ton pratique 
des galeries parallèles dirigées sur Tinclinaison et 
séparées entre elle^ par des massifis de 40 urètres d'é- 
paisseur; on recoupe ensuite ces galeries par un antre 
système de galeries également parallèles entre dles et 
perpendiculaires aux premières , de manière que les 
parties vides et les parties pleines prSseritent assez 
exactement la figure d'un échiquier. Lorsqtfe l'eKpkn- 
tation a été poussée jusqu'aux limites qu'on lui à asâ- 
gnées; on revient sur ses pas, en arrachaai toute la 
houille qu'il est possible d'enlever 4 on attaque alors 
les piliers qu'on ÂtUi laisser poujrla solidité des com- 
munications , et Ton abat le combustible qui a pa 
rester au felte, ayant soin de commencer cette opéra- 
tion par les parties les plus éloignées, parce que sou- 
vent le toit s'écroule bientôt après. Celte dernière 
opération s'appelle le dépilement. 

Un rouleur sort , terme moyen , pour sa journée , 
qu'on lui paie 2 francs, 12 à 43 quintaux métriques, 
à la distance de 500 mètres , au moyen de petits wa- 
gons chargés d'environ 5 à 6 quintaux ; il en traîne 
80 , à la distance de 600 mètres , sur les chemins de 
fer établis dans les nouvelles galeries. 

La compagnie de la Grand'Combe est la plus consi- 
dérable , réunissant six concessions au centre même 
du bassin. La concession de Bessège , située à l'extré- 
mité nord, sur le versant delà Gèse, a son exploita- 
tion sur le bord même de cette rivière, à 8 kilomètres 
de Saint-Ambroix ; elle est remarquable par la richesse 
et la régularité de ses couches, et surtout l'extrême 
facilité de leur exçloitalioa. 
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Les mines de Bessège se recommaDdent à Vattention 
des gécdogues et des naturalistes , par Ténonne quan- 
tité et les dimensions extraordinaires des végétami: 
fossiles qui en tapissent les toits. C'est à une profon- 
deur de 200 à 210 mfetres qu'on trouve ces débris 
d'êtres organisés. La voûte des galeries offre bien la 
collection la plus curieuse qu'on puisse imaginer : on 
y remarque des conifères entiers et un grand nombre 
d'empreintes d'arbres , de fouilles , de calamités , de 
lépidodendrons et autres monocotyledons dont on ne 
connaît point d'analogues vivants, et qui laissent tou- 
jours à ceux qui les contemplent le regret de ne pouvoir 
surprendre le secret de leur mystérieuse formation. 

Le minerai de for se montre à la surface du sol, sur 
une multitude de points, et presque toujours dans le 
voisinage des couches houlliëres. Tantôt il se présente 
sous des formes concrétionnées, tantôt pulvérulent, 
ocreux, d'un rouge vif ou d'un jaune éclatant. Ces 
mines inépuisables étaient à peine connues au siècle 
dernier; nous voyons cependant que, vers la fîn du 
XVllI® siècle, les Etats avaient accordé à un particulier 
une gratification d'environ 30,000 liv. pour former un 
atelier propre à placer des forges et à les mettre en 
activité, mais celui qui en avait la direction, ayant 
employé les fonds , se retira et laissa cet ouvrage im- 
parfait. Aujourd'hui on l'exploite avec la plus grande 
facilité. Les localités d'où on lès retire sont rarement 
visitées par les curieux , qui concentrent d'ordinaire 
tout leur intérêt sur les travaux à l'aide desquels on 
transforme cette ocre terreuse en un métal brillant 
et ductile. Que le voyageur se hâte donc de se procu- 
rer un permis d'entrer, et qu'il nous suive aux gran- 
des fonderies. 
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On traverse le Gardon sur un pont suspendu dont 
les piles sont déjà toutes noires du charbon et rouges 
d'oxyde de fer ; et, a(>rës avoir dépassé la grille, onse 
trouve dans un monde nouveau. (Test toujours le beau 
soleil du Midi, Tborizon des Gevennes, le sA du mû- 
rier et du hêtre, et la rive verdoyante du Gardon; 
mais c'est le Nord qui a envoyé ses hommes et ses 
machines. On se perd dans la foule des ouvriera, qm 
se mêlent sans se confondre et s'agglomèrent sans se 
presser; l'oreille est singulièrement frappée des sons 
qui parviennent jusqu'à die : c'est l'allemand^ le fadge, 
Fanglais surtout , et puis divers idiomes français, de^ 
puis le son traioard des Saint-Stephanois jusqu'aux 
sons mcMUS accentués des habitants de Valenciennes. 
On perce sans aucune peine la foule des ouvriers; 
chacun est occupé de sa tâche et ne se dérange point 
de son travail à la vue de l'étranger, comme il n'op- 
pose aucun obstacle à sa visite. On parvient, oifin, 
aa bureau du directeur, que l'on trouve entouré de 
creusets, d'échantillons et de paperasses, et plein de 
politesse pour les visiteurs et de complaisance à ré- 
pondre à leurs nombreuses questions. N'abusez point 
de cette bonté; ne lui dérobez pas un temps précieux: 
le directeur est appelé à faire mouvoir une machine 
bien autrement compliquée que toutes celles qui 
ébranlent le sol de leur choc puissant. Cette machine 
a pour ressort la volonté de mille êtres qu'il faut ré- 
duire aux simples fonctions de moteurs intelligents. 

Après la visite au directeur , on vous laisse parcou- 
rir ce monde de merveilles. L'attention se porte 
d'abord sur les énormes cheminées qui dominent U 
contrée, et que l'on avait aperçues à une grande dis- 
tance ; deux d'entre elles atteignent une élévation de 
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50 mètres environ, et sont des chef&<l'œuvre de cons- 
truction ; elles ont pour effet de donner un puissant 
courant d'air aux fourneaux des machines à vapeur. 
lîtke de ces machines, de 75 chevaux de puissance , 
imprime un mouvement de haut en bas à deux énor- 
mes pistons qui , armés de plaques circulaires , re- 
foulent Tair dans des cylindres correspondants, et 
forment ainsi des soufflets-monstres pour activer le 
feu des hauts-fourneaux. On estime que le courant 
d'air qui s'échappe du canon de l'un* de ses soufflets 
^ait suffisant pour renverser six hommes placés en 
ligne. La machine à vapeur fut construite en Angle- 
terre et transportée par eau jusqu'à Cette. Ici com- 
mença pour plusieurs pièces de ce puissant engin , un 
long voyage semé de périls et d'incidents curieux : le 
^and balancier fut sans doute transporté pièce à 
[Mèce; quant au grand cylindre, il fut revêtu d'un 
parement de bois , de manière à rouler sur lui-même, 
muni d'un axe et tratné par huit paires de forts che- 
naux. U prit la direction de la grande route, où par- 
fois il gênait un peu le passage des routiers et des 
diligences; mais le plus grand obstacle se trouvait aux 
ponceaux , dont les parapets trop rapprochés empê- 
chaient entièrement le passage j aus^ le cylindre était- 
il accompagné d'ouvriers chargés de démolir les para- 
pets et de les reconstruire immédiatement . après le 
passage du corté^. Arrivé enfin à Alais, il acheva le 
voyage dans le lit même du Gardon , où il fut tratné 
jusqu'aux fonderies. 

Les hauts-fourneaux forment à eux seuls un dbjet 
des plus intéressants; ici l'art est venu donner à ces 
imoEienses creusets des formes monumentales qui ne 
sont pas dénuées de quelque élégance. Mais c'est alors 
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que ces pyramides creuses ont reçu dans leur sentes 
masses de mioerai déjà privé d'une partie de son 
oxygène par l'action d'un premier feu, mélangées avee 
le coke qui doit leur servir de désoxydant et la pierre 
calcaire qui doit hâter leur fusion; c'est alors que ces 
masses en complète fusion rougissent les parois qd 
les contiennent , et élèvent au-dessus de leur faîte des 
colonnes de flammes et de fumée ; c'est alors que 
l'édifice élevé par l^^main des hommes apparaît comme 
un soupirail dès feux souterrains, et que l'art mo- 
derne, qui dérobe à la nature ses secrète^ semble 
aussi lui dérober quelques-uns de ses aspects terribles 

et magnifiques Mais bientôt le minerai a perda 

tout son oxygène; il remplit la partie inférienreda 
fourneau ; il bouillonne ; il menace de s'épancher ea 
torrents de feu liquide; attentif à cette importante 
opération , le fondeur connaît le moment propice , et 
lorsqu'il est arrivé , la partie inférieure du vaste creu- 
set s'entr'ouvre et déverse sa lave brûlante dans des 
conduits pratiqués sur un sol de terre et de charbon, 
où bientôt la masse enflammée se fige en mille formes 
diverses. 

Mais on ne possède encore que de la gueuse^ c'est- 
à-dire une combinaison de fer métallique avec un peu 
de carbone et d'oxyde de fer; \ affinage a pour but 
d'amener la fonte à l'état de fer pur. Nous ne suivrons 
point cette opération , et d'autres qui viennent après, 
dans tous leurs détails ; mais ce n'est pas sans un vif 
sentiment d'intérêt et même d'appréhension que le 
curieux verra les ouvriers s'emparant , à l'aide de 
longues tenailles, des loupes ou blocs de fonte calcinée 
de nouveau, et traîner rapidement ces masses incan- 
(]escentes sur le pavé en fer de la grande salle des for- 



— 364 — * 

^; là des marteaux frappent à coups redoublés sur 
ses masses ferrugineuses , en font jaillir mille étincel- 
es et une scorie qui , séparant les parties métalliques, 
jeur donnaient une apparence spongieuse. Cette péni- 
t>le opération est répétée plusieurs fois et amène à la 
[Hirification complète du métal. La salle du laminoir 
98t un ber édifice soutenu par des voûtes à ogives et 
construites en briques , avec une économie remarqua- 
ble; une madiine à vapeur y met en mouvement le 
martinet qui pétrit le ier comme on pétrit la cire entre 
le pouce et l'index ; des cisailles qui coupent des pla- 
ques de fer d'un pouce d'épaisseur comme nous cou- 
pons une feuille de papier, et des emporte-pièces, dont 
je ne sais pas le nom technique, qui font dans la 
masse du fer des trous grands comme des écus de cinq 
Erancs... 

En sortant du milieu de ces vapeurs sulfureuses, on 
éprouve le besoin de respirer l'air pur et embaumé 
des montagnes , et de porter la vue sur les prairies 
et le feuillage; nous traverserons donc de nouveau le 
pont suspendu , et , au lieu de retourner à Âlais, nous 
suivrons les bords du Gardon jusqu'au-delà du Puech- 
ie-Cendras. Ce hameau , situé au confluent du Gar- 
don avec le Galaizon, et sur une éminence, est dominé 
par une vieille tour. Le Galaison sépare le Puech des 
ruines de l'abbaye de Cendras , monastère qui était 
jadis un des plus considérables de tout le pays; l'église 
cathédrale d' Alais en fut longtemps une dép£dânce ; 
.1 jouissait de beaucoup de revenus, et fut brûlé par 
es Gamisards. Au détour de la colline du Puech, une 
Mie vallée s'ouvre à l'ouest ; le fond en est tapissé de 
iers , et les côtés de belles forêts de chênes et de 
t^res. Le paysage prend ici plus de caractère ; c'est 
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bien là contrée du Cévenol, noarrissant on peuple 
sobre , hospitalier, indastrieux et indépendant. Ici 
les ruines deviennent rares, les tours féodales ont 
été démolies à ras de terre par un peuple pour qui 
chaque colline devenait une forteresse imprenable. Ici 
plus de noms romains , plus d'annales historiques , 
plus de terres classiques, mais seulement des récits 
inédits qui fournissent quelques pages de l'histoire 
de Fhomme , de ses convictions et de ses conquêtes 
en faveur de la liberté. Ce serait un sol sacré, si les 
enfants des martyrs qui Font arrosé de leur sang le 
cultivaient toujours avec un esprit de prière et de re- 
connaissance. 

Au milieu de la vallée que sillonne le Gaiaison , on 
remarque cependant encore une tour féodale ; il est 
vrai que les murailles en sont si épaisses, qu'il eût 
fellu perdre trop de temps et de poudre pour la faire 
disparaître; c'est la tour de la Fare, propriété du gé- 
néral Meynadier, dont les terres forment dans la val- 

, lée le plus beau domaine de toute la contrée. 

Les environs d'Alais offrent un grand nombre de 
promenades agréables ; l'urbanité des habitants ne 
permettra pas au voyageur de les oublier. On le con- 
duira aux Prairies, rives délicieuses du Gardon , om- 
bragées par de beaux châtaigniers, ou à VErmitagej 
qui domine la ville et en laisse découvrir le périmètre 
en forme d'aile; — s'il ne craint pas un peu de fati- 
gue, on lui fera gravir une colline assez élevée, où l'on 
voit les ruines d'un ancien couvent fondé en l'honneur 
de Saint-Germain-l'Auxerrois, du temps de Charle- 
magne ; lieu vénéré où les Alaisiens montaient autre- 
fois en procession , y laissant les vêtements de leurs 

enfants, dont i\ \es déi^mllaieut «ur le lieu mène 
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pour leur en faire fevètir de neufs. De ce haut obser- 
vatoire la vue plane sur toute la riatnte vallée d'Alais 
au levant , et au nord-ouest, sur la contrée plus sé- 
vère et plus sombre de' la Tour-du-Pin. — On visite 
encore avec intérêt les anciennes mines de vitriol si- 
tuées près de Saint-Germain-de-Valgagne , abandon- 
nées depuis que le commerce emploie de préférence 
le sulfate de fer composé de toutes pièces dans les ma- 
nufactures de produits chimiques de Montpellier et 
d'ailleurs. Quelques usines à demi-ruinées , des ro- 
chers d'un rouge brillant, des eaux d'un beau jaune 
d^dt partoul><ri!i elles sont exposées à l'air , et noires 
d'enere partotit où elles se combinent avec le tan des 
chtees qui couvrent la colline, donnent à ce lieu retiré 
un aspect des plus extraordinaires. Je ne sais jusqu'à 
quel point la peinture pourrait en reproduire les tein- 
tes magiques, mais je puis assurer à l'artiste qu'il ne 
regrettera f>as la petite course qu'il pourrait dirigei' 
vers les mines de Saint-Germain. Nous signalerons 
aussi au minéralogiste, outre l'existence des veines 
puissantes de pyrites qui se rencontrent ici, celle do 
jolis cristaux de quartz limpide et de chaux fluatée 
incolore. 

SAINT-AMBROIX. 

On se rend à Saint- Ambroix par Alais ; la route 
juit jusqu'à une certaine distance les vertes prairies 
le Saint-Jean , laisse à gauche les mines de couperose 
jue nous venons de décrire , et passe sous les rochers 
^t les ruines menaçantes du château de Rousson. Ici 
a nature prend un aspect plus agreste ; la route est 
lécorée de beaux blocs de calcaire grenu; on travers'^ 
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le hameaa de SaintrJean. Les nÛDeB de Bessàge dont 
nous avons parlé, et qui n'en soDlpas fixt éloignées, 
mériteraient une visite spéciale. « 

Saint-Ambn»x est agrMtenent situé sur lesboids 
de la Gèze, qui en ravage souvent les Carabonrgs. Due 
belle rue le traverscL, un vieux château le domine ; 
on y compte 3,000 habitants. Lindnstrie du pays est 
dirigée presque exclusivement vers la production de 
la soie. Parmi les nombreuses filatures du pays, ooim 
sont diauffées à la vapeur; plusieurs madûnes à va- 
peur ont été introduites pour les mettre en mouve- 
ment. Les rodiars des environs de SriBi-Âmbnix 
prennent des formes assez bizarres, et sont composés 
ie brèches grossières qui ont reçu, dans le pays, le 
aoni assez expressif à'amenlas (amigdalcSCde). 

Je recommande au voyageur de donnar qudqoe 
ittention aux vieilles constructions du <diftteau , où 
l'on remarque le puits de Courdon taillé d%ns le roc à 
22 mètres de profondeur , et des cavités pratiquées 
dans le rocher , à lihe époque de beaucoup antérieure 
à la construction du château même. 

Il y aurait des courses intéressantes à faire dans les 
environs de Saint-Ambroix. Nous indiquerons ici 
l'emplacement de Tancien camp de Jalès^ dont le nom 
seul réveille encore de justes terreurs; le village de 
Saint-Jean-de-Maruéjols, situé dans un délicieux val- 
lon , et qui conserve encore les souvenirs, du passage 
des Sarrasins, et quelques antiquités romaines et 
gauloises; Barjac, où l'on conserve encore , dans le 
vieux château, les armes entières des preux d'autre- 
fois; les montagnes du Bouquet, où la nature a creusé 
dos grottes intéressantes. 
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UZÊS. 

La route sinueuse qui sépare Nîmes d'Uzës, et sur 
iquelle on compte douze pierres élevées en 4780 et 
oarquées de mille toises chacune , ofTre peu d'objets 
lignes de remarque. La zone de garrigues, que nous 
avons vue s'étendre au nord de Nîmes, reproduit ici 
ses pentes rocailleuses, ses bruyères odorantes et 
quelques échappées de vue assez étendues pour per- 
mettre à l'observateur d'embrasser l'horizon d'Aigues- 
mortes^ d'ides, leMont-Ventoux et le prolongement 
des Cevennes. A Saint-NicoIas-de-Campagnac , on 
traverse le Gardon sur un beau pont ancien , à la 
tête duquel s'élèvent encore les édifices d'un couvent 
avec sa chapelle et des murailles disposées jadis pour 
la défense de ses paisibles habitants, dans des temps 
de troaUi et de dissensions intestines. 

Ici le peiAtre fe^a volontiers une halte. Je connais 
peu de sites aussi délicieux ; les eaux sont belles, la 
végétation vigoureuse et variée; les ruines, d'une 
teinte admirable, et plus loin les rochers menaçants , 
gris de lichens ou étincelants de soleil. Au pied de 
ces rochers on voit les eaux du torrent circuler tumul- 
tueuses autour de quelques ruines informes , restes 
d'un moulin dont la construction remonte à une épo- 
que très-reculée. Serait-ce le moulin que Louis XI 
possédait entre Uzès et Nîmes, et d'où, huit mois 
avant sa mort, afin d'en reculer le terme fatal par 
une nourriture choisie, il fit venir, à l'aide de qua- 
torze mulets superbement harnachés , quatorze sal- 
mées de blé moulu?.... 

Au-delà de Saint-Nicolas, on laisse Blauzac à gau- 
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(hc et Sagriers à droite; on traverse une plaine, ici 
complantée de mûriers, là recouverte de blé ; et , après 
avoir franchi une assise de molasse calcaire, on entre 
dans la ville d'Uzès. Elle ofTre de ce côté, ainsi qa'à 
rintérieur , un aspect assez triste ; mais que le voya- 
f^eur ne la juge pas sur cette première impression. 

Uzës, Ucetia^ population 6,460 habitants, était 
anciennement le chef-lieu d'un pays nommé YUségeoiSj 
ci posséda au moins pendant 900 ans un siège épis- 
copal. Sous les Romains, elle avait un collège de Sévirs* 
Augustaux ou prêtres consacrés au culte d'Auguste. 
On sait que la ville de Narbonne av||| élevé des 
autels à cet empereur , trois ans avant sa mort. Nimes, 
Béziers et Uzès s'empressèrent de suivre cet exemple. 
Uzès possède un grand nombre d'inscriptions; outre 
relies qui constatent l'existence du collège dont noos 
\ enoDS de parler , il en est qui concernent les soldats 
( nrôlés dans les légions romaines ; plusieurs appar- 
tiennent à des Romains d'une naissance^distinguée , 
d'autres à des patrons et à des affranchis , quelques- 
unes à des particuliers de divers états : preuves évi- 
dentes de l'existence d'une ville considérable dans les 
temps les plus anciens. Il existe aussi au musée de 
Nîmes un petit piédestal carré qui offre une page des 
plus intéressantes sur la géographie de nos environs, 
et une preuve évidente de l'antique origine de la ville 
d'Uzès. Ce petit monument de marbre blanc a 32 centi- 
mètres de hauteur; il porte onze noms de ville gravés en 
beaux caractères. Ce marbre fut trouvé, ditMénard, 
vers Tan 1747,dans un champ situé au chemin de Sauve, 
près de la Fontaine (i) de Nîmes. Sans adopter en 

(1) Voici cette inlerpréUtioB : Àndusia, ABduz«; Brugelia , i« 
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entier la traduction qae cet auteur nous donne de ces 
noms géographiques : il est impossible de méconnaître 
e nom d'Uzës dans la dernière ligne. 

Le christianisme fut introduit de bonne heure à 
Uzès. Constance, Tun de ses premiers évêques, assis- 
tait au concile d'Arles vers Fan 455, et Probatius à 
celui d'Agde, en 506. Cette ville était alors sous la 
lominalion des Visigoths ; mais l'année suivante Clo- 
As en fit la conquête ; cependant elle reconnut tou- 
jours Narbonoe pour sa métropole, quoique cette ville 
restât au pouvoir des Visigoths jusqu'au renversement 
total de leur monarchie. Nous ne dirons pas l'histoire 
d'une longue suite d'évêques qui remplissent de leurs 
noms les fastes assez exigus de la ville d'Uzès. 

La réformation fit de rapides progrès dans Uzès. Un 
ministre de Genève la prêcha pour la première fois le 
40 septembre 4560. Presque toute la ville suivit le 
mouvement à la tête duquel était l'évêque et tout son 
chapitre. En 46H , et au milieu des troubles civils , 
la cathédrale fut détruite : il n'en reste que la tour 
magnifique qui subsiste encore de nos jours, et qui 
mérite l'attention des curieux. C'est probablement à 
cette époque qu'il faut assigner celle de la destruction 
du b(mrg de Saint-Firmin, peuplé de catholiques. 
Enfin , TiOuis XIII fît rentrer le pays sous l'autorité 
royale, à Faide d'une forteresse et d'une nombreuse 
garnison, après avoir fait démolir la plus grande par- 



Bragaîère; Tednxia, Théziers; ^atrute, Craviers; Sextant, 
Sextantion oa Sabstantion ; Brigin , Brignon ; Statuma , Scate ] 
f^irmn , Véaénobre , Ségusion, Soastélle , deax camps militaires, 
Ugerni, poar Cattrwn Ugernt, Beaucaire ; Uceliœ ^ pour Catfrwn 
Ueetiœ^f Uzès. 



lie des fortifications. II s'y rendit lui-même le 40 juil- 
let 4629. 

En 4632 , la ville d'Uzès, à l'instigation de son évo- 
que P. A. Perraud, embrassa la rébellion du duc de 
Monimorenci. La mort tragique de cet illustre sd- 
gneur ayant changé la £ace des affaires, les habitants 
d'Uzès s'empressèrent de se placer de nouveau sous 
l'autorité royale. L'évèque fut obligé de quitter la 
ville pour se réfugier au château de Beaucaire, d'où 
les troupes du roi lui permirent, plus tSird , de sortir 
avec ses équipages. 

Apres avoir étudié Uzës dans les livres, il convient 
de l'étudier dans ses rues et dans ses édifices publics: 
une promenade de quelques heures suffit pour voir ce 
qu'il y a de remarquable dans la ville et dans ses en- 
virons immédiats. 

L'Hôtel-de- Ville est une grande maison d'un style 
lourd et maniéré; la cour intérieure serait assez belle 
si elle n'était pas si déserte et surtout si ignoble de 
malpropreté. On conserve dans une des salles de cet 
édifice l'armure complète des ducs dTJzès et de leurs 
coursiers. 

Les restes du château ducal, que Ton appelle dans 
le pays le Dtiché , offrent encore une masse înqxNsante 
que Ton a comparée à celle de l'ancienne BastiHe. Des 
tours carrées s'élèvent encore entières et massives ; 
une façade dans le goût de la régence vient s'adapter 
aux constructions du moyen-âge. On remarque une 
jolie chapelle gothique, dans l'intérieur de laquelle on 
peut voir des vitraux coloriés de divers âges et les 
tombeaux des ducs d'Uzès, dont le plus ancien est de 
1660. On sait que la vicomte d'Uzès avait été érigée 
en duché en 1^6^, el en ^irie en 4572, en faveur de 
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la famille de Grussol , qui , ayant cédé au roi de France 
la baronnie de Lévis, attenante à Versailles, en obtint 
en échange des domaines aux environs dIJzës, telle- 
ment étendus qu'ils couvraient presque tout le diocèse. 
Depuis cet échange , le duc d^Uzës était devenu le pre - 
mîer pair de France. On fait voir dans une des cours, 
qoelqueà pierres tumulaires d'origine romaine. Des 
fenêtres du château on verra la ville féodale , rétrécie, 
noire, enfumée, se groupant autour des tours massi- 
ves, ancien repaire de la peste et de la servitude; et 
plus loin la ville industrielle pleine de vie et de pros- 
périté Dans ces deux lignes j'ai décrit la plupart 

de nos villes méridionales. 

Du château ducal nous passerons à Téglise Saint- 
Etienne , dont Farchitecture rappelle la plupart des 
édifices qui ont appartenu aux jésuites ; l'intérieur de 
ce monument est, comme toutes les églises modernes, 
trop éclairé pour les mystères du culte catholique , 
auquel le style gothique, les nefs élevées, et les fenê- 
tres étroites, à vitrages coloriés, conviennent parti- 
culièrement. 

Les églises des Cevennesont peu d'intérêt : exposées 
mx letHUes représailles des Gamisards iconoclastes, 
éBesHéàlea général dépouillées de ce qui leur donne 
qOflbjde intérêt aux yeux des artistes , à moins que , 
toat-à-fait ruinées , elles soient désormais envahies par 
les lierres grimpants ou les festons des lianes. Malgré 
cette remarque générale , le voyageur verra avec inté- 
rêt ce qui resté de l'antique cathédrale d'Uzès ; c'est 
une tour circulaire qui offre six étages d'une cotiser- 
vation parfaite et d'un bon style roman. Les gens du 
peuple s'accordent à dire que cet édifice était surmonté 
de deux autres étages qui auraient été détruits il y a 



un siècle. L'intérieur de Féglise est tout moderne et 
d'un mauvais goût, soit sous le rapport de Farchitec- 
ture, soit sous celui des ornements. On remarque 
parmi les tableaux qui tapissent les murailles, le 
portrait du cardinal Pacca. Cette église fut dédiée à 
saint Thierri. Avant la construction de cette antique 
église , il paraît que les premiers chrétiens s'assem- 
blaient en secret dans une crypte sitnée dans un autre 
quartier do la \ille. Ce souterrain est peu spacieux ; 
on remarque au fond une sculpture grossière représen- 
tant le Christ, habillé et couronné, portant les styg- 
mates aux pieds et aux mains , semblable aux pre-^ 
mières images qui furent introduites dans la chrétienté. 
L'édifice assez vaste qu'on voit attenant à la cathé- 
drale est l'évèché ; et sur la face septentrionale de la 
place , on remarquera un hôtel qui fait reconnaître , 
dans celui qui en a dirigé la construction , le même 
.architecte qui a élevé le château de Castille, situé près 
d'Argilliers, à 8 kilomètres d'Uzès. Au-dessous du 
palais épiscopal , qui est devenu la sous-préfecture et 
le palais de justice, se trouve un superbe plateau om^ 
bragé de beaux arbres et commandant une vue ma- 
gnifique. Suivez ces allées fraîches, arrêtez-vous 
devant un petit pavillon caché à moitié derrière les 
branches d'un énorme alisier; c'est le paviRon^Racine; 
l'auteur d'Athalie l'a habité pendant quelques mois 
de sa jeunesse. Il était venu à Uzès pour étudier la 
théologie auprès de son oncle, chanoine du chapitre , 
qui désirait lui l^er son bénéfice. Racine écrivait 
déjà des vers , composait sa Thébaïde , et envoyait à 
ses amis des lettres dont la prose n'est pas toujours 
irréprochable. Le lecteur me saura gré, je pense, de 
consigner ici les fragments de celte correspondance 
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qui ont rapport au pays que nous avons entrepris de 
décrire. 

« Uzès, il nov. 1661. 

li A M. de la Fontaine. 

^ ...... Nous fûmes deux jours sur le Rhône , et 

'nous couchâmes à Vienne et à Valence. J'avais com- 
mencé dès Lyon de ne plus guère entendre le langage 
du pays et à n'être plus intelligible moi-même. Mais 
c'est bien encore pis dans ce pays. Je vous jure que 
j*ai autant besoin d'un interprète qu'un Moscovite en 
aurait besoin dans Paris. Néanmoins, je commence à 
m'apercevoir que c'est un langage mêlé d'espagnol et 
d'italien ; et comme j'entends assez bien ces deux lan- 
gues, j'y ai quelquefois recours pour entendre les 
autres et pour me faire entendre. Mais il arrive sou- 
vent que je perds toutes mes mesures, comme il ar- 
riva hier , qu'ayant besoin de petits clous à broquet- 
tes (1) pour ajuster ma chambre, j'envoyai le valet de 
mon oncle en ville, et lui dis de m'acheter deux ou 
trois cents de broquettes , il m'apporte incontinent 
trois bottes d'allumettes. Jugez s'il y a sujet d'enrager 
en de semblables malentendus; cela irait à l'infini, si 
je voulais dire tous les inconvénients qui arrivent aux 
nouveaux venus en ce pays , comme moi. 

» Au reste , pour la situation d'Uzès , vous saurez 
qu'elle est sur une montagne fort haute, et celte mon- 
tagne n'est qu'un rocher continuel, si bien qu'en quel- 
que temps qu'il fasse , on peut aller à pied sec tout 

(1) Petits clous propres à clouer des chaises , à teodre de€ 
-rideaux ou de la tapisserie. 
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autour de la ville. Les campagnes qui reniourentsont 
toutes couvertes d'oliviers qui portent les plus belles 
olives du monde y mais bien trompeuses pourtant; 
car j'y ai été attrapé moi-même. Je voulus en cueillir 
quelques-unes au premier olivier que je rencontra[r|. 
et je les mis dans ma bouche avec le pttûs grand 9pr 
petit qu'on puisse avoir ; mais Dieu me préserve de 
sentir jamais une amertume pareille à celle que je 
sentis I fen eus la bouche toute perdue pendant plus 
de quatre heures durant , et Ton m'a appris depuis 
qu'il fallait bien des lessives et des cérémonies pour 
rendre les olives douces comme on les mange. L'huile 
qu'on en tire sert ici de beurre, et j'appréhendais bien 
ce changement ; mais j'en ai goûté aujourd'hui dans 
les sauces, et, sans mentir, il n'y a rien de meil- 
leur. On sent bien moins l'huile qu'on ne sentirait le 
meilleur beurre de France. Mais c'est assez vous par- 
ler d'huile, et vous pourriez me reprocher, plus juste- 
ment qu'on ne faisait à un ancien orateur, que mes 
ouvrages sentent trop l'huile » 

(( VzèSj 15 novembre 1661. 
» A M. Vitart. 

» On me fait ici force caresses à cause 

de mon oncle : il n'y a pas curé ni maître d'école qui 
ne m'ait fait le compliment gaillard , auquel je ne 
saurais répondre que par des révérences , car je 
n'entends pas le français de ce pays-ci , et on n'y 
entend pas le mien ; ainsi , je tire le pied fort hum- 
blement et je dis , quand tout est fait , adiansias. 
Je suis marri pourtant de ne les point entendre; car, 
si je continue a ne \e\xT ipomt répondre , j'aurai bien- 
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tôt la réputation d'an incivil et d'un homme non 
lettré. Je suis perdu si cela est; car, en ce pays, 
les civilités sont encore plus en usage qu'en Italie. Je 
suis épouvanté de voir tous les jours des villageois , 
- J^ieds nus, en sabots, qui font des révérences comme 
^wHs avaient appris à danser toute leur vie ; outre cela 
ils causent des mieux , et j'espère que l'air du pays 
me va raffiner de moitié, car je vous assure qu'on y 
est fin et délié.... » 

« 13 juin 1662. 

» On fait ici la moisson: on voit un tas 

de moissonneurs, rôtis du soleil , qui travaillent * 
comme des démons ; et quand ils sont hors d'haleine, 
ils se jettent à terre, au soleil même, dorment un 
moment et se relèvent aussitôt. Je ne vois cela que 
de ma fenêtre ; je ne pourrais être un moment dehors 
sans mourir : l'air esl aussi chaud que dans un four 
allumé. Pour m'achever , je suis tout le jour étourdi 
d'une infinité de cigales qui ne font que chanter de 
tous côtés, mais d'un chant le plus perçant et le plus 
importun du monde. Si j'avais autant d'autorité sur 
elles qu'en avait le bon saint François, je ne leur dirais 
pas comme lui : Chantez, ma scmr la cigale; mais je 
les prierais bien fort de s'en aller faire un tour jusqu'à 
la Ferté-Milon, si vous y êtes encore, pour vous faire 
part d'une si belle harmonie..., » 

La terrasse du pa\'illon-Racine offre une vue des 
plus ravissantes ; les yeux se promènent à plaisir sur 
un vallon délicieux ; c'est celui de Gisfort qui va se 
joindre au nord avec celui de Font-d'Eure. Je con- 
seille au voyageur de terminer ses courses par une 
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promenade dans ce vallpn privilégié, auquel les rafons 
obliques du soleil ajoutent toujours un nouveau 
charmé. On descend d'abord par un sentier trës-raide; 
d'où Ton aperçoit une autre portion de la ville domi- 
née par rhôpital ; on atteint, au bas de ce sentier, upe 
corniche dont le torrent de Gisfort a miné la baw 
Cette corniche , qui règne sur une étendue trë&-consi- 
dérable, est formée d'un seul bloc de pierre calcaire, 
couche unie dont le plan , parfaitement régulier ^ est 
légèrement incliné vers l'ouest et se relève du côté da 
torrent ; elle offre sur certains points des veines de 
silex, et sur d'autres une cristallisation confuse et des 
couleurs variées qui en font passer la substance à 
l'état de véritable marbre. Quelques grottes, peu con- 
nues, dominent cette singulière strate. Plus bas, ob 
rencontre des assises de molasse marine, décrite ail- 
leurs ; c'est dans une roche de ce genre , appartenant 
à M. de Cabeiron, qu'il faut visiter un singulier mo- 
nument , connu dans le pays sous le nom de Tempk 
des Druides. C'est une excavation de forme irrégulière, 
en partie l'ouvrage de l'homme, en partie formée par 
le vide qu'une masse énorme, roulée des parties su- 
périeures de la montagne, a laissée entre elle et le 
roc. On pénètre dans ce réceptacle par une ouverture 
à demi-cachée sous les lierres et les vignes sauvages; 
on remarque au fond une autre ouverture à la partie 
supérieure, et plus bas des vestiges d'escaliers inter- 
rompus à la partie inférieure; à droite, une vaste 
excavation carrée a été pratiquée dans la masse du 
rocher, et l'on remarque au fond une fente allongée 
qui sert de fenêtre, à la manière des meurtrières des 
-châteaux du moyen-âge. Le sol de cette excavation 
'^st marqué de rainures profondes et de trous circu- 
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laipes, que l'on dit avoir été ménagés pour l'écoulé* 
ment du sang des .victimes. On fait aussi remarquer 
des trous pratiqués dans la roche en forme de pitons, 
pour recevoir des cordes ou des anneaux. La grotte 
entière est formée par une molasse marine assez dure, 
el le sol est pavé de dalles siliceuses. Je crois qu'il e^ 
difficile de se r^idre compte de l'origine et de la des- 
tination de ce singdier monument, dont la seule 
portion qui offre un caractère vraiment druidique , la 
seule aussi vers laquelle la plupart des observateurs 
négligent de porter leur attention , est un bloc en 
forme de table, coûché à plat sur le fatte même d\i 
rocher, et qui rappelle assez les dolmens de nos 
ancêtres. 

Après avoir examiné ces ruines que dévorent cha- 
que jour les ronces de Tété et la gelée de l'hiver, il 
faut traverser le ruisseau sur un pont rustique, et, 
revenant dans la direction du nord , suivre les sinuo- 
sités de la vallée. C'est id que les sites les plus déli- 
cieux se multiplient à l'infini. On ne conçoit pas com- 
ment, si près des chemins poudreux et des rues 
obscures d'Uzès , on puisse être si subitement trans- 
porté dans une retraite aussi fraîche et aussi ver- 
doyante. Le peintre s'arrêtera à chaque pas devant 
les petites cataractes du torrent, auprès des fabriques 
élevées avec goût sur les ruines de l'aqueduc romain, 
au pied de la haute et mystérieuse tour de Tournai, 
et partout l'artiste pourra reproduire sur les devants 
de ses tableaux , des eau^ tumultueuses et scintil*- 
lantes; et sur les derniers plans, des rochers aux 
formes âpres, des pentes herbeuses , des collines 
masquées par les plus beaux arbres et surmontées 
*de la tour .pittoresque d'Uzès , qui apparaît de toutes 
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parts avec les formes aérienpes d'une campantlle 
dllaHe. 

La FontaiQe<l'Eure , ea patois Pont-éPEure, sort, 
en bottUonnant, de quelques fissures situées au jned 
d'un rocher remarquable par ses échancrures, se 
détachant de tous les autres comme une sentinelle 
avancée. L'industrialisme n'a pas manqué de s'empa- 
rer de cette source, et de l'entourer de ses digues et 
de ses moulins criards. 

Notre promenade se terminera par le parc de l'évè^ 
ché qui doit nous ramener aux portes dlJzës. Le parc 
est un autre coin de ce tableau ravissant qui se dé- 
roule depuis deux heures sous nos yeux ; ici l'arf 
disparaît devant la nature qui, dans sa profusion, enva- 
hit tout. Des arbres séculaires tapissent une belle pente 
interrompue çà et là par des grottes; des masses de 
rochers , arrondis par les eaux ou acérés comme des 
aiguilles, s'élèvent partout recouverts de mousses, de 
lierres ou d'acanthes aux feuilles corinthiennes. On se 
reposera un moment à l'ermitage pour jeter un dernier 
ooup-d'œil sur cette délicieuse verdure , et après l'avoir 
contemplée le soir, mystérieuse et suave, on se pro- 
mettra bien de la revoir le matin toute diamantée de 
gouttes de rosée , toute enivrante de parfums. Alors 
le voyageur viendra de nouveau s'asseoir à côté de la 
Fontaine-d'Eure, et après son modeste repas, que 
l'air et la firaîcheur des eaux rendent délicieux, il se 
prendra à rêver en présence d'une nature toujours 
riante, que le bouillonnement des eaux, les cause- 
ries des laveuses , le chant du rossignol et le tumulte 
des filatures remplissent d'un son vague , empreint de 
mystère et d'harmonie. 
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PkOMENADE DANS LARDËCHE. 

Les habitants da Novd et du Midi qui suiveift la 
grande route de Lyon peuvent pénétrer dans TÂrdè- 
che par deux issues ; je ne parie ici que de ceux qui 
ont visité ces contrées dans le but de satisfaire leur 
curiosité et de recueillir des observations. En travçfr 
santle Rh6ne à l'ouest de Montélimart, ils se trouve- 
ront sur-le-champ , et par une subite transition , en 
présence des plus grandes curiosités naturelles du 
Bas-Yivarais; et àJ[lochemaure, où les monts du Coi- 
ron viennent s'éteindre dans le Rhône j ils contemple- 
ront un vieux diâteau ruiné, suspendu sur une cor- 
niche de basalte j des buttes immenses formées comme 
par les dernières vagues d'une mer de laves, et nofi 
loin de là une colonnade de prismes basaltiques de 508 
mètres de hauteur au-dessus du niveau de la mer; 
cette majestueuse chaussée des géants est comparable, 
et pour les dimensions et pour l'aspect imposant, k 
tout ce que le monde volcanique présente d'analogue. 
On prévoit devance, à la,, vue d'une nature si tour- 
mentée et si étrange , les beautés que renferment les 
monts du Coiron , qui s'élèvent devant le spectateur 
en amphithéâtre majestueux, formé de différents pla- 
teaux et de cônes tronqués d'une égale hauteur. 
Mais cette route a l'inconvénient de commencer par 
un péristyle presque aussi admirable que le temple 
lui-même. 

Je préfère l'autre route, moins rebattue, plus igno- 
rée , plus monotone , niais conduisant par degré d'un 
pays de plaine à une contrée montueuse ; on la prend 
à Ntmes, et elle conduit par Uzès^ Lussan, Saint- 
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.ean etBarjac, jusqu'à Vallon. Ici on est sur les bords 
de l'Ârdëche., qui promettent au voyageur les sites 
les plus surprenants. 

Lorsqu'il y a^âsgez d'eau sur les^ sables de TArdè- 
che, on bit bien de prendre au moulin , près du bac 
de Villon y un. bateau pour descendre la rivière: 
bientôt les eaux se ressèrent entre des rochers taillés 
à pic; la nature, jusqu'ici paiable, devient bienlAt 
menaçante; encore quelques coups de rames, et l'on 
se trouve devant l'un des plus beaux monuments de 
la nature. C'est une muraille naturelle de 4 mètre 
environ d'^isseur , qui , après avpir formé une arche 
élégante sur l'Ardèche, s'élève aux yeux du specta- 
teur en forme de paroi élancée. Cette masse imposante, 
suspendue dans les airs comme par endiantement, a 
tcevétu les ooulews d'un jaune d'or et d'an gris oen- 
dré qui épuisent bientôt la palette du peintre. On 
dépasse ce monument, et l'on se trouve environné 
de rochers hardiment découpés et couronnés çà et li 
par d'antiques forêts. Cest une belle solitude que cette 
r^raite : le silence l'a choisie pour demeure. S'il est 
parfois interrompu, c'est par le croassement des cor- 
neilles ou par le tintement des clochettes des trou- 
peaux, lorsque ceux-ci traversent la côte irrégulière 
et dangereuse du pont d'Arc. Dans un point de ce 
passage le roeher offre une crevasse cachée sous les 
broussailles, la nécessité rend aussi hardi qu'ingé- 
nieux; le berger s'étend sur les troncs d'arbres , et un 
à un les moutons passent en chancelant sur ce pont 
vivant D'autre fois le chef du troupeau finisse et se 
précipite ; ses compagnons le suivent aveuglément , 
et le désert retentit décris de désolation Il 

Do Vallon à Aubenas , en passant à Ruoms , sur les 
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bords de TArdèche, l'œil découvre une multitude de 
rochers affectant les formes les plus étranges : ce sont 
des cubes quelquefois d'une régularité parfaite, des 
arceaux , des aiguilles. Si les basaltes de Ghenevary 
sont les pavés de gèans, les,, rochers de Ruoms ne 
pourraient-ils pas en être \&& jtmjoux,.,.? On suit 
toujours les bords riants de TArdèche, quelquefois 
contrariée par les digues des moulins. On rencontre 
de vastes tours féodales en ruines. Le château de 
Vogué fut autrefois très-consid^^Ie ; il offre aujour- 
d'hui, aveo le village et les rochere qui l'a voisinent, 
un beau sujet pour la peinture. Vis-à-vis , on voit s'é- 
lever un pont en fil de fer. Ce genre de construction 
se multiplie dans le département. Mais , si l'on a pensé 
aux rivières, il faut avouer qu'on a étrangement né- 
gligé les torrent qui ne laissent pas que d'entraver les 
communications. Entre Vallon et Âubenas , on est 
arrêté par plus de douze ruisseaux qui coupent les 
grandes routes dan?* la saison pluvieuse. Que faire , 
lorsqu'on voyage à pied?.... attendre le passage d'un 
paysan officieux , s'abandonner à une mule indocile , 
ou bien guéer au péril de sa santé. Aujourd'hui que 
la construction des ponts est devenue si peu dispen- 
dieuse, on a lieu d'attendre de l'esprit national qu'il 
s'occupera activement de ce genre de communication, 
devenu nécessaire pour un pays si peuplé et si riche 
d'éléments de prospérité. 

Aubenas, riche de souvenirs historiques, est encore 
un des points importants du Vivarais. Cette ville , 
qui respire un air d'industrie et d'abondance, est 
située au milieu d'un des plus beaux bassins du monde. 
Les volcans du Vivarais en forment l'enceinte et l'en- 
richissent de leurs laves décomposées. De làè Vais, 
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il n'y a qvtnne heure de marche sur ane route qu'on 
ne saurait comparer qu'à Favenue d'un jardin anglais. 
Â Vais y on quitte l'Ardëdie poui^une de ses bran- 
ches appelée la VoUme. Cest ici que le peintre doit ^ 
saisir ses pinceaux , et le naturaliste s'apprêter à re- 
cueillir de riches productions. On va pénétrer dans le 
siège des volcans; on doit s'attendre à ne pas le quit- 
ter de longtemps; on en découvre les premières tra- 
ces au pont de AMtoUf ^e l'on atteint sur une chaus- 
sée de prismes JhJMlllîques. Plus loin, d'élégantes 
cascades scintillent entre les colonnes du même genre, 
et dont les couleurs rembrunies oonirastent singuliè- 
rement avec la blancheur des eaux. Une végétation 
féconde vient souvent cacher ces formes bizarres et 
couronner ces édifices si réguliers, qu'ils semblent 
6tre ptutAt l'ouvrage de l'homme que l'eflbt du caprice 
delà nature. De temps en temps ces coulées volcani- 
ques sont interrompues par des promontoires grani- 
tiques; alors la scène prend un caractère plus majes- 
tueux encore. A mesure qu'on avance, on s'élève 
dans des vallées resserrées ; le torrent mugit au fond 
des précipices; d'énormes châtaigniers couvrent les 
sommités; des chemins hardiment creusés, tantôt 
«erpentent contre les flancs de la montagne , tantôt 
suivent les eaux du torrent, tantôt franchissent l'a- 
bîme sur des ponts rustiques. Le village d'Entraïgues 
termine cette belle vallée ; là elle se divise en trois 
vallons de l'aspect le plus riche et le plus majestueux. 
Entraïgues les domine ; ses maisons et sa tour pitto- 
resque s'étendent sur un mont élevé, dont les eaux 
de trois torrents ont profondément miné la base ; de 
tous côtés la vue est bornée par des forêts de châtai- 
gniers , surmonlées de çics sourcilleux. Çà et là des 
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colonnades de basalte à.drani-cachées sons le lierre, 
des cavernes creusées en dntres r^oliers dans knrs 
flancs, des chutes d'eau tumultueuses, des ponts 
hardis diversifienf cette retraite , triste s^our des nei- 
ges pendant l'hiver, mais retraite délicieuse quand 
elle est animée par la teinte «chaude de juillet, et 
fécondée par sa douce température. 

Pour mieux jouir de cet aspect enchanteur, il faut 
s'élever sur les sommités q/llf^l^fjimàmai , en se diri- 
geant du côté de Genestelle. fl|pÉbutera à ce plaisir 
celui de recueillir de nouvelles oMurvations. La mon- 
tagne qui sépare ce village d'Ëntraigues est un ancien 
volcan. Le cratère en est presque effacé. Sur le foyer 
de la destruction s'étend aujourd'hui un champ riche 
detrésors; ici Yulcain a fait place à Gérës. Hais, ce 
qui distingue ce mont singulier, ce sont ces amas de 
projectile^ qu'il a vomis de son sein durant ses antiques 
éruptions, et qui ont formé sur ses flancs des fleuves 
de pierres torréfiées. Aujourd'hui la végétation la plus 
vigoureuse s'arrête sur leurs bords ; les ardeurs du 
soleil se concentrent ^sur leur surface noircie ; leur 
escarpement est tel, qu'une pierre imprudemment 
jetée sur la masse pourrait l'ébranler tout entière , et 
produire ainsi une avalanche de gravier; des hom- 
mes et des troupeaux ont été quelquefois ensevdis 
sous leurs décombres. Ces solitudes ont revêtu un 
aspect de mort ; une chaleur intense en rendrait le 
séjour prolongé presque dangereux. Le silence n'y 
est guère interrompu que par le bruissement que le 
blaireau ou le renard occasionnent par leur fuite , en 
se retirant furtivement dans leurs demeures souter- 
raines. 

En quittant Entraïgues, il faut, selon l'expression 
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da pays, aller en emtpe. La coupe d'Aisac est un vol- 
oan Irte-remarquable parla r^Iarité de son cratère; 
de là son nom. On l'atteint en escaladant des pentes 
tantôt herbenses, tantôt couvertes d'une lave d'un 
beau rouge. Ilesttrës-vaste et profond. Au fond de ce 
gouffre du aperçoit une^bane ombragée par de beaux 
gpoupes de châtaigniers. Du côté du nord , la paroi a 
fléchi sous le poids des laves ; elle s'est éboulée de 
manière à offrir une^Kumense brèche par laquelle les 
matières ignées se IN^ndirent dans la vallée d'Ëo- 
traigues et y étalèrent un luxe de basaltes qui eu 
font désormais un des lieux les plus remarquables de 
la contrée. La cime de la coupe, formée par une cfète 
escarpée, offre un observatoire des plus élevés. On 
y domine tous les monts du midi ; au nord , le Meno, 
le Gerbier-de-Jonc et les autres monts de la Haute- 
Loire se perdent dans les nues et promettent au 
curieux de nouvelles fatigues comme de nouvelles ob- 
servations; çà et là il aperçoit des cratères d'anciens 
volcans , ici convertis en champs fertiles , là encore 
empreints de teintes et de marques de l'incendie et de 
la dévastation. A la vue de ces antiques monu- 
ments, le spectateur s'abandonne volontiers à ses rê- 
veries, il se reporte en imagination vers des temps 
antérieurs à l'histoire des nations : alors la France , 
dans la moitié de sa largeur, depuis le Rhône jusqu'au 
Limousin, n'était qu'une traînée de feu; pour ces 
contrées, la nuit n'avait point de ténèbres , l'hiver 
point de frimas; alors la mer inondait nos plaines et 
mugissait au pied des monts ; alors le crocodile se 
cachait sous les flots de l'Ardèche, et le mammouth 
et l'hippopotame ruminaient dans la vallée du Pouzin. 
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MEYRUEIS. — TrèTCf. — UDoéjoli — illeynieii. — 

I\oquedol8. — L'Aigooal — CaTcmei & tiÉVeoU. . . 319 
L'ESPÊROU. — BnmabMoa. — Eapéroa. ^ . . . 3i7 
GANGES. — La Même. — La Boqne.— Grotlea.— Saini- 

Baaiile • 329 

ANDUZE. — Gajan. — Cbène^Mmèa. — Lest. — Betu- 

RWage. — TonMC — Andoie. — Mialel. — Saint-Jean. 335 
DIONS. — Les Buiuièrat. — L'Espélaque. — Rossao. — 

^ Sainte-AnatUfie. — Les Dosai. 341 

AL AÏS. — Banitel. -^ La Calmeile. — Brignon. — Boa- 

eoiran. — Alais. — Son histoire. » Bassin bouiller. — 

Ressège. — Les Fonderies. — EoTÎrons 347 

SAINT-AMBROIX. — Roosson. — Saint-Ambroix . — 

Saint-Jean-de-Maroejob. — Barjae,. .363 

UZÈS. — Saint-Nicolas. — liais. «- Histoire. — Château 

ducal. — Eglise Saint-Etienne.— Gimpanille. — Crypte. 

— PaTillon-Radne. —Lettres de Radne. — Temple des 
Drnides. — Toor de Toamal. — Fontaine-d'Eare. — 

ParcdeTÉvèché 365 

PROMENADE DANS L'ARDÈCHE. -^ Rochemaure. 

—Vallon. — Pont d'Arc. — Raoms. — Aubenas. — Vais. 

Kntraïgues. — La Coupe. . • 377 



FIN DR LA TABLE. 
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